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ANE  C  DOTES 

DES  BEAUX*ARTS. 

Contenant  tout  ce  que  la  Peinture^ 
la  Sculpture  ^  la  Graiture  ^  V Archi- 
tecture y  la  Littérature  ,  la  Musu 
QUE ,  &c,  &  la  vie  des  Anijles  ^  offrent  de  plus 
curieux  &  de  plus  piquant ,  che^  tous  les  Peuples 
du  monde,  depuis  V origine  de  ces  différens  Arts  , 
jufquà  nos  jours. 

Ouvrage  qui  facilite  d*une  manière  aufli  inftru(5lîve 
qu'amufante  la  connoiffmce  des  Arrs ,  en  trace  les  progrès 
&  la  décadence  parmi  les  Nations  qui  les  ont  cultivés  j 
&  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  traits  inté- 
refTans  ,  qui  n'avoient  point  encore  été  publiés. 

Av'EÇ  dos  Notes  Hiftoriques  G*  Critiques  ,  Ù  des  Tables 
raifonne'es ,  oi  Con  apprécie  en  peu  de  mots  les  Anijles 
6*  les  Auteurs  dont  on  a  rapporté  des  Anecdotes, 

Par   m.    **'*. 


TOME      SECOND. 

A    P  A  R  I  S, 

Chez   Jean-Frakçois   BASTIEN,  Libraire, 
rue  du  petit  Lion. 

•>^==    '  '  =}» 

M.    D  C  C.    L  X  X  V  L 

Avee  Approbation ,  6*  Privilège  du  Roi, 


CET  OUVRAGE  SE   TROUVE 

A  MANHEIM,  chez  Schwan. 
A  STRASBOURG,  chez  Petit. 
A  POITIERS,  chez  Chevrier. 
A  LIEGE,  chez  Desm azeaux. 
A  BOURGES,  chez  La  Bouvrie. 

Îles  Frères  La  BoTTiERE. 
P  H  I  L  I  p  p  o  T. 
les  Frères  Chapuis, 
A  L  YO  N,  chez  les  Frères  Périsse. 
A  RENNES,  chez  Remelein. 
A  CHARTRES,  chez  Deshayes. 
A  NANTES,  chez  Despilly. 
A  TOULOUSE,  chez  La  Porte. 
A  AVIGNON,  chez  Guillermont,  &  Comp, 
A  MARSEILLE,  chez  Mossy. 
A  GENEVE,  chez  Chiros. 
A  LISBONNE ,  chez  Dubeux  &  Compagnie. 
A  LAUZANNE,  chez  Grasset. 
A  LONDRES,  chez  Emsli, 
A  AMSTERDAM,  chez  ChanGUYON. 
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Peintres  Allemands  ,  ^5 

Peintres  François  ,  1 1  J 

Peintres  Efpagnols  &  Portugais,  2JO 

Peintres  Anglois  ,  2.6^ 

Peintres  Anonymes ,  27* 

PARAGRAPHES 
Concernant  la  Sculpture. 


$,LJ1necD0TES  fur  U  Sculpture  en 
général ,  &  Réjuxions  intéreffantes  fur  ce 
bel  Art,  Pag.  349 

§.  II.  Les  Sculpteurs  ont  fait  naître  TI do lâ^ 
trie  ,  &  ont  partagé  le  culte  des  Duux, 
Leur  gloire  fuprême ,  354 

§.  IIL  La  Sculpture  excite  à  la  vertu       }6i 


$.  I V.   Efllme  Jînguliere  que  les  Princes  an* 
ciens  &  modernes  ,  ainji  que  toutes  les  Na^ 
tïpns  5  ont  eut  pour  la  Sculpture  ,         365 
$.  V.  Enthoujiafme  qu  occafionnoient  les  S  ta* 
tues  :  honneurs  quon  leur  reniait  :  leurs 
privilèges  y  leur  apothèofe  :  ufages  à  -peu- 
pris  pareils  che^  les   Nations  modernes  , 

375 

§.  VI.  Mépris  que  Von  avoit  quelquefois  pour 
les  Statues  :  et  quon  pourroït  dire  pour  le 
juflifiery  386 

5»  VIL  Chef'  £  œuvres  de  la  Sculpture  , 
tant  anciens  que  modernes^  357 

§.  VIII.  Ancienneté  de  la  Sculpture^     405 
§.  IX.  Ohfcrvations  cùricufes  fur  la  Sculpture 
en  Egypte  &  dans  la  Judée ,  414 

Ç.  X.  Remarques  intéreffantes  fur  ^origine  de 
la  Sculpture^  42 1 

§.  X  L  Singularités  de  fes  prmi^rs  commen- 
ccmens ,  ^24 

§'.  Xïl.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  fur  la 
•  Sculpture  dans  la  Grèce  ,  44 1 

§;   XIIÏ.  Dans    rEtruricy  &   chei  les   Ro- 
mains ^  4Î4 


§.  X  I  V-»  Sin^ularîtis  concernant  la  Sculp* 
turc  parmi  Us  Nations  modernes  :  en  Italie  , 

§.  XV.  En  France  ,  479 

§.  XVr.  En  Efpa^ne  ^  4^>' 

§.   XVII.   En  Angleterre^  487 

§.  XVIII.  Matières  diverfes  dont  on  a  for" 
mi  les  Statues  che^  les  Anciens  &  che:^  les 
Modernes  :  marbres  de  différentes  couleurs  ; 
mélanges  des  métaux  ;  Statues  d'argent  , 
c/'or,  de  pierres  précieuf es  ^  &c*  487 

§.  XîX.  Suite  des  matières  diverfes  dont  on 
a  fait  des  Statues  ,  5  1 1 

§.  X  X.    Différentes  fortes  de  Statues ,      5  i  j 
§.   XXI.    Du  Coloffe  de  Rhodes^  &  de plu- 
Jieurs  autres  ,  c  lo 

§.  X  X  î  I.  Des  Statues  d'une  petiteffe  ex- 
trême ,  ^^.Q 

§.  XXIîI.   Statues  peintes   de  diverfes  cou- 
leurs ^  &  habillées  £  étoffes  réelles  ^  54^ 
§.   XXIV.   Des  nudités  en  fculpture  y     J54 
§.    XXV.    Particularités  amufantes  fur  les 
Statues    élevées    à   différens   perfonnacres  , 

§.  XXVI.  Monumcns  extraordinaires  &  ri- 
dicules par  leur  objet  ^  ^03 


§.  XXVIÏ.  Merveilles  attribuées  à  des  S  lai- 
tues ,  6 1 8 
§.   XXVIII.  Statues  qui  ont  eu  des  Amans , 

659 

§•  X  X  ï  X.  Bifarreries  de  quelques  Ouvrages 

de  fculpture  ,    &  plaifantes  bévues  de  cer* 
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PEINTRES  HOLLANDOîS(*> 


G  U  É  R  A  R  D    P I  E  T  E  R  S  ,  72^'  ^  Amdivdam 
vïvoït  vers  fan  /iSo. 

E  T  E  R  S  chériflbit  fon  Art  avec 

un  tel  enthoiifiarme,  qu'on  lui  a 

'OU vent  entendu  dire,  qu'il  aimoit 

•nieux  être  Peintre  ,  que  d'être  le 

plus  grand  Monarque  de  la  terre. 


(*)  Nous  entendons  par  Peintres  HoUandois  les 
Artifles  nés  dans  les  Procinces-Unies  depuis  l'année 
1577  ,  temps  ou  les  Efpagnols  commencèrent  à  per- 
dre leur  domination  fur  les  Pays-Bas,  qui  s'érigèrent 
Qn^n  en  République. 

Tome  II,  A 
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Pierre   (^Pcter)  Va l c  k  s  ,  né  dans  la 
FilU  de  Lewarde  en  Frifey  Van  iSSé^. 

Cet  Artifle ,  le  plus  tendre  des  pères  > 
éprouva  la  douleur  la  plus  vive.  Après  avoir 
élevé  deux  fils  qu'il  chériflbit  fmgulière- 
ment,  il  voulut  qu'ils  voyageafTent  en  Italie, 
&  les  perdit  d'une  manière  inouie  &  peut- 
être  fans  exemple.  Les  deux  jeunes  gens 
firent  connoiflance  avec  un  Génois,  Capi- 
taine de  Vaiffeau ,  qui  promit  de  les  pafler 
dans  une  des  Villes  où  ils  avoient  deflein 
de  fe  rendre.  Mais  ce  perfide  Génois  eut  la 
fcélérateffe  de  les  vendre  pour  une  grofie 
fomme  ,  &  de  les  livrer  à  des  Corfaires  de 
Barbarie.  On  apprit  l'infortune  extraordi- 
naire des  deux  jeunes  gens  ,  &  l'on  ne  put 
jamais  découvrir  le  lieu  de  leur  efclavage, 

Jean    {Johann)  ToRRENTIUS,    ne  à 

Amiîerdam  ^  Fan  1 58 c^^  mort  en  1 6/^.0. 

Cet  Artifte  auroit  pu  vivre  dans  une 
honnête  aifance ,  fi  fon  goût  pour  la  dé- 
bauche ,  &  fi  le  libertinage  de  fon  efprit  ne 
l'avoient  enfin  conduit  à  fa  perte.  Les  pein- 
tures dlflblues  auxquelles  il  travaiiloit  fans 
cefle  ,  bleffoient  tellement  l'honnêteté  , 
qu'elles  furent  brûlées  à  Amfterdampar  la 
main  du  Bourreau.  Enfin  Torrentius  devint 
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Auteur  d\ine  héréfie,  qui,  commençant  à 
fe  répandre  en  Hollande,  força  les  Magif- 
trats  de  le  faire  arrêter.  On  prétend  même 
qu'il  mourut  dans  les  tourmens  de  la  quef- 
tion.  Il  foutenoit  que  les  hommes  &  les  fem- 
mes étoient  nés  pour  fatisfaire  enfemble 
leurs  pafTions,  fans  avoir  befoin  d'être  réunis 
par  les  liens  du  mariage. 

Rembrant  van  Rhin  ,  Pàntre  & 
Graveur  y  né  près  de  Leyde  ^  l'an  iGoGa 
mort  en   iGy^, 

L  E  fameux  Rembrant ,  dont  les  gravures 
&  les  tableaux  font  fi  chers  &  fi  eftimés, 
étoit  fils  d'un  Meunier ,  6c  naquit  dans  im 
moulin  (i). 

Son  père ,  voulant  le  faire  élever  avec 
foin  ,  le  mit  dans  un  Collège  de  Leyde; 
mais  Rembrant  ne  s'appliqua  qu'au  DefTm  , 
négligea  toute  autre  étude  ,  ôc  n'apprit  qu'à 
peine  à  lire. 

Un  petit  tableau  qu'il  fit  dans  fa  jeii- 
neffe,  &  qu'un  Amateur  paya  cent  florins, 
lui  procura  la  plus  grande  réputation  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Hollande.  Après  que 

(i)  Ce  moulin  écant  fîtiié  fur  le  bord  du  Rhin  , 
on  a  joint  au  nom  de  Rembrant  celui  de  ce  fleuve, 
comme  qui  diroic ,  en  parlant  d'un  parifien  ,  Blondel 
de  la  Seine ,  &c. 

Al 
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Rembrant  eût  fi  bien  vendu  ce  premier  Ou* 
vrage,  il  ne  retourna  point  chez  lui  à  pied. 
Impatient  d'annoncer  à  fon  père  la  bonne- 
fortune  qu'il  venoit  d'avoir,  il  fe  mit  dans 
le  charriot  de  porte.  Lorfque  la  voiture  fut 
parvenue  à  la  dînée  ,  tout  le  monde  ea 
fortit;  Rembrant  feul  ne  defcendit  point: 
inquiet  de  fon  tréfor ,  il  ne  voulut  pas  s'ex- 
pofer  à  le  perdre.  Il  arriva  que  les  chevaux, 
qui  n'étoient  ni  dételés  ni  retenus  ,  eurent 
envie  de  fe  remettre  en  route ,  après  avoir 
mangé  leur  avoine ,  &  continuèrent  de  mar- 
cher,  fans  qu'on  pût  les  arrêter.  Ils  menèrent 
le  charriot  à  Leyde ,  Centrèrent  dans  l'Au- 
berge ordinaire.  Notre  Peintre  ,  béniffant 
alors  le  ciel  de  l'idée  qu'il  avoit  eue  de  refter 
dans  le  charriot,  fauta  promptement  de  la  voi- 
ture ,  &  porta  fon  argent  au  moulin  de  fon 
père. 

Les  tableaux  de  Rembrant  font  beaucoup 
d'effet  ,  lorfqu'ils  font  vus  d'une  certaine 
diftance  :  quand  on  venoit  dans  fon  attelier  , 
&  qu'on  s'approchoit  trop  près  de  quelques 
tableaux  nouvellement  achevés  ,  il  faifoit 
reculer  les  Spe£lateurs ,  fous  prétexte  que 
l'odeur  des  couleurs  pourroit  leur  faire  mal 
à  la  tête. 

Il  avoit  de  vieilles  armures  &  d'autres 
chofes  délabrées,  qu'il copioit  fouvent  dans 
fes  Ouvrages ,  ôc  il  difoit  que  c'étoit-là  fe$ 
antiques. 
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'  Rcmbrant  aimoit  les  grandes  oppofitions 
de  lumière  &  d'ombre  :  afin  d'en  obtenir 
plus  fûrement  rintelligence,  il  avoit  un  at- 
telier  conftruit  de  façon  que  le  jour  n'y 
cntroit  que  par  un  trou ,  comme  dans  la 
chambre  noire ,  &  il  dirpofoit  de  ce  rayon 
vif  comme  il  le  jugeoit  à  propos ,  pour 
l'effet  de  fes  compoiitions  (i). 

On  raconte  que  Rembrant,  ne  trouvant 
point  fur  fa  palette  de  noir  affez  foncé  pour 
former  le  degré  d'ombre  dont  il  avoit  be- 
foin  dans  un  de  fes  tableaux,  creva  la  toile 
d'un  coup  de  poing  à  l'endroit  qu'il  vouloit 
rendre  extrêmement  noir,  afin  de  parvenir, 
au  moins  en  apparence  ,  à  la  perfeftion 
qu'il  cherchoit. 

Les  fautes  contre  le  coftume  font  très- 
ordinaires  à  Rembrant.  Il  a  prefque  tou- 
jours habillé  fes  figures  à  la  mode  de  fon 
Pays  ;  les  coiffures  en  font  originales  ,  & 
Ton  ne  peut  s'empêcher  de  rire  en  voyant 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages. 

îl  exifle  une  eftampe  de  ce  Maître ,  re- 
préfentant  une  femme  couchée  avec  un 
homme.  La  figure  de  la  femme  a  quatre 
bras  ,  Rembrant   ayant   négligé  d'effacer 


.  (  I  )  Diâîionnaire  des  Ponraîîs  ,   &c.  tom. 
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les  deux  qu'il  avoit  ajoutés ,  en  changeanf 
quei^ue  chofe  à  ia  première  idée. 

Rembrant  a  lavé  à  l'encre  de  la  Chine 
toutes  les  eftampes  de  deux  des  planches 
qu'il  avoit  gravées.  Ce  procédé  les  rend 
fembiab'es  à  des  deffins.  On  prétend  qu'il 
eut  recours  à  cet  expédient  ,  parce  qu'on 
Tavoit  défié  de  réufTir ,  fur  ce  qu'il  s'étoit 
vanté  de  tromper  facilement  les  plus  grands 
connoiffeurs.  Les  deux  morceaux  dont  nous 
parlons  ont  en  effet  long  temps  pafTé  pour 
ées  defîins.  Il  a  fallu  leur  répétition  dans 
plulieurs  cabinets  pour  découvrir  l'artifice. 

Voici  quelle  fut  l'origine  d'une  des  ef- 
tampes  de  Rembrant.  Cet  Artifle,  extrême- 
ment lié  avec  un  Bourguemefîre  de  Hol- 
lande, alloit  fouvent  à  la  campagne  de  ce 
Magiftrat.  Un  jour  que  les  deux  amis  étoient 
enfemble,  un  valet  vint  les  avertir  que  le 
dîner  étoit  prêt.  Comme  ils  alloient  fe  met- 
tre à  table ,  ils  s'apperçurent  qu'il  leur  man- 
quoit  de  la  moutarde.  Le  Bourguemeflre 
ordonna  au  valet  d'aller  promptement  ea 
chercher  au  Village.  Rembrant  ,  qui  con- 
îioifToit  la  lenteur  ordinaire  aux  domefli- 
ques ,  &  craignoit  peut-être  d'éprouver  la 
vérité  du  proverbe  que  perfonne  n'ignore  , 
au  moins  en  France ,  paria  avec  le  Bour- 
guemeflre  ,  qu'il  graveroit  une  planche 
avant  que  le  domeftique  fût  revenu.  La 
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gageure  acceptée  ,  Rembrant ,  qui  portoit 
toujours  avec  lui  des  planches  préparées  au 
vernis,  fe  mit  auffi-tôt  à  l'ouvrage,  & 
grava  le  payfage  qui  fe  voyoit  des  fenêtres 
de  la  falie  où  ils  étoient.  Cette  planche  fut 
achevée  avant  le  retour  du  valet  :  Rembrant 
gagna  le  pari ,  &  eut  encore  la  fatisfadioa 
d'avoir  fait  une  excellente  gravure. 

Il  avoit  une  fervante  extrêmement  babil- 
larde  :  après  avoir  peint  fon  portrait ,  il 
Texpofa  à  une  fenêtre  où  elle  faifoit  fouvent 
de  longues  converfations.  Les  voifins  prirent 
le  tableau  pour  la  fervante  même ,  &  vin- 
rent aufîi-tôt  dans  le  deflein  de  difcourir 
avec  elle;  mais,  étonnés  de  lui  parler  pen- 
dant plufieurs  heures  ,  fans  qu'elle  répon- 
dît un  feul  mot ,  ils  trouvèrent  ce  filence 
peu  naturel ,  &  s'apperçurent  enfin  de  leur 
erreur. 

Ainfi  que  la  plupart  des  gens  à  talens  i 
Rembrant  étoit  bizarre  &  fort  capricieux. 
Un  jour  qu'il  s'occupoit  à  peindre  une 
famille  entière  dans  un  même  tableau ,  ÔC 
que  fon  ouvrage  étoit  fur  le  point  d'être 
fini ,  on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
finge.  Senfible  à  cette  perte  ,  il  fe  le  fit  ap- 
porter; &  ,  fans  aucun  égard  pour  les  per- 
fonnes  qu'il  peignoir,  il  traça  le  portrait  de 
l'animal  fur  la  même  toile.  Cette  fingularité 
déplut,  avec  raifon,  à  ceux  pour  qui  le  ta* 
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bleau  étoit  deiliné;  mais  il  ne  voulut  jamais 
l'effacer  :  il  aima  mieux  ne  pas  vendre  fon 
tableau. 

Ce  trait  doit  paroître  d'autant  plus  ex- 
traordinaire dans  R-embrant,  qu'il  étoit  d'une 
avarice  étonnante.  Il  inventoit  chaque  jour 
de  nouveaux  moyens  pour  fe  procurer  de 
l'argent. 

Afin  d'avoir  de  fes  eftampes  un  prix  en- 
core plus  avantageux  que  celui  auquel  il 
les  avoit  fixées  ,  il   les  faifoit  vendre  par 
fon  fils,  comme  fi  celui-ci  les  eût  dérobées. 
Il  en  expoibit  d'autres  dans  les  ventes  pu- 
bliques ;  &c  ,  fous  un   habillement   qui  le 
rendoit  méconnnoifTable ,  il  alloit  lui-même 
les  mettre  à  l'enchère.  Quelquefois  encore 
il  feignoit  de  vouloir  quitter  la  Hollande, 
&  de  fonger  à  s'établir  dans  un  autre  Pays. 
Il  avoit  auffi  la  rufe  de  faire  imprimer  fes 
gravures  à  moitié  terminées.  On  les  débi- 
toit,  il  les  finiffoit  enfuite  ;  &  c'étoit   une 
nouvelle    planche.    11    ne    manquoit    pas 
d'y  retoucher,  quand  elle  étoit  ulée;  &c  de 
légers   changemens   procuroient  ,  pour  la 
troifième  fois  ,  la  vente  de  ces  efram.pes  » 
quoiqu'elles  ne  différaffent  pas  de  beaucoup 
des  précédentes  (i). 

Sa  femme  entreprit  de   le   féconder  & 
de  faire  haufler  le  prix  de  fes  Ouvrages.  Elle 

r  , 

■'■"''  '  ^ 

(i)  V.  Caiai  raifonné des  Œupres  de  Reinhrant. 
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lulconfeillade  fortir  fecrettement  d'Amfter- 
dam  ,  èc  de  s'abfenîer  pendant  quelque 
temps.  La  chofe  s'étant  exécutée  ,  elle  fît 
courir  le  bruit  que  fon  mari  étoit  mort,  &C 
fe  mit  en  grand  deuil.  Trompés  par  de  telles 
apparences,  les  Amateurs  s'empreilerent  de 
venir  acheter  les  Ouvrages  de  Rcmbrant, 
que  fa  prétendue  veuve  iaiioit  valoir  encore 
plus  qu'à  l'ordinaire.  Au  bout  de  quelques 
mois ,  Rembrant  reparut ,  6c  cette  luper- 
cherie  fît  beaucoup  rire(i). 

L'avarice  de  Rembrant  le  portoit  à  faire 
très -peu  de  dépenle.  Ses  repas  n'etoient 
compofés  que  d'un  hareng  falé  ou  d'un  mor- 
ceau de  fromage. 

Ses  Elèves,  qui  connoifToient  fon  avidité 
pour  l'argent,  peignirent  un  jour  des  pièces 
d'or  fur  des  morceaux  de  cartes,  &  les  répan- 
dirent à  terre ,  comme  fi  quelqu'un  venoit 
de  les  perdre  :  Rembrant  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  ce  îréfor  factice ,  qu'il  le  ramaffa  avec 
un  emprelTement  qu'on  ne  fauroit  décrire. 

Ne  briguant  point  l'alliance  d'une  famille 
riche  ou  titrée,  cet  Artifle  époufa  une  jolie 
payfanne,  qui  lui  fervoit  de  modèle,  ainli 
que  la  fervante  dont  nous  avons  parlé. 

Pour  achever  de  faire  connoître  Rem- 

(i)  On  a  vu  le  laiêmc  traie  à  Tarticle  de  David 
T'-niers  le  jeune.  Peintre  Flamand,  année  1610, 
tom.  i,pag.  572. 
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brant,  nous  obferverons  que  fa  phyfiono- 
mie  commune  ,  &:  fon  air  greffier  6c  mal- 
propre répondoient  à  la  bizarrerie  de  fon 
habillement  ridicule  Une  feplaifoit  qu'avec 
des  gens  du  Peuple  ,  6c  répondoit  à  ceux 
qui  vouloient  le  mener  en  meilleur  com- 
pagnie :  «  Quand  i'a:  deffein  de  m'amufer , 
»  je  me  garde  bien  de  chercher  les  gran- 
»  deurs  qi?i  me  gênent  ;  le  plaifir  n'eiî  que 
»  dans  la  liberté  ». 

Emmanuel  de    Witte  ,  né  dans  la. 
Vilhd'Alcmazr^ran  iGoy^  mort  in  /6>)2. 

Ce  Peintre  avoir  l'humeur  ii  farouche  ; 
qu'il  ne  pouvoit  vivre  avec  perfonne.  Il  eut 
im  jour  querelle  au  cabaret  avec  un  Peintre 
nommé  Laireffe ,  qui  le  maltraita  de  manière 
qu'on  avoit  d.?la  peine  à  le  reconnoître  (i). 
Quelqu'un  lui  demandant ,  le  lendemain  de 
ce  combat  nocturne  ,  quel  ennemi  l'avoit 
traité  de  la  forte ,  il  répondit  :  «  C'eft  Lai- 
»  refle  qui  m'a  hier  au  foir  ébauché  à  la 
»  chandelle ,  &  je  le  cherche  pour  qu'il  me 
»  ^\\\^Q  de  jour  ». 

'W"iîtedevintvieux&  pauvre,  &  n'eut  pas 
un  ami  pour  le  fbulager  dans  i^s  infirmités. 


(')  Ce  LairefTe  étoit   un  Peintre  Flamand,   né 
Tan  1640. 
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Son  Hôte  même  ,  outré  de  ion  humeur 
bourrue,  lui  reprocha  enfin  un  loir  l'odieux 
de  fon  caradère.  Le  Peintre ,  au-lieu  de  lentir 
fes  torts  ,  jura  de  ne  jamais  retourner  chez 
lui,  &  fortit  de  la  maiibn,  le  déiefooir  6c 
la  fureur  peints  fur  le  vifage.  On  le  fuivit  , 
afin  de  le  ramener;  mais  on  le  perdit  de 
vue  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Cet  Artifle, 
trop  fougueux ,  ne  pouvant  imputer  qu'à 
lui-même  fes  malheurs ,  alla  ie  jetter  dans 
la  rivière  qui  paffe  à  Harlem ,  &c  fe  noya. 

H  E  R  M  A  N  N     Z  A  GKT-LeEVEN,   né  A 

Roterdam  ,  ran  iCoc)  ,  mon  en  1G86. 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  fufcitèrent 
im  grand  nombre  d'envieux,qui  s'efforcèrent 
de  lui  caufer  mille  chagrins  :  tel  efi:  ordi- 
nairement le  fort  du  vrai  mérite.  Un  des 
jeunes  gens  avec  lequel  il  defTmoit  à  la  cam- 
pagne ,  voyant  le  papier  mieux  employé 
entre  les  mains  d'Hermann  que  dans  les 
fiennes  ,  fe  jetta  deffus  Se  le  mit  en  pièces- 
Hermann ,  fans  s'offenfer  de  cette  infulte ,  lui 
dit  feulement  :  —  «  Tâchez  de  faire  mieux  ». 
—Quelle  modération  dans  un  jeune  homme  ! 

Guillaume  (  WiUum  )  V  a  n  d  e  n 
Velde  owVander  Velde, 
dît  le  Vieux ,  ni  a  Leyds. .  ran  jô'io,  mon 
en  lô^c)^, 

Vanden   Velde  étoît  plutôt  Defîî- 
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nateur  que  Peintre  ,  puiiqu'il  ne  deflînoît 
qu'à  la  plume ,  6c  ne  put  jamais  parvenir 
à  peindre  à  l'huile  (î).  Il  exprimoit  fur  du 
papier  blanc  ,  avec  un  art  admirable  ,  des 
marines,  des  vaiiTeaux  voguant  à  pleines 
voiles  ,  ou  combattant  les  uns  contre  les 
autres.  Il  s'embarquoit  fur  les  (lottes  qu'il 
favoitêtre  armées  pour  quelque  expédition , 
fans  autre  motif  que  celui  de  rspréfenter 
des  combats  avec  plus  de  vérité. 

Les  Etats  de  Hollande  lui  firent  équipper 
une  Frégate  légère ,  avec  ordre  à  celui  qui 
la  commandoit  de  prendre  toutes  les  por- 
tions que  Vanden  Velde  fouhaiteroit.  On 
vit  alors  un  Defîinateur  s'engager  dans  le 
fort  d'un  combat  naval ,  voltiger  tour-à- 
tour  vers  la  flotte  ennemie  ,  6c  revenir  à 
fon  polie.  L'Amiral  Opdam  fut  très-étonné 
de  voir  un  homme  expofer  fa  vie  pour 
acquérir  une  autre  gloire  que  celle  des 
armes. 

Vanden  Velde  dîna  dans  le  navire  que 
commandoit  l'Amiral  Hollandois  ,  &  ce 
même  navire  fauta  en  l'air  quelques  heures 
après  que  notre  Artifte  fe  fut  retiré. 


(  1  )  Vers  la  fin  de  Tes  jours ,  il  a  fait  quelques 
tableaux  ,  mais  qui  font  très-peu  eftimés.  Son  fi!s  , 
furnommé  le  jeune  ,  écoit  un  excellent  Peintre 
de  inarines.  V.  Defcamps ,  tom.  z  ,  pag.  184,  &c 
â'Argeaville,  tom.  $,  pag.  Z04,  édit.  in-8®. 


DES  Beaux-Arts.         15 

Othon  {Otho)  Marcellis  ,  né  Tan 
i  6'i^  5  more  en  t  Gy^ . 

Marcellis  refta  long-temps  à  Paris, 
au  lervice  de  ia  Reine-  mère  (  i  )  ,  qui  lui 
faifoit  donner  un  louis  par  jour  pour  quatre 
heures  de  travail ,  outre  la  table  ôc  le  lo- 
gement. Cet  Artifte  aimoit  à  peindre  des 
infedes  ;  &  ,  comme  on  le  voyoït  fouvent 
occupé  à  en  chercher  dans  la  campagne  , 
les  Peintres  le  lurnom  nièrent  h  Fur  à, 

GÉRARD   DO^'E    OU    GeRARD     DoU, 

ni  à  Leydcy  l'an  jGi^  (*),  mort  en  ïGGG. 

GÉRARD  Dou  avoit  une  patience  peut- 
être  fans  exemple,  &  un  amour  extraor- 
dinaire pour  la  propreté.  Il  regardoit  la 
pouiïïère  comme  le  iléau  de  la  Peinture, 
(Se  Ibn  attention  ,  pour  s'en  garantir ,  ëtoit 
tout-à-fait  extraordinaire.  Son  attelier  don- 
noit  fur  un  canal,  afin  de  mieux  réviter, 
&  Ton  broyoit  fes  couieurf:  fur  un  cryftal. 
Il  faifoit  lui-même  fes  pinceaux.  Les  croifées 
de  fon  attelier  étoient  tellement  fermées  , 
que  l'air  n'y  pouvoir  paifer.  Il  ferroit  fa 


d)  Anne  H'AutricIie  ,  mcre  de  Louis  XIV. 
(*)  Nous  ne  favons  quel  Auteur  le  fait  naître  en  1 6\  \» 
Le  père  de  cet  Artiite  fe  nommoic  Doive  Janf^oon. 
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palette,  fes  pinceaux,  fes  couleurs  dans  une 
boîte  prefque  fermée  hermétiquement  , 
afin  de  les  préferver  du  moindre  atome. 
Toutes  ces  précautions  ne  lui  fuffifoient 
point  encore  ;  il  entroit  doucement  dans 
le  lieu  de  fon  travail ,  fe  plaçoittout  de  fuite 
fur  fa  chaife  ;  Se ,  après  être  refté  immobile 
jufqu'à  ce  que  le  plus  petit  duvet  ne  fût 
plus  en  l'air,  il  ouvroit  fa  boîte,  en  tiroit, 
avec  le  moins  de  mouvement  qu'il  pouvoit, 
fa  palette  &  (es  pinceaux  ,  îk  fe  mettoit 
enfuite  pofément  à  l'ouvrage. 

On  conçoit  fans  peine  que  cet  Artifle  em- 
ployoit  un  temps  confidérable  à  finir  fes 
tableaux ,  qu'il  vendoit ,  il  efl  vrai ,  à  pro- 
portion de  fon  travail  :  il  fut  trois  jours  à 
repréfenter  le  manche  d'un  balai. 

Une  dame  voulut  fe  faire  peindre  par 
Gérard  Dou  ;  elle  eut  la  confiance  de  lui 
fervir  de  modèle  pendant  cinq  jours,  pour 
«ne  main  feulement.  Qu'on  juge  combien 
de  mois  s'écoulèrent  pour  le  reîte  du 
portrait  (i). 


(i)  Il  travailloir  bien  différemment  que  Jacques 
Bâcher,  né  dans  la  Ville  d'Harlingen,  &  qui  école 
fi  expéditif,  que  l'on  remarque  qu'une  femme,  étant 
venue  de  plulîeurs  lieues  (e  faire  peindre,  remporta 
le  même  jour  fon  portrait  achevé,  ou  non-feulemenc 
la  tête  ,  mais  audi  la  draperie  ,  avoient  reçu  tous 
les  embeliilTemeas  de  l'An.  Diôlionnaire  de  MorérL 
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Pierre  (Pe^er)  DE  Laar  ,  ^i/ BAivi- 
fi  o  c  h  e  (  Zwcrg  ) ,  né  dans  U  Vïlla^z  de 
Laar  ^  Van  iGi;^  j  mort  en  iGjS, 

Le  furnom  de  Bamboche  fut  donné  à  cet 
Artifte  à  caufe  de  la  fingiilière  conforma- 
tion de  fa  perfonne.  Il  avoit  les  jambes  très- 
longues,  le  corps  fort  court  5  ôc  la  tête  en- 
foncée dans  les  épaules. 

Mais  fon  humeur  enjouée  &  fon  efprit 
extrêmement  vif,  pétillant  de  faillies  ,  fai- 
foient  oublier  fa  laideur.  Bamboche  tiroit 
même  parti  de  fa  difformité  pour  divertir  (qs 
amis.  Souvent  il  fe  déguifoit  en  fmge  , 
ou  s'affubloit  de  la  peau  de  quelque  animal. 
En  un  mot  ,  c'étoit  un  vrai  baladin  ,  qui 
inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  plai- 
fanteries. 

Bamboche  fut  aînïl  d'i:ne  humeur  char- 
mante jufqu'à  l'âge  de  foixanîe  ans.  La 
froide  vieilleffe  fît  difparcitre  la  joie.  S:-  lamé 
s'affoiblit  ;  dc  de  la  gaieté  la  plus  vive ,  il 
tomba  dans  une  mé'ancolie  profonde. 

On  attribue  la  caufe  de  ce  changement 
étrange,  non-feulement  aux  infirmités  de 
la  vieilleffe  ,  mais  encore  à  l'aventure  fui- 
vante.  Bamboche  ,  étant  en  Italie ,  fat  fur- 
pris  par  un  Eccléfiaftique  à  manger  de  la 
viande  en  carême,  avec  quatre  Peintres  de 
ies  amis.  L'Eccléfiaftique,  trop  zélé ,  les  ré- 
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primanda  plufieurs  fois  ,  Si  pouffa  même 
le  fanatifme  jurqu'à  les  menacer  de  l'Inqui- 
fition.  Il  revint  ù  foiivent  à  la  charge  ,  que 
fa  dévotion  le  rendit  infupportable  6i  même 
odieux.  Bamboche  &  fes  quatre  amis  noyè- 
rent le  malheureux  Prêtre. 

Les  remords  agitèrent  bientôt  notre  Ar- 
tîile  :  ne  pouvant  réfifler  aux  troubles  con- 
tinuels que  lui  caufoit  l'idée  de  fon  crime  , 
il  réfolut  de  fe  donner  la  mort ,  &C  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  On  a  remarqué  que  les 
autres  complices  périrent  aulTi  dans  l'eau. 

Gabriel   Metzu,  né  à   Leyde  ^  l'an 
i6'i5y  mon  en  i(jSS. 

Frappé  des  tableaux  qu'il  eut  occafion 
de  voir ,  Metzu  forma  auffi  -  tôt  le  deffein 
de  devenir  Peintre  ,  &  fe  rendit  très  -  cé- 
lèbre 5  animé  par  la  feule  envie  d'égaler 
les  ouvrages  qu'il  avoit  fous  les  yeux  (i), 

A R  NAU  D  (  Arnold)  VAN    Rav  E  S T  E  Y  N  , 
fils  ,  m  à  la  Haye  ,  l*an  iCt5, 

L'e mbonpoint  monflrueux  de  ce 
Peintre  donna  lieu  de  lui  jouer  un  tour  ailez 

(i)  La  Nature  a  fait  fouvent  des  Peintres,  ain(i 
que  des  Poètes.  Observation  qui  prouve  l'anaioqie 
que  les  Arts  ont  entr'eux  ,  &  que  les  volumes  fuivans 
feront  eacore  mieux  connoître. 

plaifant. 
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pîalfant.  Lorfquefes  devoirs  de  Profe{reiir& 
de  Doyen  étoient  remplis  à  l'Académie  oii 
il  préfidoit ,  il  en  fortoit  d'ordinaire  fur  le 
foir  ,  enveloppé  dans  un   épais  manteau. 
Quelqu'un,  quicherchoit  à  fe  divertir,  alla 
dire  au  Commis  des  Fermes,  que  cet  homme, 
qu'ils  voyoient  toujours  paffer  aux  appro- 
ches de  la  nuit,  6c  qu'ils  ne   connoilloient 
point,  portoit>  fous  fon  manteau ,  de  l'eau- 
de-vie  en  fraude,  mais  û  mal  adroitement, 
que  ion  extrême  grofTeur ,  produite  par  les 
barils  qu'il  prétendoit  cacher,  devoit  aifé- 
ment  frapper  tous  les  yeux.  Les  Commis 
le  guettèrent  auffi-tôt ,  le  faifirent  6c  l'em- 
menèrent dans  leur  bureau  ,  croyant  avoir 
trouvé  leur  proie  :  mais,  au  lieu  de  mar- 
chandifes  de  contrebande,  ils  ne  découvri- 
rent qu'un  ventre  énorme  ,  dont  le  porteur  , 
fe  feroit  défait  très- volontiers. 

Louis    (  Ludolf  )   de    Jong,   né   â 

OvcrfchU  ,  Van  i6'i6' ^   mon   en  i^^y* 

Le  père  de  cet  Artlfte  étoit  Cordonnier,^ 
6c  n'avoit  point  d'autre  ambition  que  de  met- 
tre fon  fils  en  état  de  lui  fuccéder  un  jour. 
Mais  le  jeune  de  Jong,  ayant  gâté  quelques' 
pairesdefouliers,fLitfi  cruellement  maltraité' 
par  fon  père,  à  coups  de  tire-pied  ,  qu'il 
forma  le  deffein  de  quitter  une  profefîion 
où  l'on  fe  fert  de  pareils  inftrumens.  Ce 
ToTUi  IL  B 
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défit  &  cette  crainte ,  qui  durent  d'abord 
paroître  ridicules  ,  fuffirent  pour  faire  de 
Jong  un  très-habile  Peintre. 

Philippe  (  Philippus  )  W  a  u  w  e  r« 
MANS,  né  à  Harltm  y  tan  1 6'2.o  y  mon 
en  t668» 

Ce  Peintre  groffit  la  lifte  trop  nombreufc 
des  favans  Artiftes  dont  le  mérite  n'a  pu 
percer  de  leur  vivant.  Il  eut  le  malheur 
de  ne  retirer  toujours  qu'un  prix  méSio- 
cre  de  fes  Ouvrages,  quoiqu'ils  foient  d'une 
grande  beauté  ;  en  forte  qu'il  vivoit  fort 
pauvrement,  chargé  d'une  nombreufe  fa- 
mille ,  &  qu'il  avoit  même  fouvent  bien 
de  la  peine  à  fubfiiler.  L'indigence  qu'il 
éprouva  toute  fa  vie,  le  porta  à  prendre 
la  réfolution  de  ne  fouffrir  qu'aucun  de  fes 
cnfans  fe  fît  Peintre.  Lorfqu'il  fentit  appro- 
cher fa  dernière  heure,  il  voulut  qu'on 
brûlât  devant  lui  une  cadette  remplie  de 
fes  études  &  de  fes  deffms  :  —  «  j'ai ,  dit-il, 
^  été  fi  mal  récompenfé  de  tous  mes  tra- 
w  vaux  ,  que  je  ne  veux  pas  que  ces  def- 
»  fins  engagent  mes  enfans  à  embraffer  une 
»  profefiion  où  l'on  traîne  affez  fouvent  des 
»  jours  fi  miférables  »,  — 

Corneille    (  Cc?r/2i//e  )  Béga,  né  à 
Hat  km  y  vers  l'an  16^10^  mort  m  \6G/^. 

L  A  jnaitréffe  de  ce  Peintre  étant  atta- 
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qviée  de  la  pefie  ,  $c  abandonnée  de  tout 
le  mondé  ,  il  le  rendit  auprès  d'elle^  mat* 
gré  les  Médecins  &  les  reprélentatioi^s  de 
les  parens  ;  &:  ne  cefla  de  lui  prodiguer 
les  plus  tendres  loins ,  juiqu'à  ce  que  la 
mort  eût  frappé  d'un  même  coup  6i  l'amant 
&  l'amante. 

Jean-Baptiste  Veeninx,    né  â 

Amjîerdam  ^  Han  1621  >  mort  en  iGGo» 

La  pafîion  de  voyager  en  Italie,  afin 
defe  perfe£lionner  dans  fon  Art,  engagea 
ce  Peintre  à  partir  de  chez  lui ,  fans  pren- 
dre congé  de  fa  mère  ,  ni  de  fa  fenime,  qui 
le  firent  chercher  dans  toutes  les  Provinces 
des  Pays-Bas.  Enfin  on  le  trouva  à  Rot- 
terdam prêt  à  s'embarquer  pour  l'Italie. 
Veeninx  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas,  &  d'aller  rafTurer  des  perfonnes  aux- 
quelles il  étoit  fi  cher,  qui  lui  permirent 
de  s'abfenter  pendant  quatre  mois.  Mais  au 
lieu  de  ce  temps  précis  >  il  refla  quatre  ans 
à  Rome. 

Veeninx  pofTédoit  fi  parfaitement  fon  Art, 
qu  on  lui  a  fouvent  entendu  dire  :  —  «  je 
»  fuis  pénétré  de  douleur  jufqu'au  fond  de 
»  l'ame  ,  de  ne  pouvoir  exprimer  ayec 
»  mon  pinceau ,  tout  ce  que  mon  efprit 
»  conçoit  ^.  -=^ 

B  2 
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GUBRANT       VaNDEN      EEKHOUT, 

ne    à    Am fier  dam  ,    ran  iô^ii  ,    mon  en 
1674. 

Dans  fa  première  jeuneffe,  on  le  mena 
chez  Rembrant  :  ce  grand  Artifte  l'examina 
quelques  inftans  avec  attention ,  &  pré- 
dit la  célébrité  dont  il  jouïroit  un  jour^i). 

David  Beek,  né  à  Ddfi^  tan  iCzi^ 
mort  en  16 6  6'. 

Beek  fe  trouva  fi  mal  dans  une  Au- 
berge d'Allemagne,  qu'on  le  crut  mort. 
On  le  deshabilla  ,  &  l'on  ne  fongea  plus 
qu'à  l'enterrer.  Ses  domeftiques  donnèrent 
des  marques  de  la  plus  vive  douleur;  mais, 
pour  fe  confoler  fans  doute  ,  ils  fe  mirent  à 
boire  dans  la  chambre  même  de  celui  dont  ils 
regrettoient  la  perte.  Après  que  la  féance 
eût  duré  quelque  temps  ,  l'un  d'entr'eux  , 
déjà  ivre  ,  prit  un  verre ,  &  dit  à  fes  ca- 
marades :  —  «  je  vais  faire  boire  un  coup 


(i)  Ainfi  la  fameufe  Ninon  de  Lenclos,  après 
avoir  confidéré  M.  de  Voltaire,  qui  lui  fut  préienté 
très-jeune  ,  annonça  qu'il  parviendroit  à  la  plus 
grande  réputation.  Il  efl  bien  fingulierque  les  grands 
hommes  n'apprécient  pas  toujours  le  mérite  nai'lTant: 
Pierre  Corneille,  dic-on  ,  confcilla  de  bonne -foi 
i  Racine  4e  ne  point  i^mt  de  Tragédies. 
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h  de  vin  à  notre  maître  ;  il  aimoit  bien  la 
9>  liqueur  bachique,  lorfqu 'il  étoit  vivant».— 
En  tenant  ce  difcours,  il  leva  la  tête  du 
prétendu  mort ,  que  l'odeur  du  vin  ,  & 
quelques  gouttes  qu'il  avala,  rappellèrent 
aufïl-tôt  à  la  vie  ;  il  ouvrit  les  yeux  ;  & 
le  domelîique  ivre ,  ne  faifant  nulle  atten- 
tion à  ce  qui  le  paflbit ,  &C  oubliant  qu'il 
étoit  perfuadé  de  la  mort  de  Ton  maître , 
lui  fît  avaler  ce  qui  reiloit  dans  le  verre  : 
peu-à-peu  Beek  revint  à  lui,  &  fe  leva 
tout-à-coup ,  parfaitement  guéri ,  au  grand 
ctonnement  de  fes  valets ,  qui  célébroient  » 
à  leur  manière,  fon  oraifon  funèbre. 

Jacob  Va NDER-DoES,  néâ  Amfîcr^ 
dam ,  l'an  1 62J  ^  mort  en  i  Cy^ . 

V  A  N  D  E  R-D  o  E  S ,  n'écoutant  que  l'em- 
prefTement  qu'il  avoit  de  voir  l'Italie  ,  arri- 
va à  Rome  dénué  de  tout  fecours.  Com.me 
il  erroit  triflement  dans  cette  grande  Ville, 
il  rencontra  des  Peintres  Flamands  avec 
lefquels  il  avoit  été  lié  en  Hollande ,  & 
qui,  pour  renouveller  connoifîance,  voulu- 
rent d'abord  le  mener  au  cabaret.  Honteux 
de  n'avoir  pas  même  d'argent  pour  payer 
fon  écot ,  il  refufa  de  fuivre  (qs  anciens 
amis;  enfin  on  le  preffa  tant  ,  qu'il  avoua 
fa  misère,  &  confeiTa  qu'il  alloit  fe  faire 
foldat.  Les  Peintres  Flamands  s'emprefTè- 
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rent  auffi-tôt  de  le  fecoiirir  ;  toutes  leurs 
bourks  lui  furent  ouvertes  ;  ils  le  reçurent 
dsnb  leur  Communauté,  &L  lui  donnèrent 
le  iurnom  de  Tambour  ^  foit  parce  qu'il 
avojt  la  taille  toute  ronde,  (oit  à  caufe  de 
l'envie  qu'il  avoit  eue  d'être  militaire. 

Henri  (  Hùmkh  )  G  au©,  ni  à  Utncht^ 
yivoit  vers  16^24, 

Son  mérite  l'ayant  fait  élever  à  la 
dignité  de  Comte  Palatin ,  il  fembloit  que 
Gaud  devoit  s'attendre  à  mener  la  vie  la 
plus  heureufe.  Ses  efpérances  furent  cruel- 
lement trompées. 

Une  jeune  perfonne,  éperduement  amou- 
reufe  de  cet  Artifte,  voulant  s'afTurer  qu'il 
ne  changeroit  jamais ,  lui  fît  prendre  un  de 
ces  breuvages  qu'on  appelle  philtres  ;  mais 
que  l'effet  trahit  fon  attente  !  Au  lieu  de 
redoubler  l'amour  dans  le  cœur  de  fon 
amant ,  le  funefle  breuvage  lui  fît  perdre 
l'efprit.  L'Artifle  infortuné  ne  conferva 
toute  fa  raifon  que  pour  la  Peinture ,  dont 
ii  parla  toujours  d'une  manière  fenfée  (i), 


(1)  Abrégé  des  vïer  des  Peintres,  par  de  Piles  j 
pg.  413- 
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NiCOXAS  (Nkolaus)  Kl  A  ASSE,  fur^ 
nommé  BeRGHEU^  né  a  Harlem ,  ran 
iGz^  ^  mort  en  i6'Sj, 

Le  mot  Hollandois  Berghem  ^  ûgniEe  , 
fauvei-U  :  cette  efpèce  de  lobriquet  elt  reflé 
à  notre  Artifîe,  parce  que  (es  amis,  le 
voyant  dans  un  grand  danger  ,  ie  difoient 
l'un  à  l'autre  Berghem, 

Le  cara£lère  doux  &  timide  de  ce  Pein- 
tre ne  lui  permit  point  d'être  le  maître 
dans  Ion  ménage.  Quoiqu'il  aimât  beaucoup 
le  travail ,  fa  femme  ,  d'une  avarice  extrê- 
me, lui  donnoit  à  peine  le  temps  de  rcf- 
pirer.  Elle  fe  tenoit  ordinairement  au-deffus 
de  fa  chambre ,  &  frappoit  à  chaque  inf* 
tant  au  plancher,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
s'endormît.  Elle  regardoit  encore  fouvent 
par  une  ouverture  ,  6c ,  lorfqu'elle  ne  le 
voyoit  point  agir ,  elle  redoubloit  fon  va- 
carme. 

Ce  n'étoit  pas- là  le  fenl  défagrément 
qu'éprouvoit  le  pauvre  Berghem  ;  tout  le 
produit  de  fon  travail  lui  étoit  ôté  par  fa 
méchante  femme  ;  en  forte  qu'il  étoit  con- 
traint d'emprunter  de  l'argent  à  fes  Elèves, 
afin  de  pouvoir  acheter  quelquefois  des 
çftampes  :  c'étoit- là  fon  unique  confo^ 
lation. 
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II  s'en  falloit  donc  de  beaucoup  que  Ber- 
ghem  "fôt  parefleux ,  ainfî  que  nous  venons 
de  le  dire  ;  fon  f  eul  plaifir  étoit  de  peindre. 
Il  difoit  en  badinant  :  —  «  l'argent  eft  inu- 
»  tile  à  qui  fait  s'occuper  ».  — 

Jean  (^fokann)  Van  Everdingen, 
né  à  Alcmacr  y  vers  iGz^, 

Quoiqu'il  ait  fait  d'excellens  tableaux, 
Everdingen  n'étoit  Peintre  qu'à  fes  mo-* 
mens  perdus.  Son  principal  état  étoit  celui 
de  Procureur ,  &  il  paÂbit  pour  le  meil- 
leur Praticien  de  fa  Ville.  L'inclination 
extraordinaire  qu'il  fe  fentoit  pour  la  chican* 
ne ,  lui  fit  enfin  abandonner  la  Peinture. 

Guillaume  (îVilhem)  Van  Dril- 
LENBURG,  né  à  Utrccht  vers  1 6^5. 

Vivement  occupé  à  peindre,  Dril- 
lenburg  étoit  fouvent  un  mois  fans  forîir. 
Quand  enfin  cette  viefédentaire  l'ennuyoit, 
il  s'habilloit,  fe  rendoit  dans  le  premier 
cabaret ,  &  y  pafToit  quelquefois  trois  jours 
&  trois  nuits  à  boire. 

Paul  (  Paulus  )Potter,   né  à  En* 
chuyfc  ,  fan  y  GiS ,  mort  en  i  (d5^. 

Il  eft  étonnant  que  ce  Peintre  ,  mort 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  ait  pu  s'acquérir 
une  û  grande  réputation.  Les  charmes  de 
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fon  efprit  attiroient  chez  lui  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  la  Haye  de  peribnnes  difiinguées. 

Une  Dame  de  la  première  confidéra- 
tion  (i)  lui  commanda  un  tableau  pour 
le  deffus  d'une  cheminée  d'un  des  plus 
h^-dux  appartemens  de  fon  palais.  Porter 
fit  cet  ouvrage  avec  tout  le  foin  dont  il 
ëtoit  capable;  mais,  comm>e  ce  tableau  re- 
préfente  un  payfage  des  plus  rians ,  au 
milieu  duquel  on  apperçoit  une  vache  qui 
piffe  ,  certain  Seigneur  crut  qu'il  n'étoit 
pas  féant  qu'un  tel  objet  fût  chaque  jour 
devant  les  yeux  d'une  PrincelTe.  Le  fenti- 
ment  du  critique  fut  fuivi,  &:  Potter  rem- 
porta fon  tableau  ,  que  ce  contre-temps 
rendit  très  célèbre.  Les  curieux  fe  le  dif- 
putèrent  à  prix  d'argent  ;  &:  il  a  paffé  fuc- 
cefîivement  dans  les  plus  beaux  cabinets 
de  Flandres  ,  toujours  en  augm.entant  de 
valeur ,  portée  enfin  jufqu'à  une  fomme 
prodigieufe  :  il  eft  fort  connu  fous  le  nom 
<le  /a  petite  vache  qui  pijfe. 

Potter,  l'un  des  meilleurs  Peintres  d'ani- 
maux ,  devint  amoureux  de  la  fille  d'un 
Architede  ,  la  demanda  en  mariage ,  &C 
fut  long-temps  fans  pouvoir  l'obtenir/ Le 


(t)  La  Princeiïe  Emilie,  Douairière,  &  Comtcfîc 
de  Zoliiis.  - 
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beau-père  futur  difoit  fottement  à  tout  le 
monde  ,  qu'un  Anifle  qui  ne  pcignolt  que 
des  bêtes  &  non  des  hommes ,  n!étoit  point 
fait  pour  la  fille  d'un  Architecte, 

Cette  Belle,  qu'épouia  Potter,  avolt  beau- 
coup de  penchant  pour  la  galanterie  :  à 
peine  fut-elle  mariée  ,  que  chaque  jour 
augmenta  le  nombre  de  fes  adorateurs. 
Notre  Peintre ,  tout  occupé  de  fon  travail, 
voyoit  d'abord  tranquillement  les  amans 
de  fa  femme  ,  qui  ne  fe  donnoient  pas  même 
la  peine  de  fauver  les  apparences  ;  mais 
la  fécurité  de  Potter  ne  fut  point  de  longue 
durée.  11  furprit  un  jour  fa  trop  complai- 
iante  époufe  avec  un  de  (es  galans  ,  &  la 
furprit  dans  l'inftant  le  plus  critique  pour 
elle»  Ne  pouvant  fe  diiîimuler  fa  honte , 
notre  Peintre  ,  à  l'exemple  de  Vulcain , 
s'avifa  d'entourer  les  deux  coupables  d'un 
réfeau ,  qui  fervoit  à  chaffer  les  mouches 
de  fon  cheval;  &  ,  après  les  avoir  liés  avec 
de  fortes  cordes  qui  fe  trouvèrent  fous  fa 
main,  il  fe  montra  beaucoup  plus  fage  que 
le  mari  de  Vénus  :  il  les  fit  voir  dans  l'état  le 
moins  équivoque ,  non  à  une  foule  de  fpec- 
tateurs,  qui  ne  pouvoient  que  fe  moquer  dti 
pauvre  mari  ;  mais  aux  nombreux  amans 
de  fa  non-chafte  moitié.  Les  galans,  furieux 
de  l'infidélité  de  la  Belle,  fe  retirèrent  pour 
toujours.  La  Dame,  très  confufe  &  repen- 
tente  de  fa  faute  ,  mena  par  la  fuite  une 


DES   Beaux-Arts.         37 

conduite  plus  régulière;  &  Poiter  fut  même 
affez  indulgent  pour  lui  pardonner  (i). 

Bernard    (^  Bèrnharâc  )    Graat,/?^' 
â  Amjierdam  y  Can  16^28,  mort  en  Ijo^, 

Les  jeunes  gens  font  ordinairement 
plus  occupés  du  loin  de  fe  divertir,  que 
cle  celui  qui  concerne  leur  inflruftion  : 
Graat  ne  fuivit  point  un  pareil  exemple. 
Comme  il  s'appîiquoit  avec  trop  d'ardeur 
à  fe  perfedionner  dans  la  Peinture,  il  fallut 
lui  retrancher  la  lumière,  pour  le  forcer  à 
prendre  ,  du  moins  la  nuit ,  un  repos  nécef- 
faire.  Mais  le  jeune  Arrifle  entroit  le  foir 
dans  les  églifes ,  à  la  fin  des  Offices  ,  & 
déroboit  ,  quand  il  en  trouvoit  Toccaûon, 
dQS  refies  de  cierges,  à  la  clarté  defquels 
il  pafToit  les  nuits  à  dcffiner. 

Jean   (Johann)  Van  Hoogstraeten, 
né  à  Dordrecht  y  vers  iCzS* 

Cet  Artifle  ,  ayant  été  chargé  de  pein- 
dre un  Saint- Pierre  dans  Tinfiant  qu'il 
renia  Notre  Seigneur,  alla  chercher  dans 
la  ville  quelque  pauvre ,  dont  la  tête  à  demi- 
chauve  pût  convenir  à  fon  fujet;  il  fe  dé- 


(1)  A  la  vente  dci  Cabinet  de  M.  le  Duc  He 
Choifcul,  en  1771  ,  un  leul  payfage  de  ce  Peintre 
s*cft  vendu  17000  liv. 
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cida  en  faveur  d'un  bon  vieillard ,  auquel 
il  promît  une  récompenfe  honnête ,  ôc 
l'amena  dans  fon  attelier,  oii  il  Je  laifla 
feul  un  moment.  Cet  homme  ne  fe  fut 
pas  plutôt  apperçu  qu'il  n'étoit  entouré 
que  de  bras  éc  de  jambes  ,  de  têtes  de  mort 
&;  de  fquelettes,  qu'il  fe  crut  à  fon  heure 
dernière:  les  membres  qu'il  voyoit  épars, 
lui  parurent  ceux  des  malheureux  qu'on 
avoit  égorgés  ;  6c  il  s'imagina  qu'on  alloit 
auiîî  lui  ôter  la  vie.  Dans  ion  effroi ,  il  ne 
s'apperçoit  point  que  les  objets  de  fa  frayeur 
ne  font  autre  chofe  que  des  modèles  en  plâ- 
tre ;  il  cherche  à  fe  fauver ,  connoît  que 
la  porte  eft  entr'ouverte,&  prend  auiîitôt 
la  fuite  ;  mais  il  rencontre  fur  fon  paffage 
deux  amis  du  Peintre.  Leur  aiped  imprévu 
redouble  la  terreur  de  notre  fugitif ,  &c  d'un 
faut  il  franchit  le  refte  de  l'efcaiier.  Par- 
venu dans  la  rue ,  fes  cris  &  fes  pleurs  atti- 
rèrent la  populace,  au  milieu  de  laquelle 
il  fe  mit  à  genoux,  fuppliant  tout  le  monde 
de  le  défendre.  Quand  on  eut  entendu  le 
fujet  de  fa  frayeur,  on  parvint,  non  fans 
peine,  à  le  rarfurer.  Le  Peintre,  qui  avoit 
couru  après  lui,  le  paya  d'avance,  &  le 
ramena  dans  fon  attelieî-,  non  fans  rire  des 
terreurs  paniques  de  ce  bon-homme.  . 

Guillaume    (  WWum  )    Kalf,    né 
à  Amjlcrdam  ,  vers  /6jo,  mort  en  iC^^, 

Doué  de  beaucoupd'efprit,Kalf  imaf^ 
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gînoît  des  hiftoriettes  intéreffantes ,  &  les 
contoitplaifamment:  il  faiibk  même  quel- 
quefois oublier  à  fes  auditeurs,  que  les 
nuits  fom  deilinées  au  Ibmmeil. 

Marie  (Maria)  Van  Oostervyck, 
née  dans  U  Bourg  de  Nooidorp  ,  Van  iG^o  ^ 
morte  en  /<5^3» 

Cette  fille  célèbre  eft  digne  de  briller 
parmi  les  plus  grands  Peintres.  Son  pm- 
ceau  agréable  rendoit  les  fleurs  comme  la 
Nature  même  :  mais  c'eft  aux  grâces  fur- 
tout  qu'il  appartient  de  les  faire  éclorre. 

Cette  aimabie*Artiile  refufa  toujours  de 
fe  foumettre  au   joug  du  mariage.   Nous 
allons  ajouter  quelque  chofe  de  plus  fur- 
prenant  :  livrée  fans*  ceile  à  l'étude  de  fon 
Art,  elle  ne  prêta  jam.ais   l'oreille  au  lan-- 
gage  fédufteur  des  amans.  Le  Peintre  Guil- 
îainîie  Van  Aelfl,  trouva  Foccafion  de  lui 
parler  d^'amour.  Après  s'être  infinué  auprès 
d'elle-,  fous  prétexte  de  voir  les  Ouvrages 
de  cette  belle  perfonne  ,  il   ofa  même  lui 
propofer  de  devenir  fon  époux ,  dès  qu'il 
€ut  lié  une  certaine  connoilTance.  Mais  cette 
Mufe    de    la  Peinture  avoit  un    caradère 
trop  oppofé  à  celui  de  TArtifte ,  pour  ré- 
pondre à  fes  defn-s  :  elle  étoit  fage  U  la- 
borieufe;  il  étoit  débauclié  ,  pareiTeux,  & 
ne  travailloit  que  lorfqu'il  fe  trou  voit  fins 
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argent.  Marie  Oofler  wyck  voulut  cependant 
s'en  détaire  d'une  manière  adroite  6c  polie  ; 
elle  mit  au  mariage  propofé  une  condition 
préalable,  qu'elle  lé  doutoit  bien  que  le  Pein- 
tre n*exécuteroit  point»  Elle  Tobligea  de  fe 
foumettre  à  Tépreuve  de  travailler  dix  heu* 
tes  chaque  jour  pendant  une  année  entière. 
Van  Aelft  crut  être  fur  d'obtenir  fa 
maitreffe  ;  il  promit  ;  mais  il  n'eut  pas  la 
force  de  tenir  fa  parole.  Son  attelier  étoit 
vis-à-vis  celui  de  Mademoifelle  Oofter- 
vyck;  elle  eut  foin  de  marquer  les  jours 
que  Van  Aelil:  ne  travailloit  point.  Igno- 
rant les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour 
s'afTurer  de  fa  conduite ,  fl  vint  au  bout  de 
l'année,  plus  amoureux  que  jamais  ;&s'ima* 
ginant  être  à  la  veille  de  fon  bonheur; 
—  «  Vous  m'avez  dégagée  vous-même  de 
»  ma  promefle  »,  ■—  lui  dit-elle,  en  lui 
montrant  la  lifte  des  jours  qu'il  avoit  paffé 
fans  rien  faire.  L'amant,  confondu,  n'eut 
pas  le  mot  à  répondre,  fe  retira  défefpéré  , 
6l  ne  l'importuna  pas  davantage. 

Louis  {Ludewîg)  Bakhuysen,  P^Z/z- 

trc    &  Graveur  ,  72e   dans  la   W^ejlpkalie  y 
tan  iGjif  mon  en  lyoc)^ 

L  E  Czar  Pierre ,  pendant  fon  féjour  en 
Hollande,  rendoit  fouvent  vifite  à  Bakhuy- 
hn.  Ce  Prince  lui  fit  deffiner  la  forme  la 
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plus  connue  de  tous  les  vaiffeaux  de  l'Eu- 
rope ,  &  apprit  de  cet  Artifle ,  fans  doute 
très  habile  dans  la  marine ,  l'art  de  la  conf- 
truôion  des  vaiffeaux  ;  icience  utile ,  dont 
le  Czar  defiroit  vivement  d'être  inflruit , 
aiin  de  l'enfeigner  à  fes  peuples. 

Au  milieu  d'une  tempête  ,fouvent  Bakhuy- 
fen  s'embarquoit  dans  une  chaloupe  ,  6c  le 
fâifbit  mener  loin  du  rivage  :  il  vouloit, 
d'une  certaine  diflance ,  obferver  ce  fracas 
horrible  des  vagues,  qui ,  après  s'être  éle- 
vées jufqu'aux  nues ,  viennent  en  écumant 
fe  briler  contre  les  côtes.  11  obfervoit  le 
choc  &  les  débris  des  vaiffeaux  qui 
échouoient  contre  un  rocher  ;  le  travail  & 
le  trouble  des  Matelots  épouvantés  :  lui  feul, 
près  de  partager  leurs  périls  ,  n'en  étoit 
point  effrayé.  Attentif  au  milieu  de  l'orage, 
&  de  fang  -  froid  fur  une  frêle  barque,  il 
deffinoit  tranquillement  fes  efquiffes.  Les 
Matelots  les  plus  intrépides,  faifis  d'effroi, 
l'ont  plus  d'une  fois  ramené  à  terre  mal- 
gré lui. 

A  l'âge  de  feize  ans,  fans  avoir  jamais 
appris ,  il  deffinoit  fi  parfaitement  des 
marines  &  des  vaiffeaux ,  qu'il  les  vendoit 
jufqu'à  cent  florins. 

Bakhuyfen  choifit  avec  foin  un  certain 
nombre  de   bouteilles  remplies  d'un   vin 
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excellent;  il  les  cacheta  Iiii-mêma,  &  dé* 
clara  qu'il  vouloit  qu'on  en  offrît  une  à 
chaque  ami  qui  affineroit  à  (on  convoi» 

On  raconte  encore  de  cet  Artiiie  une 
autre  fingularité.  Après  fa  mort,  on  trouva 
dans  l'a  cham.bre  un  petit  fac  contenant 
autant  de  florins  qu'il  avoir  atteint  d'années, 
&  l'on  apprit  par  un  mémoire,  que  ces 
florins  étoient  delîinés  pour  ceux  qui  le 
porteroient  en  terre  ,  dont  il  avoit  très- 
bien  fpécifié  les  noms  :  c'étoient  des  Pein- 
reSj  fes  amis  intimes,  qu'il  exhortoit,  par 
ie  même  écrit ,  à  dépcnfer  enferhble  ion 
argent,  6c  à  boire  gaiement  fbn  vin. 

Adrien  {Andrîen)  Vander  Kabel; 
Peintre  &  Graveur  y  né  pris  la  Haye  ^ 
Van  iG^i  y  mon  en  iGç)5, 

Cet  Artiile  peignoit  fort  bien  le  gibier, 
&,  comme  il  en  étoit  très-friant ,  il  affecloit 
d'être  long-temps  à  finir  ces  fortes  de  ta- 
bleaux ,  pour  avoir  occafion  de  demander 
à  ceux  qui  les  lui  commandoient,  plufieurs 
fois  du  gibier ,  fous  prétexte  de  ne  travail- 
ler que  d'après  nature  :  mais  il  mangeoit 
fouvent  le  modèle  à  la  taverne  avec  fes 
amis. 

La  conduite  de  ce  Peintre  l'expofoit  tous 
les  jours  à  quelque  aventure  fâcheufe.  Rien 

de 
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de  plus  commun  que  de  le  reneontrer  au 
milieu  des  rues ,  dans  un  état  pareil  à  celui 
de  ces  efclaves  Grecs ,  qu'on  failbit  boire 
outre  mefure,  afin  de  fervir  d'exemple  à 
la  JeunelTe.  Toujours  avec  des  ivrognes  &Z 
des  débauchés  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
payer  leur  écot ,  il  étoit  louvent  obligé  de 
s'enfuir  du  cabaret  fans  acquitter  la  dette 
qu'il  venoit  d'y  contracter. 

Se  piquant  un  jour  d'agir  plus  noblement 
&  ne  lâchant  comment  payer  fa  dépenfe  , 
après  avoir  reflé  deux  jours  de  fuite  dans 
une  taverne,  il  s'avifa  de  peindre  une  en- 
feigne,  força  Thôreffe  de  s'en  contenter: 
cette  fem.me  auroit  mieux  aimé  quelque 
argent ,  &c  fut  très-furprife  de  trouver  de 
fon  enfeigne  une  fomme  confidérable. 

Vander  Kabel  fut  un  jour  attaqué  par  des 
filoux  5  avec  lefquels  il  venoit  de  boire;  il 
fauva  fa  vie  avec  beaucoup  de  peine;  mais 
'  il  lui  en  coûta  la  liberté:  la  garde  ,  qui  fur- 
vint  au  bruit  du  tumulte ,  mena  le  Pein- 
tre en  prifon,  parce  qu'un  des  combattans 
étoit  dangereufement  bleffé.  Il  n'en  fortit 
qu'au  bout  de  quelques  mois  ,  &  moyen- 
nant encore  une  greffe  fomme ,  qu'il  fut 
obligé  d'emprunter  (1). 

On  ne  parvenoit  que  bien  difficilement 


(n  V.  Defcaraps,  Vies  des  Pdntrss  Flamands* 
J'orne  //.  G 
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à  lui  faire  achever  un  tableau;  il  falloit; 
pour  le  rendre  plus  traitabie,  que  les  Ama- 
teurs euffent  la  complaifance  de  s'enivrer 
avec  lui  :  expédient  qui  ne  convenoit  point 
à  tout  le  monde. 

Un  de  Tes  amis  lui  ayant  demandé 
pourquoi  on  ne  Tentendoit  faire  1  éloge 
que  des  tableaux  qu'il  avoit  un  peu  né- 
gligés ;  il  répondit  que  ks  bons  fc  louoient 
d'eux-mêmes, 

BarthelemiC  Barthokme  )  Va  N  D  E  R 
He LST  ,  né  à  Harkm  ,  fan  iG^i. 

L'humeur  extrêmement  gaie  de  ce 
Peintre  le  portoit  à  fe  divertir  fouvent 
avec  fes  amis.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  un 
enthoufiafme  charmant ,  &  qu'il  cherchoit 
les  moyens  de  fe  procurer  quelqu'argent, 
pour  continuer  à  fe  réjouir ,  il  vit  arriver 
un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  la  cour 
du  cabaret  où  il  avoit  coutume  de  fe 
délaiïer  de  fon  travail;  auffi-tôt  il  im»agina 
de  faire  le  charlatan  ;  un  tonneau  lui  fervit 
de  théâtre,  fon  mouchoir  fut  mis  autour 
de  fa  tête  ,  &  fon  tabac  fut  enveloppé  dans 
plufieurs  petits  paquets,  qu'il  fe  propofoit 
île  vendre  aux  fpedlateurs,  comme  un  excel- 
lent fpécifique.  Tout  étant  préparé,  il  fe 
mit  à  vanter  à  haute  voix  l'excellence  dç 
fes  drogues  ;  chacun  fe  rangea  autour  de  lui  ; 
&  il  parla  de  beaucoup  de  guérifons  pré-^ 
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tendues,  accompagnant  Tes  difcours  de  geftes 
plaifans&de  grimaces  originales.  Tous  les 
petits  paquets  furent  diftribués  ;  &  il  fedi-  . 
vertit  pendant  plufieurs  jours  de   Fargent 
que  lui  procura  cette  comédie. 

Nicolas    Ma  a  s,  /2e  i  Don  ,  tan 
i^^Zy  mort  en   /6V)3. 

M  A  A  S  s'appliquoit  un  jour  à  p'elndre 
une  dame  fort  laide,  &  qui  avoit  le  vifage 
exceuivement  marqué  par  la  petite  vérole. 
La  Dam.e  fe  leva  tout -à-coup  pour  voir 
l'ébauche  de  fa  tête ,  qu'elle  trouva  rendue 
avec  tant  de  vérité,  qu'elle  en  fut  effrayée. 
—  «  Ce  ne  font  point-là  mes  traits ,  dit- 
»  elle  au  Peintre  :  cette  figure  me  fait  hor- 
»  reur  ,  elle  eil  hideufe  ;  tâchez  de  la 
»  changer,  ou  je  me  retire  pour  ne  plus 
»  revenir  ».  —  Maas  connoiffoit  trop  bien 
fon  monde  pour  contredire  cette  Dame  : 
auiîl  l'affura-t-il  qu'il  alloit  travailler  à  la 
reiTemblance.  Il  fe  remit  à  l'ouvrage.,  ôc 
ne  regarda  plus  fon  modèle;  il  peignit 
d'idée  un  joli  minois ,  une  bouche  rianre , 
de  beaux  yeux  &  un  teint  de  lys  &  de 
rotes.  L'ouvrage  étant  achevé ,  il  pria  la 
Dame  de  voir  fon  portrait,  auquel  il  avoit, 
difoit-il ,  donné  la  dernière  main.  Elle  le 
trouva  pour  lors  très  -  reffemblant ,  le  fit 
emporter,  &  paya  généreufement. 

Cz 
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M"^.  RozÉe,  née  à  Leyde^l'an  /6jîJ 
morte  en  i68z. 

Au  lieu  d'employer  des  couleurs  où  le 
crayon ,  cette  fille  ingénieufe  fe  fervoit  de 
foie  de  toutes  les  nuances  ,  qu'elle  avoit  eu 
grand  foin  d'éplucher  &  de  féparer  dans 
des  boîtes  particulières.  On  a  de  la  peine 
à  concevoir  comment  elle  pouvoit  appli- 
quer des  brins  de  foie  prefque  impercepti- 
bles, imiter  la  coiileur  de  chair,  &  fondre 
&  mêler  les  nuances  les  plus  délicates.  Elle 
a  peint ,  de  cette  nouvelle  manière  ,  le  por- 
trait, le  payfage  &  Tarchiteôure.  Dans  les 
Ouvrages  de  cette  fille  inimitable  ,  la  foie 
étoit  fi  artiftement  difpofée,  qu'il  falloit 
approcher  de  bien  près  pour  fe  convaincre 
que  cette  peinture  n'etoit  pas  faite  au 
pinceau, 

Jean  (^Johann)  DE  BaAN,  né  à  Harkm, 
fan  lô'jjymon  en  /702. 

La  Jaloufie  qui  règne  parmi  les  Artifles 
n'eft  malheiu-eufement  que  trop  naturelle. 
Si  l'on  envie  les  rangs  ,  les  richeffes ,  à  plus 
forte  raifon  doit  -  on  envier  la  gloire  ,  cette 
chimère  fi  flatteufe ,  dont  jouïffent  quelques 
gens  à  talens.  Mais  ce  defir  fe  reffent  tou- 
jours de  la  noblefle  du  motif  qui  l'a  fait 
naître.  Nous  avons  cepeadant  rapporté  beau-. 
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toup  de  traits  qui  femblent  prouver  qu'iia 
Artifte  trop  jaloux  peut  fe  livrer  à  des 
adions  incompatibles'  avec  l'amour  de  la 
gloire  (i). 

Baan  ,  mandé  à  la  Cour  de  Frife  ,  s'y  " 
rendit  pour  faire  le  portrait  du  Prince  6c 
de  la  Princeffe  d'Orange.  Le  premier  Peintre 
de  la  Cour  ne  vit  qu'avec  chagrin  l'arrivée 
de  cet  AvûRq  célèbre  ,  &  s'eàorça  de  lui 
nuire  par  des  menées  fourdes  ,  ainfi  que 
cela  fe  pratique  encore  de  nos  jours.  N'ayant 
pu  réufTir  à  le  perdre ,  il  feignit  d'être  foa 
intime  ami  :  c'eil  la  reffource  des  fourbes 
adroits.  L'ame  honnête  &  confiante  de 
Baan  fe  laifTa  facilement  tromper  par  de 
féduifans  dehors.  A  peine  fut  -  il  retourné 
à  la  Haye  ,  que  le  faux  ami  s'y  rendit  en 
fecret.  Il  épia  ii  bien  la  marche  de  notre 
Peintre ,  qu'un  foir  il  étoit  fur  le  point  de 
le  poignarder  dans  une  rue  écartée,  lorfque 
le  chien  de  Baan  aboya ,  &  fauva  fon  maître. 
Le  Peintre  de  Frife  fe  retira  promptement 
fans  être  reconnu. 

Mais  ne  fe  rebutant  point ,  il  alla  le  len- 

(i)  V.  aux  Peintres  Italiens ,  Dominique  Bec- 
cafumi ,  &c.  &c.  Ce  qu'il  faut  conclure  de  pareils 
exemples ,  c'eft  que  les  Arrifîes  qui  fe  font  portés 
au  crime  par  faloufie  ,  ne  prenoienc  pour  guide 
qu'un  vil  intérêt,  fource  des  plus  honteufes  avions, 
&  non  les  fcntimens  fublimes  qu'infpire  le  defir  d« 
la  gloire. 

C3 
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demain  voir  Baan  ,  qui  le  reçut  avec  beau* 
coup  d'amitié,  &  lui  montra  les  Ouvrages. 
Les  preuves  réitérées  du  mérite  de  Baari" 
redoublèrent'  la  rage  du  Peintre  de  Frii'e  , 
qui  5  fans  être  apperçu  ,  tira  un  poignard 
de  deffous  (on  manteau ,  6c  fe  préparoit  à 
frapper  fbn  rival  ,  quand  quelqu'un  entra 
tout  -  à  -  coup  ,  &:  jetta  un  grand  cri.  Baan , 
s'étant  promptement  retourné,  vit  fbn  cher 
ami  ,  le  Peintre  de  la  Cour  de  Frife ,  le 
bras  armé  d'un  poignard  &  levé  contre 
lui.  L'aiTaiTin  prit  auffi  -  tôt  la  fuite,  &  ne 
reparut  plus. 

François  {Franti)  MiERis,^//Ie 
vieux  {dcralt^y  né  à  Leydc  ,y  l'an  lôjS, 
more  en  /68/. 

A  l'exemple  de  Gérard  Dou,  Ton  Maî- 
tre, ce  Peintre  fe  fervoit  d'un  miroir  con- 
vexe ,  dans  lequel  il  faifoit  réfléchir  tous  les 
objets  qu'il  vouloit  repréferiter. 

Si  Miefis  avoit  eu  plus  d'économie ,  il 
auroit  pu  vivre  dans  une  honnête  aifance. 
Mdis  fa  mauvaife  conduite  lui  fit  contrac- 
ter des  dettes  ;  '& ,  comme  il  ne  fongeoit 
nullement  à  les  payer  ,  on  le  mit  en  prifon. 
Ses  créanciers  mêmes ,  touchés  du  malheur 
d'un  Artifle  qu'ils  ne  pou  voient  s'empêcher 
d'eitimer ,  voulurent  l'engager  de  mettre  à 
profit  fa  retraite  forcée  ,  6c  de  faire  des 
tableaux ,  dont  ils  promirent  de  fe  conten- 
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ter  au  Heu  d'argent.  Mieris  rejetta  bien  loin 
cette  fage  proportion  ,  en  difant  qu'à  la 
vue  des  verrroux  &  des  grilles ,  fon  efprit 
étoit  aufîi  captif  que  fon  corps. 

Mieris ,  prefqiie  ivre  ,  fortant  du  cabaret 
au  îmilieu  d'une  nuit  très-  obfcure ,  fe  laiffa 
tomber  dans  un  cloaque  ,  que  des  Maçons 
avoient  laiiTé  ouvert  ;  il  y  auroit  péri  ,  (i 
un  Savetier  &C  fa  femme  ,  qui  travailloient 
dans  une  boutique  voifme ,  attirés  par  fes 
plaintes  ,  ne  fulfent  accourus  le  retirer.  Ces 
pauvres  gens  le  lavèrent  ,  le  mirent  dans 
un  lit  bien  chaud ,   &  parvinrent  à  le  ra- 
nimer ,  en  lui  prodiguant  leur  petite  pro- 
vifion  d'eau -de-vie.  Le  lendemain  ,  Mieris 
fut  en  état  de  fe  rendre  chez  lui.  Mais ,  avant 
de  s'éloigner  de  fes  libérateurs  ,  il  remarqua 
bien  leur  maifon.  Notre  Artifte,  animé  par 
la  reconnoiffance ,  fe  renferm.a  pendant  plu- 
fleurs  jours ,  &  fît ,  avec  foin,  un  petittableau, 
qu'il  courut  porter,  fans  fe  faire  connoître, 
à  fes  indigens  bienfaiteurs.  En  leur  remettant 
fon  préfent ,  il  leur  dit  que  c'étoit  de  la  part 
d'un  homme  qu'ils  avoient  préfervé  d'un 
grand  danger.  La  touche  de  Mieris  fut  ai- 
fément  diftinguée  ,  &  l'on  eflima  le  tableau 
i5oo  livres  (i).  Cette  fomme  fut  en  effet 
comptée  au  Savetier  &:  à  fa  femme  ,   qui 
apprirent  qu'un  fervice  n'efl  jamais  perdu. 

(i)  Huic-cen:sfloriiîs. 
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Charles   du    Jardin  (^Karcl  van 

Garten  )  né  à  Amjlerdain  ,   Van   i  6"^  5  , 
mort  en  i  G  y  8, 

Un  des  amis  de  du  Jardin ,  fur  le  point  de 
partir  pour  l'Italie ,  lui  demanda,  en  badinant, 
s'il  vouloit  être  du  voyage.  L'occaiion  parut 
heureufe  ànotreArtilte,  &  ,  fans  y  réfléchir 
davantage ,  fans  faire  le  moindre  préparatif , 
il  fortit  à  l'inftant  d'Amfterdam ,  en  robe-de- 
chambre  &  en  pantouffîes ,  fous  prétexte 
d'accompagner  feulement  fon  ami  jufqu'à 
une  petite  diftance  de  la  Ville  ;  mais  il  s'em- 
barqua pour  Livourne,  d'où  il  fe  rendit  à 
Roine  ;  &  il  ne  revint  plus  en  Hollande. 

Du  Jardin  mourut  à  Venife.  Le  jour  de 
fon  convoi,  on  témoigna  fingulièrement  Tef- 
lime  qu'on  avoit  pour  lui  :  quoiqu'on  le  fut 
Proteftant  ,  on  le  revêtit  d'un  habit  de 
Capucin. 

Jean  {^Johann  )  S  T  E  E  N  ,  ne  à  Lcyde  , 
l'an    iCj)G y  mort  en  iG8c}, 

Grand  Partifan  de  Bacchus,  Steén  par- 
tagea long-temps  {es  foins  entre, la  Peinture 
&  une  bra^Terie;  mais  ,  ayant  mal  fait  fes 
affaires,  il  devint  cabaretier.  Cette  nouvelle 
prx)féfrion  le  mit  plus  à  portée  de  contenter 
(es  goûts.  C  etoit  lui  qui  buvoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  vin.  Quand  la  cave 
/ 
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étoit  vuide ,  il  ôtoit  Fenfeigne,  prenoit  le 
pinceau  pendant  plufîeurs  jours  ;&  du  pro- 
duit de  quelques  tableaux 5  ilachetoit  du  vin, 
qu'il  ie  remettoit  joyeufemcnt  àboire  ,  ians 
s'inquiéter  d'attendre  des  acheteurs.  Tous  les 
cabaretiers  n'ont  pas  cette  refîburce  pour 
fe  défaire  promptement  de  leurs  mar- 
chandiîés. 

Jean    (  Johann  )  H  A  K  K  E  R  T  5  né  à  Amf- 
urdam  ,  v^rs  tan  iG^G. 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  la  SuifTe  que 
Hakkertfît  les  études  de  la  plupart  de  fss  ta- 
bleaux, qui  repréienîent  ordinairement  des 
payfages.  On  le  trouvoit  fouvent  au  milieu 
des  rochers  ,  au  bord  d'un  précipice  ,  à 
l'entrée  des  cavernes ,  s'appliqaant  à  copier 
les  effets  de  la  Nature. 

\5a  jour  qu'il  étoit  occupé  à  defTmer  fur 
une  des  montagnes  de  la  Suiffe  ,  il  fut  ap- 
perçu  par  quelques  ouvriers  qui  travail- 
loient  aux  environs.  Etonnés  de  voir  quel- 
qu'un m.éditer  profondément  dans  un  lieu 
des  plus  fauvages  ,  &  qui  fembloit  écrire 
fur  du  papier,  ils  s'approchèrent  de  notre 
Peintre  ;  mais  ,  n'ayant  apperçu,  au  lieu  de 
lettres,  qu'une  infinité  de  lignes  tracées  au 
crayon  ,  ils  prirent  ces  traits  de  defîins 
pour  des  carafteres  magiques.  Ils  accablèrent 
auiïi  -tôt  Hakkert  d'injures ^  fe  faifirent  de 
lui ,  fans  vouloir  l'entendre ,  Ôc  le  condui- 
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firent  à  la  Ville  ,  au  milieu  d'une  foule  de 
peuple.  Arrivés  chez  le  premier  Juge ,  ils 
dénoncèrent  tumultueufement  un  forcier  , 
qu'ils  venoient  de  trouver  dans  les  monta- 
gnes, faifanî  des  maléfices  contr'eux  &  contre 
tout  le  Pays.  Le  Magiftrat  reco/inut  heureuCe- 
nient  notre  Peintre  ,  6c  ne  dilfipa  les  crain- 
tes de  la  populace  qu*avec  beaucoup  de 
peine. 

Melchior    Honder-Kooter, 

né  à  Utrecht ,  fan  iG^G  ^  mort  en  iG^6, 

Le  bonheur  dont  ioiufToit  cet  Artifle 
fut  troublé  par  Ion  mariage  avec  une  fam- 
ine qui  lobligea  de  recevoir  chez  lui  juf- 
qu'à  cinq  fœurs  d'un  cara£lère  très-défa- 
gréable  ,  &:  qui  fembloient  fe  difputer  à  qui 
leroit  la  plus  m^échante.  Ce  troupeau  femelle, 
ne  pouvant  vivre  en  paix  ,  faifoit  régner 
dans  le  ménage  un  délbrdre  épouvantable. 
Melchior  ,  harcelé  fans  ceiTe  ,  n'ôfoit  ame- 
ner un  feul  ami  dans  fa  maifcn  ,  6l  pre- 
noit  le  parti  de  le  conduire  au  cabaret. 
Ce  genre  de  vie  l'engageoit  f^uvent  dans 
des  querelles  trop  ordinaires  aux  buveurs  ; 
il  rentroit  prefque  toujours  ivre  &  griève- 
ment blejfé. 

Il  étoit  d'autant  plus  fmgulier  de  voir 
Melchior  fréquenter  les  tavernes ,  qu'avant 
fon  mariage  il  fe  déchaînoit  avec  feu  contre 
l'ivrognerie  ,  &  àppuyoit  fou  vent  fes  dé- 
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cbmaîions  de  plnfieurs  paiTages  tirés  de 
l'Ecriture-Sainte.  Rempli  de  ce  fujet ,  tandis 
qu'il  s'adonnoit  à  l'étude  du  delTin ,  il  monta 
même  un  jour  en  chaire  dans  le  Temple 
de  Saint -Jean  à  Utreclit  ,  &  y  prononça 
un  û  beau  Difcours  fur  la  honte  &c  les  dan- 
gers de  trop  chérir  le  vin  ,  que  fa  famille 
héfita  fi  elle  lui  feroit  embraffer  l'état  de 
Minifrre,  ou  fi  en  lui  laiileroit  fuivre  l'art 
de  la  Peinture. 

Un  jour  que  Melchior  tâchoit  d'oublier 
au  cabaret  les  cris  &  le  bruit  dont  l'étour- 
dKToit  le  troupeau  femelle  qui  remplilToit 
fa  maifon  ,  il  vit  entrer  dans  la  chambre 
où  il  éîoit  une  femme  éperdue,  pourfuivie 
par  un  mari  jaloux  &  furieux.  Il  prit  aufli- 
tôt  la  défenfe  de  cette  Belle  aiîligée  ,  & 
bleiTa  dagereufement  celui  qui  vouloit  la 
maltraiter.  Le  tumulte  fut  confidérable  ;  oa 
accourut  féparer  les  combattans  ,  &c  l'on 
ne  manqua  pas  de  croire  que  notre  Pein- 
tre étoit  le  galant  de  la  dame, qu'il  n'avoit 
cependant  jamais  vue.  lieut  beau  dire ,  on  le 
traîna  avec  elle  en  prifon  ;  &  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu'il  obtint  fa  liberté. 

Afin  d'être  moins  attentif  ,  loriqu'il  ne 
pouvoit  s'éloigner  ,  au  vacarme  dont  fa 
maifon  retentifToit  ,  Melchior  parvint  à 
fe  faire  un  amufement  :  il  (ut  accoutumer 
un  coq  à  fe  tenir  dans  l'attitude  qu'il  vou- 
loit lui  prefcrire  ;  il  le  plaçoit  auprès  de  fon 
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chevalet;  &,  avec  fa  baguette,  il  lui  faU 
Ibit  lever  la  tête  ,  difcouroit  enfuite  de  di- 
verfes  chofes  ,  tandis  que  ranimai  fembloit 
récouter  attentivement  ,  toujours  dans  la 
même  poflure  ,  qu'il  confervoit  auffi  long- 
temps  qu'il  plailbit  à  fon  Maître.  Quelque- 
fois ce  coq  intelligent  battoit  des  ailes  , 
comme  s'il  eut  voulu  ,  du  moins  par  geftes, 
fe  rnêler  à  la  converlation  (i). 

Jean  Vander-Heyden,  m  â  Gor* 

cum  y  l'an  iG^y^mort  en  iGyx, 

Afin  d'employer  utilement  le  fruit  de 
fon  travail ,  Vander  -  Heyden  réfolut  de  faire 
bâtir  une  maifon.  Quelqu'un  fut  furpris  de 
la  trouver  trop  petite ,  &  lui  dit  qu'il  avoit 
eu  tort  de  tomber  dans  un  tel  défaut ,  lui 
qui  ornoit  {q%  tableaux  de  magnifiques  pa- 
lais. —  «  Il  m'eft  bien  plus  facile  ,  répondit 
»  l'Ârtiile  ,  de  donner  des  coups  de  -  pin- 
»  ceau ,  que  de  railembler  des  pierres  ».  — > 


(i)  Mahomet,  dit-on,  avoit  drefTé  un  pigeon  à 
feindre  de  lui  parler  à  l'oreille,  (Le  pigeon  y  trou- 
voie  ordinairement  quelques  grains  de  millet,  )  Pc- 
lifTon,  étant  prifonnier  à  la  Baftille ,  avoit  accoutu- 
jné  une  araignée  à  venir  manger  jufqucs  fur  fes  ge- 
noux. De  nos  jours  n'a-t'on  pas  vu  à  Paris  un  hom- 
me montrer  aux  foires  un  ferin  qui  favoit  faire  des 
chofes  étonnantes  ? 
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Jean- Pierre  (Hans  -Peter)  Slin- 
GELANDT,  né  à  Leydc  ,  Can  i G^o , 
mort   en   iGc)i, 

On  efl  toujours  étonné,  quand  on  con- 
fidère  l'extrême  fini  des  Ouvrages  de  ce 
Peintre.  Dans  un  de  Tes  tableaux,  on  peut 
diilinguer  la  fabrique  des  bas  du  principal 
perfonnage.  Dans  un  autre ,  on  remarque  un 
tapis  de  Turquie,  dont  le  velouté  &  la  tif- 
fure  de  la  laine  font  d'après  nature  ,  au  point 
de  tromper  tous  les  yeux.  On  admire  encore 
celui  où  l'on  voit  un  bonnet  de  laine  ,  dont 
on  pourroit  compter  chaque  tramée. 

Mais  cet  excellent  Artifte  étoit  très- 
long  -  temps  à  perfedlionner  i^s  Ouvrages. 
Une  veuve,  qui  lui  faifoit  peindre  fon  por- 
trait ,  ennuyée  de  fa  lenteur  excefîive  ,  & 
des  jours  qui  s'écouloient  fans  qu'elle  vît 
rien  d'avancé ,  ne  put  enfin  s'empêcher  de 
lui  en  faire  des  reproches.  — «  Je  mettrois 
»  bien  moins  de  temps  à  vous  aimer, Ma- 
»  dame  ,  qu'à  peindre  votre  portrait ,  ré- 
>)  pondit  galamment  l'Artiile;  je  trouve  tant 
»  de  grâces  à  rendre ,  des  traits  ii  charmans 
»  à  imiter ,  que  j'arrête  mon  pinceau  avec 
»  un  extrême  plaifir  ,  afin  de  m'en  occu- 
»  per  davantage.  Les  fentimens  que  vous 
»  infpirez ,  pénètrent  jufqu'au  fond  du  cœur, 
y>  avant  qu'on  s'en  ibit  apperçu.  Je  vous 
»  aime  fans  ôfer  me  flatter  d'obtenir  du  re- 
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wtoiir.  Que  n'éprouverois-je  donc  pas,  û 
»  i'étois  certain  de  ne  point  vous  dé- 
»  plaire  »!  — 

La  dame  feignit  de  prendre  cette  décla- 
ration pour  nn  iimple  compliment ,  Se  llit 
difrimiiier  la  joiefecrette  qu'elle  lui  caufoit. 
Le  caradère  6c  les  talens  de  notre  Peintre 
rendoient  i'a  conquête  précieufe.  Il  avoit  en- 
core une  autre  qualité ,  qui  ieduit  bien  da- 
vantage la  plupart  des  femmes  :  il  étoit  bel 
homme.  L'aimable  veuve  laifTa  finir  fon  por- 
trait ,  &:  dit  au  Peintre  ,  dans  la  dernière 
féance  : — «  Voudriez -vous  agréer  l'origi- 
i>  nal  pour  le  paiement  de  la  copie  »?  — 
On  fe  doute  de  la  réponfe  de  Slingelandr. 
Le  mariage  fe  fit  quelque  temps  après ,  6c 
les  biens  de  cette  dame  procurèrent  à  l'Ar- 
tifte  une  fortune  digne  de  (on  mérite. 

Jacob   (^Jacobus^  Ruisdaal,  m  à 
Harkm  y  l'an  /640,  mort  en  iGSi. 

Cet  Artifle  excelloit  à  peindre  des 
marines.  On  a  obfervé  que  fon  nom  Ruif- 
daaUqu!  veut  dire  eau  iaimante  ,  convenait 
affez  au  genre  de  peinture  qu'il  avoit  em- 
braffé. 

Ruifdaal  ne  voulut  jamais  fe  marier,  afin 
d'être  plus  en  état,  .par  fon  travail ,  de  fou- 
lagef  Ion  père. 
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Un  jour  que  Rnifdaal  deffinoir  avec  un 
de  les  amis  dans  la  campagne  de  Rome  , 
un  Cardinal  les  remarqua ,  voulut  voir  leur 
ouvrage  ,  6c  en  fut  charmé.  Son  Eminence 
€n£[a2.ea  les  deux  Artiiles  à  le  venir  trou- 
ver  à  Rome ,  6c  leur  promit  h  protection. 
Ravis  de  leur  bonne-fortune  ,  nos  Artiiles 
continuèrent  avec  joie  ,  pendant  plufieurs 
jours,  leurs  études  dans  le  même  endroit. 
Mais  lorfqu'ils  étoient  près  de  fe  retirer  , 
Ôc  qu'ils  fe  livroient  aux  idées  les  plus  fa- 
îisfaifantes ,  des  voleurs  fondirent  fur  eux: 
à  rimprovifte,  &  les  dépouillèrent  entière- 
ment. Ils  retournèrent  en  chemife  à  Rome, 
&  allèrent  même  dans  ce  trifte  état  jufqu'au 
palais  du  Cardinal  qui  les  avoit  vu  def- 
finer,  &  qui  s'emprefTa  de  les  fecourir. 

Jacques  ( Jacobus )Torenvliet,ou 

T  O  R  N  B  L  U  N  T  5  /ze  ^  Leydc  ,  l'an  1  G ^1^ 
mort  en  lyicj. 

Le  père  de  cet  Artîfte  fe  fervit  adroi- 
tement du  goût  qu'il  s'apperçut  que  fon  fils 
avoit  pour  la  parure ,  afin  de  l'exciter  au  tra- 
vail. —  «  Quand  je  ferai  un  grand  Peintre, 
»  difoit  le  jeune  Torenvliet  à  l'auteur  de 
»  fes  jours,  aurai-je  un  bel  habit  ^  un  plu- 
>>  met ,  une  épée  f  —  Oui ,  mon  fils ,  répon- 
M  doit  le  vieillard  ;  vous  ferez  mis  plus 
»>  magnifiquemeat    que  tous   vos  camara- 
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»  des» — .  C'efl  ainfi  qu'en  flattant  la  vanité 
du  jeune  homme  ,  (on  père  parvint  à  le 
rendre  un  très-habile  Artifle. 

GODEFROI  (Gotffried)  SCHALCKEN, 
né  à  Dort  ^  l'an   i6^^  ,  mort  en  lyoG, 

Il  eft  des  Artliles  qui  prennent  avec  les 
Grands  des  familiarités  ridicules,  parce  qu'ils 
en  font  accueillis  avec  bonté.  SchalcKen  , 
faifant  le  portrait  de  Guillaume  III,  Roi 
d'Angleterre  ,  le  pria  fans  façon  de  lui  tenir 
fa  chandelle  ;  complaifance  à  laquelle  le 
Monarque  voulut  bien  fe  prêter  ,  jufqu'à 
fouffrir  même  patiemment  que  le  fuif  dé- 


g 


outât  fur  fes  doisjts. 


O' 


Cet  Artifîe  peignoit  une  dame  nullement 
jolie,  mais  qui  avoit  de  très -belles  mains, 
&  qui  ne  l'ignoroit  pas  ;  choie  qu'on  croira 
fans  peine.  La  dame,  craignant  qu'il' n'eut 
point  fait  attention  à  des  charmes  dont  elle 
étoit  fi  jaloufe ,  lui  dit ,  en  les  montrant  fans 
afFeâ:ation  :  —  «  Ed-ce  que  vous  ne  pein- 
»  drez  pas  mes  mains  »?  —  Schalcken,  pour 
mortifier  la  vanité  de  cette  dame,  répondit 
brufquement  :  — «  Je  n'ai  que  faire  de  vos 
»  mains  ,  Madame  ;  j'ai  coutume  de  ne 
»  prendre  pour  modèle  que  celles  de  mon 
»  valet  » — . 

PiEHRE 
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Pierre    (Peter  ^  M  O  L  y  N  ,  fumommé 
T  E  M  P  E  s  T  E  5  /2^'  i  Hurlitu  ,  t  go  /  J43  *. 

Ce  Peindre  dcmeuroit  à  Gènes  tlepuis 
pUifieurs  années  ,  loriqu'il  fe  Icotir  extrê- 
mement las  de  fa  femme  ou  de  la  maitrelîe. 
Ne  pouvant  réfifter  aux  dégoûs  qu'elle 
lui  inipiroir ,  il  ne  vit  pas  de  moyen  plus 
prompt  pour  s'en  débarralTer  ,  que  de  la 
taire  auaiîiner  par  des  fcélérats  ,  dont  il 
paya  le  crime.  On  l'arrêta  fur  de  forts  foup- 
çons.  Le  procès  inftruit ,  il  n'y  eut  point  affez 
de  preuves  pour  lui  faire  perdre  la  vie; 
mais  on  le  crut  allez  coupable  pour  le  con- 
dammer  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  languif- 
Ibit  dans  les  fers  depuis  feize  ans ,  lorlqu'il 
dut  ia  liberté  à  une  circondance  qui  ne 
parut  heureuiè  qu'à  lui  feul  ôc  aux  mal- 
heureux qui  parîageoient  fon  fort.  Louis 
XIV ,  mécontent  des  Génois ,  fît  bombarder 
leur  Ville.  Le  feu  des  bombes  menaçant 
Gènes  d'un  incendie  général ,  le  Doge  or- 
donna d'ouvrir  les  priions.  Notre  Pemtre  , 
qui  d*voit  fa  bonne-fortune  aux  horreurs 
de  la  guerre,  fe  hâta  de  fe  fauver  dans  le 
Duché  de  Parme. 


(*1  Tl  y  a  un  Arrifte  Icalien  ,  nommé  Antoine 
Tempei^e,"  Peintre  &  Graveur,  né  à  Florence,  5c 
mort  en  1630.  V.  Didmnaire  des  Bsaux-Ans, 

Tome  IL  D 
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Jean    (^Johann)    VOSTERMANS*; 

né  a  Bommcl ,    vers  l'an  1 643 . 

Cet  Artlfte  étant  venu  s'établir  à 
Londres  ,  un  de  fes  tableaux  charma 
le  Roi  &  toute  la  Cour  d'Angleterre.  Le 
Monarque  ayant  voulu  (avoir  combien  il 
en  exigeoit ,  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  la 
générofité  du  Prince  ,  il  eut  la  fottife  de 
prétendre  environ  1 2000  livres  (  <)•  A  cette 
demande  ridicule,  le  Roi  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe  ,  6c  garda  le  tableau.  Voftermans  ne 
doutant  point  qu'il  ne  touchât  bien-tôt  une 
grolTe  fomme  ,  augmenta  fa  dépenle ,  vécut 
en  grand  Seigneur.  Mais,  après  s'être  con- 
iidérablement  endetté  ,  il  Te  trouva  hors 
d'état  de  fatisfaire  fes  créanciers  ,  qui ,  ne 
prenant  point  des  efpérances  pour,  de  l'ar- 
gent comptant ,  le  firent  mettre  en  prifon. 
Il  eut  beau  alors  folliciter  le  rembourfe- 
ment  des  fommes  qu'il  s'imaginoit  lui  être 
dues;  fes  amis  préfentèrent  en  vain  une  in- 
finité' de  placets  ,  le  Peintre  n'obtint  rien , 
ÔC  n'a  jamais  touché  un  fou  pour  le  paie- 
ment de  Ion  tableau.  Il  eut  même  la  dou- 
leur de  connoître  qu'à  la  Cour  on  l'avoit 


(*)  îl  y  a  un  Graveur  Hollandois  de  ce  nom  , 
dont  les  eftampes  font  très-recherchées. 

(r)  Six-cents  livres  fterlings.  D'Argenvillene  dit 
que  deux-cents;  mais  qu'auroit  donc  eu  celte  de- 
iëimudQ  de  il  excefHf  .^ 
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tout -à-fait  oublié.  Il  couroit  rifque  de 
mourir  dans  les  fers,  fans  la  pitié  qu'inf- 
pira  fon  tr^fte  état  aux  Peintres  de  Londres, 
Ces  généreux  Artiftes  fe  cottisèrent ,  6c  le 
firent  élargir  (  i  ). 

ThÉODORE(  Theodorus)  V I  S  s  C  H  E  R  ''^j 

néciHarUm^  mort  virs  \bSo> 

Ignorant  ce  que  c'eft  que  leco- 
nomie  ,  ôc  dépenfant  tout  ce  qu'il  gagnoît, 
cet  Artiile  ne  portoit  jamais  qu'une  fimple 
vt'^Xç:  ,  par  -  deffus  laquelle  il  mettoic  un 
vieux  manteau  qui  avoit  fervi  à  fon  père. 
Il  avoit  encore  Thabitude  de  ne  jamais  fer- 
rer fon  argent  dans  fes  poches  ;  il  le  tenoit 
dans  fa  main ,  pour  le  dépenfer  plus  vite  au 
cabaret. 

Jacques  ( Jacohus )  Wolv  ,  né  â  Gro- 

ninguc  ,  vers  iG6o, 

Si  le  mifanthrope  Wolf  avoit  vécu  dans 
l'ancienne  Grèce  ,  fes  compatriotes  lui  au- 
roient  peut-être  élevé  des  llatues.  Ce  Peintre 


(i)  Ce  trait ,  &  mille  autres  répandus  dans  cet  Ou- 
vrage ,  prouvent  que  fi  les  Artiftes  font  jaloux  les 
uns  des  autres,  ils  ont  du  moins  une  ame  fenfible 
aux  peines  de  leurs  Confrères  ,  &  d'autant  plus  fen- 
fible,  qu'elle  eft  animée  par  le  ^énie  &  les  talens. 

(*)  On  connoîc  encore  un  Corneille  Wifcher , 
Deifmateur  &  Graveur  Holiaadois. 
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avoît  en  effet  une  vertu  rigide  &  des  idée» 
différentes  du  vulgaire,  qui  auroient  excité 
la  plus  vive  admiration  ,  fur  -  tout  dans  des 
temps  où  le  Philofophe  qui  fortoit  de  la 
fphère  commune  n'étoit  vu  qu'avec  en- 
thoufiafme.  Wôlf  fuyoit  la  fociété  des 
hommes  ,  dont  il  avoit  approfondi  les 
mœurs  perverfes,  &  dont  il  détefloit  les 
injuftices  6c  les  méchancetés.  S'il  prenoit 
quelquefois  le  pinceau  ,  c'étoit  pour  fe  li- 
vrer aux  impulfions  de  fon  génie;  mais  il 
déroboit  fes  Ouvrages  à  tous  les  regards; 
méprifant  trop  fes  femblables ,  pour  defirer 
leurs  louanges. 

A  force  d'étudier  le  cœur  humain ,  il 
conçut  une  telle  haine  centre  tout  l'Univers, 
qu'au  défefpoir  d'être  condamné  à  vivre 
parmi  les  hommes ,  il  prit  le  parti  de  fe  tuer, 
afin  de  fe  délivrer  d'une  fi  mauvaife  com- 
pagnie. 

^  ,  .   ,  PeUTEMAN,   726    à  Rotterdam'^ 
vers  iG5o, 

Peuteman  fut  chargé  de  repréfenter 
dans  un  tableau  des  têtes  de  morts  ,  & 
d'autres  objets  capables  d'infpirer  du  mé- 
pris pour  les  amufemens  &:  les  vanités  des 
hommes.  Afin  d'avoir  fous  i^s  yeux  des 
modèles  ,  il  entra  dans  un  cabinet  d'ana- 
tomie ,  qui  devoit  lui  fervir  d'attelier.  En 
defîinant  les  triftes  objecs  qui  l'environ-î 
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Fioîent ,  Peuteman  s'affoupît,  quelqii'efFort 
qu'il  put  faire,  &  céda  bientôt  aux  charmes 
du  fommeil.  Mais  il  n'en  goûtoit  qu'à  peine 
les  douceurs ,  lorfqu'il  fut  réveillé  tout-à- 
coup  par  un  bruit  extraordinaire.  Quelle 
dut  être  fa  frayeur ,  en  voyant  remuer  les 
têtes  des  fquelettes  qui  l'entouroient  ,  ôc 
en  appercevant  les  corps  ûifpendus  au 
plancher  s'agiter  ,  fe  heurter  avec  violence 
les  uns  contre  les  autres  !  Saiii  d'effroi  , 
notre  Peintre  fuit  de  ce  lieu  terrible  ,  fe 
précipite  du  haut  de  l'efcalier  ,  8c  tombe 
dans  la  rue  à  demi-mort.  Lorfqu'il  eut  re- 
pris connoiiTance,  il  lui  fut  facile  de  s'af- 
îiirer  q;.ie  le  fpeftacle  qui  venoit  de  tant 
l'épouvanter, n'étoit  que  trop  naturel ,  puif- 
qu'il  a  voit  été  occafîonné  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Mais  la  terreur  avoit  telle- 
ment glacé  tout  fori  fang,  qu'il  moiu'ut  peu 
de  jours  après. 

Jeanne  (Johanne)KoERTE's  Blogk; 

née  à  Am (1er dam  ,   Can   iGjo  ^  mont  en 

Le  talent  de  cette  femme  célèbre  eft 
trop  fingulier  pour  n'en  pas  faire  mention. 
Après  avoir  manié  le  pinceau,  le  cifeau  ,  le 
burin  avec  fuccès,  elle  fe  détermina  tout- 
à-coup  pour  un  genre  peu  connu  ,  qu'elle 
pouffa  jufqu'd  la  dernière  perfedion  ,  & 

D3 
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dans  lequel  elle  eft  unique  &  peiit-otre  ini- 
mitable. Nous  voulons  parler  de  la  dé- 
coupure. 

On  eil  en  efFet  faifî  d'éîonnement ,  lorf- 
qu'on  voit  (es  découpures  :  elle  exécutoit 
en  ce  genre ,  des  animaux  ,  des  fleurs  ,  des 
marines  &  des  payfages.  Mais  elle  furprit 
bien  davantage  ,  lorsqu'elle  découpa  des 
portraits  d'une  reflemblance  parfaite. 

Cette  nouvelle  manière  d'exprimer  les 
objets  ,  fît  beaucoup  de  bruit  ,  6c  parvint 
même  à  exciter  la  curiofué  de  toute  l'Eu- 
rope. Les  perfonnes  les  plus  diftinguées  qui 
fe  trouvoieni  à  Amfterdam,  ne  manquoient 
pas  d*aller  vifuer  la  célèbre  Koerien  Block. 
Le  Czar  Pierre  le  Grand  &  plufieurs  au- 
tres Princes  lui  firent  cet  honneur. 

L'Impératrice  ,  femme  de  Léopold  I  , 
lui  commanda  une  découpure  ,  &c  lui  en 
donna  8000  francs  (i). 

Enfin,  la  Reine  Marie  d'Angleterre,  aînfi 
que  tous  les  Prines  de  l'Europe  ,  voulurent 
avoir  de  (es  Ouvrages.  On  formeroit  un 
volume  des  vers  Latins,  Allemands  Se  Hol- 
landois  compofés  à  fa  louange  ,  ou  pour 
être  mis  au  bas  de  fes  découpures. 

Les  perfonnes  du  premier  rang  qui  lui 


(  I  )  Quatre-mille  florins. 
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rendoient  vifite,  écrivoient  leurs  noms  dans 
un  regiftre  qu'elle  confervoit  précieufement. 
Nicolas  Verkolie  a  defliné  ,  Ibus  ces  mêmes 
noms ,  le  portrait  de  ceux  qui  les  avoient 
infcrits.  On  y  ajouta"  encore  des  emblèmes 
ingénieux  ,  en  forme  de  vignettes  ,  à  la 
gloire  de  la  fameufe  Artifte ,  qui  a  pour  ja- 
mais immortalile  la  découpure. 

Jean  (  Johann)  GriFFIER,  né  à  Amficr* 
dam  y  Van  1666  {  *  )  ,  connu  fous  le  nom  du 
Gentilhomme  d'Utrecht. 

Cet  Artifte  avoit  la  manie  tout-à-fait 
originale  de  ne  vouloir  vivre  que  fur  mer. 
Il  faiibit  l'acquifition  d'un  navire  pour  y 
demeurer  ,  lui ,  fa  femme  &  fes  enfans  , 
comme  l'on  a  coutume  d'acheter  une  mai- 
fon.  Il  alloit  le  long  des  côtes  de  la  Hol- 
lande ,  toujours  dans  fa  maifon  flottante  » 
&  peignoit  de  très-jolies  vues ,  des  payfages, 
des  marines.  Sa  fortune  éprouva  l'inconf- 
tance  de  l'élément  qu'il  chériflbit.  Il  fit  fou- 
vent  naufrage  ,  &  vit  vingt  fois  tout  ce 
qu'il  poffédoit  englouti  dans  les  eaux ,  fan# 
vouloir  changer  fon  genre  de  vie. 


(*)    1658,  félon  le  Diâionnaire  àes    Beaux* 
Ans, 
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£  R  N  E  ST    {Ernfl  )    S  T  UVE  N,    Jîè  À 

Hambourg,  tan  yôiy. 

Extrêmement  déréglé  dans  {q.% 
iTioeiirs  ,  cet  Artille  s'avila  de  prétendre 
que  les  hommes  avoient  fait  dts  loix  au 
gré  de  Lurs  Cdprices,  &  que  toutes  leurs 
avions  étoient  injulie;?.  D'après  cette  idée, 
il  voulait  qu'on  abolît  tous  les  Tribunaux  , 
6c  ô'a  même  exciter  le  Peuple  contre  les 
IMagJllrats.  Indigné  de  r>n  audace,  on  l'ar- 
rêta ,  on  lui  fît  ibn  procès ,  &:  il  tut  con- 
dcimné  à  une  prilon  perpétuelle.  Mais,  par 
égard  pour  les  talens,  on  lui  rendit  bientôt 
la  liberté. 

Au  lieu  d'être  plus  fage ,  il  recommença 
fes  déclamations  indécentes  contre  la  luftice 
des  hommes.  Comme  l'es  diicours  faifoient 
jmprefîion  fur  la  populace  ,  il  fut  arrêté 
de  nouveau;  mais,  afin  de  conferver  du 
moins  l'Artiile  ,  on  fe  contenta  de  le  bannir 
d'Amûerdam.  Malheureux  par  fa  fuite, 
Stuven  traîna  fon  exiilence  de  Ville  en 
Ville  ;  &  ientit  enfin  qu'il  ne  devoit  décou- 
vrir fon  bizarre  fyftême  qu'avec  la  plus 
grande  cîrconfpeâ:ion. 

Adrien  (Adrianus)   Vander  - Werff  , 
m  a  Rotterdam  ,  fan  )6'6c) ,  mon  en  lyi'J» 

Ce  Peintre  eut  le  bonheur  de  plaire  à 
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rE'CC^cur  Palatin,  en  1696, qui  lui  acheta 
un  de  les  prenncrs  tableaux,  loriqu'il  vint 
zncognub  voir  Amfterdam. 

Les  honneurs  iuivirent  les  récompenfes. 
Vander-Werff  fut  créé  Chevalier  par  TEiec- 
teur  ,  ainfi  que  fes  deicendans.  Ses  armes 
flirent  même  augmentées  d'un  quartier  des 
armes  Electorales  ;  &  le  Prince  ,  cherchant 
à  le  combler  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits,  lui  fit  encore  préfeni  de  fon  por- 
trait enrichi  de  très  -  beaux  diamans. 

Ce  généreux  Eledeur ,  ayant  entendu  par- 
ler d'un  tableau  de  fon  protégé  ,  dont  l'Ar- 
tifre  avoit  refufé  àcs  fom.mes  confidérables , 
iretint  le  tableau  pour  tel  prix  qu'on  en  of- 
friroit.  Mais  le  Peintre  ,  animé  par  la  re- 
connoilTance  ,  vint  à  DudeldoriF  en  fliire 
préftnt  à  fon  bienfaiteur,  qui  le  força  d'ac- 
cepter 12000  livres  (i)  &  une  magniiique 
toilette  d'argent  pour  Ion  époufe. 

N VrOMANS,  farnommz   h 

Peintre  des  Serpens  ,  {Slan^m  MahUr^ 
né  l'an  iGGo. 

Comme  il  excelloit  dans  la  méchanique, 
Vromans  s*avifa  de  conilruire  une  machine 
au  moyen  de  laquelle  il  croyoit  voler  ainfi 

(i)  Six-cents  florins. 
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que  les  oi  féaux.  Mais  il  fe  caffa  la  jambe 
au  premier  elFai. 

Cet  accident  ne  Tempêcha  pas  de  recom- 
mencer pliifieurs  fois  les  tentatives  (i). 

B  O  x\  A  V  E  N  T  U  R  E    (  Bonavmtura  )    Va  N" 
O  V  E  R  B  E  E  C  K ,   ni  CL  Amfierdam  ,  l'an 

i  66 o  3  mort  en  lyo6. 

Sî  la  bizarrerie,  la  fîngularité  font  les 
indices  des  grands  talens  ,  on  peut  afîurer 
qu'Overbeeck  s'ell  fait  connoître  pour  \\m 
des  premiers  Artiftes  de  fon  fiècle.  Ce  Pein- 
tre fit  plufieurs  fois  le  voyage  de  Rome  ;  & 
lorfqu'il  devoit  fe  rendre  dans  cette  Capi- 
tale des  Arts ,  il  avoit  coutume  de  lailter 
tous  fes  eiiJts  chez  les  Prêteurs  fur  gages  , 
afin  de  n'être  point  obligé  ,  difoit  -  il ,  à 
payer  le  loyer  d'une  maifon. 

Avant  que  de  partir ,  il  fe  faifoit  faire  un 
habit  qu'il  portoit  pendant  tout  le  voyage. 


(i)  Combien  de  fois  les  hommes  n'ont- ils  pas 
prétendu  trouver  le  moyen  de  voler  dans  les  airs  î 
Tout  Paris  fe  refiouviendra  long- temps  da  Marquis 
de  Bacqueville  ;  &  l'Europe  n'oubliera  pas  de  fuôt  le 
fanîeuxChanoined'Eftampes,qui,de  nos  jours, 'ui  don- 
ne un  fpedacle  tout-à-faic  fingulier ,  par  fes  promcfies 
&  (es  tentatives  pour  fabriquer  un  char  volant  ; 
idée  qu'il  a  fans  doute  prife  du  Foy âge  (^flns  ^a  Lu«e  , 
rie  Cyrano  de  Bergerac,  on  verra  ce  que  nous  en 
ûiroLs  au  volume  iuivant ,  anicle  Méchanique. 
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&  tant  qu'il  demeuroit  à  Rome.  Comme 
il  fallcit  aufîi  que  fa  modique  garderobe 
lui  fervîtau  retour  ,  Overbeeck  prenoit  peu 
garde  û  l'on  habit  de  voyage  etoit  taché , 
déchiré ,  ou  même  hors  d'état  d'être  mis. 

Ce  Peintre  bizarre  occupa  long  -  temps 
une  chambre  ,  dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
monter  que  par  le  moyen  d'une  petite 
échelle,  qu'il  îiroit  après  lui,  loriqu'il  vour 
loit  n'être  point  diûrait. 

La  mauvaife  conduite  d'Ov^erbeeck  îe 
fit  m.ourir  d'épuifement  à  la  iîeur  de  fou 
âge.  Dans  fa  dernière  maladie,  comme  il 
s'apperçut  que  les  Médecins  efpéroient 
beaucoup  de  fa  jeunefTe ,  il  leur  dit  en 
riant  :  —  «  Mefîieurs  ,  ne  comptez  point 
»  (lir  mes  quarante  -  fix  ans ,  il  faut  doubler  ; 
»  j'ai  vécu  jour  &C  nuit  (i)  ».  — 

Théodore  Van  Pée,/?^'  â   ^72/- 
ter dam  ,  l'an  iGGc), 

Cet  Artifte  employa  àcs  moyens  étran- 
ges pour  s'enrichir  ,  &  trompa  tout  le 
monde  fans  fcrupule.  Comme  il  favoit  que 


(i)  L'Auteur  du  Livre  intitulé:  PvéfLexions  fur 
les  Grands-Hommes  qui  font  morts  en  f  laïf amant , 
ignoroit  fans  douce  ce  trait  ;  &  combien  û*aQecdoc.2$ 
j-iiéilks  lui  ont  été  inconnues i 
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les  Ouvrages  des  bons  Peintres  fe  venr^enf 
beaucoup  plus  cher  après  leur  mort,  il 
voulut  faire  augmenter  la  valeur  des  fiens , 
en  paroiirant  n'avoir  que  peu  de  jours  à 
vi';re(i).  Il  feignit  tout-à-coup  d'être 
malade  &  perclus  de  {qs  membres.  On  le 
voyoit  marcher  dans  les  rues  appuyé  fur 
nn  bâton  ,  &:  faifant  toutes  les  grimaces 
d'un  homme  qui  va  tomber  à  chaque  pas. 
Un  riche  Amateur  fut,  entr 'autres,  la  dupe 
des  apparences.  Il  avoit  une  envie  extrême 
d'acquérir  trois  tableaux  de  Van  Pée,  dont 
celui-ci  prétendoit  avoir  une  fomme  exor- 
bitante. L'Amateur ,  le  croyant  réellement 
bien  malade  ,  fe  hâta  d'aller  chez  lui ,  & 
s'efforça  de  le  rendre  plus  raifonnable.  Van 
Pée,  afin  d'arriver  plus  adroitement  à  fon  but, 
touifa  d'une  voix  foible,  fe  plaignit  de  {qs 
maux,  parut  exténué  ,  dit  que  Tes  infirmités 
l'empêcheroient  de  travailler,  &  fit  entendre 
qu'il  voyoit  approcher  fon  dernier  moment, 
ô^  qu'il  devoit  fe  faire  des  rentes  viagères  du 
peu  qu'il  lui  reftoit  d'Ouvrages.  C'étoit  juf- 
tement-là  que  notre  Artifte  en  vouloit  venir. 


(i)  Nous  avons  Héja  vu  l'intérêt  engager  deux 
Artiftesà  répandre  le  bruit' de  leurmort.  V,  auxPein- 
îres  Flan-ands  ^  David  Teniers  le  jeune,  an.  léio» 
&  aux  Peintres  HcUanàois ,  Rembrant,  an.  i6q6  , 
tom.  I ,  pag.  5 7 3  >  <Sc  tom.  z  ,  pag.  p. 
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L'Amateur  donna  dans  îe  piège  ;  il  oftrjt 
d'aiTiirer  environ  fix-cents  livres  de  rent^*, 
&  fe  flattoit  encore  de  fe  procurer  les  ta- 
bleaux à  très -bas  prix  ,  s'imaginant  aue 
Van  Pée  vivroit  à  peine  quelques  mois. 
Uade  fut  dreffé  devant  Notaires  ;  §r  le 
Peintre  n'eut  pas  plutôt  confbmmé  (on 
marché  ,  qu'il  recouvra  la  fanté  la  plus  ro- 
bufte.  Il  le  porta  û  bien  par  la  fuite ,  qu'il 
a  jouï  de  cette  rente  pendant  vingt -fix 
ans,  au  grand  regret  de  TAmateur.  (i) 

Mathieu  (Mathens)  Terwesten, 
né  a  la  Haye  y  L'an    i6yo, 

DÈS  qu'il  eut  commencé  à  manier  le 
pinceau  ,  Terwellen  fe  fit  une  grande  ré- 
putation :  certain  Amateur  ,  très  curieux  de 
fe  procurer  quelques-uns  àts  Ouvrages  de 
cet  Artifle  ,  étoit  fur  le  point  de  convenir 
de  prix,  lorfqu'il  apprit,  dans  la  converfa- 
tion  ,  que  Terweften  n'avoit  point  fait  le 
voyage  de  Rome.  L'Amateur  ceffa  tout-à- 
coup  d'edimer  les  tableaux  qu'il  venoit 
d'admirer,  &  le  retira  promptement ,  fans 
vouloir  les  acquérir. 


(  I  )  La  rufe  de  Van  Pée  rappelle  celle  du  Car- 
dinal Montalce,  qui  feiguic  d'êcre  accablé  d'infir- 
mités, jurqu'à  ce  qu'on  l'eiu  élu  Pape,  Ions  le  nom 
de  Sixte  V.  V.  Hijloirt  de  Sixîe-Quint,  par  Greo-orio 
i-ccti. 
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Jacques    (Jacobus)  la    Vecq; 
ne  à  Dordrecht  y  mort  Van  iGy^, 

La  Vecq,  étant  en  France,  fut  appelle 
à  Sedan  ,  pour  y  peindre  le  portrait  d'un 
vieux  Chanoine  fort  riche.  Le  bon  Ecclé- 
fiaftique  dit  à  l'Artifte ,  qu'il  s'étoit  autre- 
fois fait  peindre  par  un  Flamand;  mais  que 
le  tableau  lui  avoit  tant  déplu  ,  qu'il  l'avoit 
relégué  au  grenier.  La  Vecq  voulut  voir 
ce  tableau  fi  méprifé  ;  quelle  fut  fa  fur- 
prife,  après  en  avoir  effuyé  la  pouffière , 
de  reconnoîîre  une  des  plus  belles  têtes 
que  Vandyck  ait  jamais  peintes!  Il  craignit 
alors  ,  &  avec  raifon,  pour  le  portrait  qu'il 
alloit  faire  ;  mais  ,  grâce  à  l'ignorance  de 
rEccléfiaftique  ,  le  tableau  de  Vandyck 
retourna  ai;  grenier,  &  celui  de  la  Vecq 
fut  placé  dans  le  plus  bel  appartement. 

♦    Anselme  (  Anfdmus  )  AV  e  l  i  n  g  ,  ni  à 

Bois'U-Duc ,  tan  iGy^y  mon  en  iy4^> 

Weling,  dès  le  temps  qu'il  s'appli- 
.  quoit  à  fes  études  ,  éprouvoit  la  plus  grande 
envie  de  le  didinguer  dans  la  Peinture. 
Parvenu  à  un  âge  raifonnable,  &  n'ayant 
guères  vu  que  les  Ouvrages  d'Artifles  mé- 
diocres, ou  que  les  fiens ,  il  fe  flattoit 
d'exceller  dans  fon  Art ,  &  de  jouir  d'une 
gloire  qu'il   avoit   tant  bridé   d'acquérir; 
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maïs  un  Amateur  lui  montra  quelques  ta- 
bleaux excellens,  rafTemblés  à  grands  frais: 
cette  vue  diflipa  Terreur  délicleufe  du 
jeune  homme  ,  qui  comprit ,  qu'aveuglé 
par  fon  amour-propre,  il  étoit  encore  bien 
loin  de  la  perfedion.  Au  défefpoir  des  diffi- 
cultés qui  lui  refloient  à  vaincre,  &  péné- 
tré de  douleur  de  ne  pouvoir  fe  rendre 
célèbre ,  il  abandonna  la  Peinture ,  Se  s'en- 
rôla pour  paffer  aux  Indes.  Son  deflein  fut 
heureufement  découvert  par  quelques 
amis;  on  l'encouragea  ,  on  le  fit  changer 
de  réfolution;  il  reprit  le  pinceau  ,  redou- 
bla d'efforts  ,  Se  parvint ,  au  gré  de  fes 
vœux,  à  marcher  fur  les  traces  des  grands 
Artifîes. 

Abraham     Rademaker,  né  â 

Ampcrdam,  tan  i^jS  ^  mort  en  /yji. 

L  E  fanatifme  nuit  aux  Arts,  autant  qu'à 
ia  Société  :  Rademaker  en  a  fait  la.  trille 
expérience.  En  1734  ,  il  fe  répandit  parmi 
le  peuple  d'Harlem  ,  le  bruit  qu'on  alloit 
détruire  les  Proteflans  ;  &  notre  Peintre 
fut  la  malheureufe  vidime  de  ces  contes 
populaires.  Il  defTmoit  dans  la  campagne, 
aux  environs  d'Harlem  ,  lorfqu'il  fut  aifailli 
par  une  troupe  de  payfans  ,  perfuadés  qu'il 
étoit  Catholique,  Si  enrreprenoit  qucîcu-e 
chofe  contre  leur  religion.  Ces  forcenés 
l'auroient    mis   en  pièces,  fi  la  fuite   ne 
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l'eût  dérobé  à  leur  fureur.  Mais  la  frayeur 
l'avoit  tellement  iaifi  ,  cu'ii  ne  fit  plus  que 
languir ,  6l  mourut  quelques  mois  après  cette 
aventure. 

Jacques    {Jaco^us)  Campo  Wkyer- 

MAN  ,    né   Van  iGyc)  ,  mort  m  ly^y, 

La  conduite  trop  repréhenfible  de  \^eyer- 
man ,  ne  lui  fît  pas  le  même  honneur  que 
les  talens  (i).  li  fe  plut  à  déchirer  les  plus 
honnêtes  gens  dans  les  vers  fatyriques.  Ne 
pouvant  ignorer  combien  l'on  redoutoit 
de  jouer  .un  rôle  dans  Tes  libelles  infâmes, 
il  le  fervoit  d'un  fingulier  moyen  pour  le 
procurer  de  l'argent  :  dans  les  difettes  que 
lui  occaHonnoit  trop  (ou vent  Ion  liberti- 
nage ,  il  écrivoit,  ibusdesnoms  empruntés, 
à  des  perfonnes  riches  de  la  Hollande,  &: 
leur  mandoit  qu'il  favcit  de  bonne  part 
que  Weyerman  s'apprêtoit  à  les  déchirer 
dans  quelques-uns  de  les  Ouvrages,  &  qu'il 
leur  confeilloit ,  en  ami ,  de  l'appaifer  par 
des  préiens. 

Il  ôfa  même  fe  permettre  d'envoyer  des 
lettres  dans  lefquclies  il  mcnaçoit  de  brûler 
les  mailons,  fi  on  ne  lui  failoit  tenir  une 
certaine  ibmme. 


(i)  \\  fut  tout  enf'm'ole  Peintre,  Poere  »  Hifto- 
rien.  On  lui  doit  les  V\es  ots  Peintres  ,  écrites  en 
Hollaadois ,  &  qui  forment  5  vol.  in-.\°. 

Cet 
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Cet  indigne  xArriile  fut  juftement  con- 
damné à  lire  pril'on  perpétuelle,  &  obligé, 
pour  plus  grande  punition,  à  le  nourrir  à 
iQS  propres  dépens. 


Vander     Straeten, 

né  vers  1G80, 

Ainsi  que  plufieurs  Peintres  dont 
nous  avons  parlé ,  Straeten  aimoit  beaucoup 
à  boire  :  afin  de  rendre  célèbre  l'un  des  en- 
droits où  il  faifoit  fes  orgies ,  il  y  peignit 
dix  tableaux  en  un  feul  jour,ôc  les  donna 
généreufement  à  (on  hôte. 

J  E  A  N   (  Huns  )    V  A  N     H  U  Y  S  U  M  ,   «i 
â  Amfîudam  9  l'an  1682  ,  mort  en  ly^C), 

C'est  le  plus  grand  FleuriHe  qu'aient 
les  Hollandois  :  il  imagina  le  premier  de 
peindre  les  fleurs  fur  un  fond  clair  ;  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  difficile  que  de  les 
rendre  fur  un  fond  brun. 

Des  Amateurs  François  qui  voyageoîcnt 
en  Hollande,  dans  Tannée  1743,  furent 
curieux  de  voir  cet  Artifte  immortel.  II 
les  reçut  parfaitement  bien,'6«:  leur  mon- 
tra, par  diftindion  5  le  tableau  qvi'il  pei- 
gnoit.  Le  plus  qualifié  d'entre  ces  François, 
voulant  lui  marquer  combien  il  eftimoit  fes 
Tome  lU  È 
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Ouvrages ,  lui  baifa  la  main;  un  autre  fe  con- 
tenta de  baifer  fes  pinceaux. 

Henriette  {HcnrUtta)  Wolters, 
née  à   Amjlcrdam ,  Van  iG^z  ,  morte  en 

Le  Czar  Pierre-Ie-Grand ,  pendant  fon 
féjour  à  Amfterdam  ,  alla  voir  cette  fem- 
me célèbre.  Enchanté  de  fes  talens  fupé- 
rieurs  pour  la  miniature  ,  ce  Prince  vou- 
lut l'engager  à  s'établir  à  Mofcou,  &  lui 
offrit  une  penfion  de  1 2000  livres  (i)  ,  fans 
ce  qu'elle  auroit  pu  gagner  d'ailleurs.  Elle 
:refufa  poliment  les  avantages  que  lui  pro* 
mettoit  le  Czar  ;  mais,  forcée  d'alléguer  à 
ce  Prince  quelques  raifons  pour  excufer 
fa  répugnance ,  elle  lui  répondit  :  —  «  je 
»  ne  puis  quitter  ma  patrie  ;  ma  façon  de 
w  penfer  ne  me  permet  point  de  vivre  au 
»  milieu  du  tourbillon  ôc  de  Tefclavage  do 
»  la  Cour  ».  — 

Le  Roi  de  Pruffe,  Frédéric  1,  dans  un 
voyage  qu'il  fît  incognitb  en  Hollande  ,  alla 
voir  aufTi  Henriette  Wolters,  &  lui  dit  qu'il 
ëtoit  très-bien  avec  le  Roi  de  Pruffe  ,  & 
qu'il  fe  flattoit  de  lui  faire  avoir  une  forte 

(î)  Six- mille  florins. 
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penfion  ,  fi  elle  vouloir  venir  à  Berlin; 
qu'elle  feroit,  d'ailleurs,  aflurée  de  Tedi- 
ine  de  toute  la  Cour,  &  que  i'a  fortune 
feroit  plus  certaine  qu'avec  les  Nv.^goci  ins 
d'Amfterdam.  —  «  Je  n'eftime  point  un 
»  Gouvernement  dei'potique ,  répondit-  elle  , 
»  oii  les  hommes  lont  elc'aves  c\  tor.és  au 
»  fervice  militaire.  Un  pareil  Gouvernement 
»  ne  peut  plaire  à  des  hommes  nés  aulîî 
»  libres  que  les  Holl^ndois;  je  dois  enccre 
»  ajouter ,  que  mon  mari  6c  moi  (bmmes 
»  trop  fimples  ,  trop  francs  ,  pour  qu'on 
»  puille  jamais  nous  métamorphofer  en 
»  counifans.  La  vérité  &i  la  liberté  font 
»  bannies  de  la  Cour  des  Rois  ;  &  j'eftime 
»trop  l'une  &  l'autre,  pour  habiter  un 
30  pays  dont  elles  n'ôfent  approcher  ». 

Ce  difcours  républicain  ,  digne  d'une 
ancienne  Romaine  ,  ne  parut  point  dé- 
plaire au  Monarque  PrufTien ,  qui  ne  cefTa 
fes  vifites ,  que  lorfqu'il  partit  de  la  Hol- 
lande. 

N G  E  L  D  o  R  P  ,   né  i.  . .  .    ran .... 

mon   en 

L' EXEMPLE  de  Geldorp  peut  prouver 
qu'il  y  a  des  plagiaires  parmi  les  Pein- 
tres ,  ainfi  que  dans  le  nombre  des  Ecri- 
vains.   Comme    il   manioit    paffablcment 

E  1 
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bien  les  couleurs ,  6c  qu'il  deiîînoît  avecf 
peine  ,  il  engagea  des  Peintres ,  fes  amis. , 
à  lui  faire  des  têtes,  des  pieds,  des  mains 
fur  du  papier,  dont  il  fît  enfuite  des  pon- 
cis  (i),  pour  lui  fervir  dans  les  tableaux. 

N Fer  G  A  NT,    né  â,,,.  Van,,.. 

mort   m 

L  E  genre  dé  cet  Artifle  étant  fort  efti- 
mé,  on  lui  écrivoit  de  tous  côtés  pour 
obtenir  de  fes  Ouvrages ,'  qu'on  ofFroit  de 
lui  payer  extrêmement  cher  ;  mais  ,  par 
une  bifarrerie  inconcevable ,  Fergant  brû- 
loit  toutes  les  lettres  qu'il  recevoit ,  afin 
de  ne  point  s'occuper  du  travail  qu'on 
exigeoit  de  lui,  quoiqu'il  fut  dans  la 
misère. 


(i)  C'eft-à-dire,  qu'il  piqua  tout  ce  papier,  en 
fuivant  les  contours  du  deiîin  ,  qu'il  tranfportoit  fur 
un  corps  quelconque  ,  par  le  moyen  d'une  pouflîère 
très  -  fine  qu'il  introduifoic  au  travers  des  trous  i 
îliûfi  que  le  pratiquent  les  ouvriers  en  broderie. 
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PEINTRES  ALLEMANDS^). 


Albert     Durer,    né   a    Nuremberg ^ 
Van  i4yi  y  mort  Van  i5zS  (*)*). 

h 
-t'^LBERT   Durer   fut  l'homme  de   fon 

temps  le  mieux  fait;  une  heureufephyfiono- 

mie ,  des  manières  nobles ,  &  une  conver- 


(  *  )  Dans  l'ordre  des  Nations ,  nous  tâchons  de 
fuivre  la  progrefîion  des  Arts  en  Europe.  Au  refie, 
vu  leur  petit  nombre  ,  nous  allons  placer  dans  l'ar- 
ticle des  Peintres  Allemands ,  les  SuifTes  ,  les  Sué- 
dois ,  &  ceux  que  nous  fournira  la  Ville  de  Genève, 
Comme  nous  ne  parlons  que  des  Artiftes  dont  nous 
pouvons  rapporter  quelques  traits  curieux ,  leur 
nombre,  plus  ou  moins  grand,  ne  doit  point  faite 
juger  de  l'état  des  Arts  chez  une  Nation. 

(]■)  Plufieurs  Auteurs  le  font  naitre  en  1570  ,  en- 
ti'autres,  d'Argenvillc.  Albert  Durer  avoit  un  génie 
vafte  qui  embraiïbit  tous  les  Arts.  Il  a  beaucoup 
gravé,  &  Tes  Eftampes  font  très-eftimées.  Il  excel- 
ioit  aufli  dans  l'Architedure  ,  dans  la  Sculpture  ,  & 
poffédoit  parfaitement  les  Mathématiques.  C'eft  lui 
qui  fit  naître  le  bon  goiic  de  la  Peinture  en  Allema- 
gne. Il  a  écrit  avec  fuccès  fur  la  Géométrie,  la 
Perfpeflive  ,  les  Forti^cations,  &  fur  la  Proportion 
des  figures  humaines. 
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fatlon  agréable ,  donn<>lent  un  nouVeaii  îuftre 
à  Tes  rares  talens.  Il  amioit  la  jo-e  6c  les 
plaifirs  ;  &  ,  n^  s'y  livrant  qu'avec  modé- 
ration ,  il  leur  trcuvoit  toujours  la  même 
vivacité. 

Les  écrits  &  les  tableaux  d'Albert  Iiiî 
acquirent  de  bonne-heure  une  grande  répu- 
tation. L'Empereur  Maximilien  I  1  anno- 
biif  Se  lui  donna  des  armes  diilinguées.  Ce 
Prince,  le  failant  un  jour  defTiner  devant 
lui  fur  une  muraille,  s'apperçut  qu'Albert 
ne  pouvoir  atteindre  affez  haut  pour  termi- 
ner quelques  figures  ,  &  ordonna  qu'un 
Officier  de  fa  fuite  lui  fervît  d'efcabelle:  en 
forte  que  l'Officier  fut  contraint  de  fe  cour- 
ber jufqu'à  terre ,  &  de  laiffer  monter  le 
Peintre  fur  fon  dos.  Cet  a£î:e  d'obéiflance 
lui  arracha  dQS  murmures;  l'Empereur  les 
entendit ,  &  s'écria  :  —  «  d'un  payfan  je 
»  puis  faire  un  noble  ;  mais  d'un  ignorant 
»  je  ne  puis  faire  un  auffi  habile  homme 
»  qu'Albert  Durer  (i)  ». 

Cet  Artifte,  dans  un  de  fes  tableaux,  pei- 
gnit Adam  &  Eve  y  6c  les  repréfenta  fi 
beaux,  fi  intérefTans,  que  Gafpard,  Poète 


(i)  Plufîeurs  Princes  ont  eu  à-peu-près  la  même 
penfée.  V.  l'article  de  Holbein ,  &  celui  de  Léo- 
nard de  Vinci.  - 
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du  quatorzième  fiècle,  ne  put  s'empêcher 
de  faire  le  joli  diflique  latin  dont  voici  le 
fens  en  françois:  «  l'Ange  les  regarde,  les 
»  admire  ,  &  s'écrie  :  —  par  l'Eternel  !  ja- 
»  mais  je  n'aurois  eu  la  force  de  vous  chaf- 
»  fer  du  jardin  ,  fi  vous  eulTiez  été  fî 
»  beaux  »  (i). 

Par  une  fatalité  que  nous  éprouvons 
tous,  les  hommes  n'ont  jamais  goûté  un 
bonheur  parfait.  Albert  Durer  époufa  une 
femme  qui  favoit  cacher  fous  un  dehors 
féduifant ,  le  caradère  le  plus  déteHable  ,  6c 
dont  l'humeur  chagrine ,  acariâtre ,  fît  le 
tourment  de  fa  vie.  Les  cris  continuels 
qui  retentiiToient  à  fes  oreilles  ,  l'obligèrent 
enfin  à  quitter  fa  maifon  ,  &  à  chercher 
bien  loin  le  repos  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
chez  lui.  11  alla  voyager  dans  les  Pays-Bas. 
Mais  à  peine  fe  fut-il  éloigné ,  que  fa  femme 

(i)  Nous  croyons  devoir  rapporter  les  deux  vers^' 

Angélus  hoscernens  miraîusdixît  :  ah  horto 
Non  itaformofos  vos  ego  àefuleram. 

Nous  ignorons  abfolument  ce  que  c'eft  que  ce  Poète 
G?Jpard  ;  ce  ne  peut  être  Gafparini ,  àïiBar\i7^io 
mort  en  14;!,  Nous  forames  portés  a  croire  qu'il 
s'agit  deGafpard  Simeoni  ou  Simeonibus,  Secrétaire 
du  Pape  Innocent  X,  vers  l'an  1644. 

E4 
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parut  adoucie.  Les  plaintes ,  les  gémîfle- 
mens  qu'elle  pouflbit,  les  larmes  qu'on  lui 
voyoit  répandre,  touchèrenî  les  amis  d'Al- 
bert,  qui  lui  écrivirent  aufîi-tôt  que  fa 
moitié  n'étoit  plus  la  même,&  qu'elle 
étoit  tout-à-fait  changée.  Ce  mari ,  trop 
crédule,  ne  douta  point  d'une  nouvelle  qui 
devoit  lui  paroître  fabuleu  e  ;  il  remercia 
le  Ciel  du  miracle  qui  venoit  de  fe  taire, 
&c  retourna  très  content  ,  vivre  au  milieu 
de  fon  ménage.  Mais  il  ne  r-arda  pas  deux 
jours  à  s'en  repentir  :  la  Dame  n'avoit 
tant  gémi ,  n'avoit  verfé  tant  de  pleurs  , 
que  parce  qu'elle  enrageoit  de  n'avoir  plus 
personne  qu'elle  pût  tourmenter  tout  à  fon 
aife.  Dès  q-i'elle  tint  à  difcrétion  fon  mal- 
heureux époux  ,  qu'elle  fe  plaifoit  à  perfé- 
cuterpar  préférence ,  fon  humeur  acariâtre 
reprit  une  nouvelle  vivacité  ;  le  moindre  pré- 
texte lui  fourniflbit  matière  à  quereller  fon 
mari.  Albert  Durer  ne  fâchant  oii  fuir  ,  &, 
défefpéré  d'avoir  époufé  une  telle  mégère, 
tomba  malade,  6i  mourut  de  chagrin. 

Lucas    Kranach,  72e  au  Chduau  de 

Kranach  i  l'an  {4^2,  moit  en  i53j. 

Ce  Peintre  fut  vivement  protégé  par 
F^c  iéric  ,  E'e£leur  de  Saxe,  qui,  ayant 
ofFeufé  Charles- Quint ,  fe  vit  affiégé  dans 
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la  Ville  de  Wirtemberg,  par  une  puifTdnt^ 
armée .  que  commandoit  FEmpereur  en  per- 
lonne.  Kranach  fe  trouva  renfermé  avec 
fon  ma 'heureux  Mécène,  &:  ne  fbngea  plus 
qu'à  lui  prouver  fon  attachpm.ent  &  la 
rcconnoiffance.  La  Ville  fut  prife;  le  Vain- 
queur furieux  jura  la  mort  de  l'iiitortuaé 
Frédéric.  La  veille  du  jour  marqué  par 
fa  vengeance  ,  Charles-Qninî  ,  informé  du 
rare  mérite  de  Kranacb  ,  le  fit  appcller , 
lui  offrit  ù  protedlion  ,  ôc  lui  dit  qu'il  n'avoir 
qu'à  témoigner  tout  ce  qui  flatto-t  les  de- 
firs,  quc  (es  vœux  f  roient  auffi -tôt  com- 
blés. L'ArtiOe  auroit  pu  fe  procurer  des 
honneurs  6i  des  richeiTts;  il  ie  contenta  de 
demander  la  grâce  de  Frédéric  (i). 

A  N  T  O  T  N  F.      DE      C  O  X  C  î  E  ,     rJ   â  Mali" 

ncs  ^  fan  /45>7,  mon    en  i5c)2. 

L  A.  mauvaife  conduite  de  ce  Peintre 
lui  faiiant  ires  mal  employer  l'argent  cu'il 
gagnoit,  fes  dettes  le  r.duiiirent  à  paffer 
preîque  toute  fa  vie  en  prilon.  li  y  tra- 
vail'oit  corn  ne  à  fon  ordinaire  ,  fans  témoi- 
gner la  momdre  envie  d'obtenir  la  liberté. 
Ses  amis  voulurent  en  vain  l'engager  à 
faire  des  efforts  pour  rompre  (qs  chaînes  : 

(i)  Série  degli  Uornini  i  piu  iilujîri.  &c.tom.  4. 


74  Anecdotes 

—  «  Eh  !  qui  me  nourriroit,  leur  difoit-îl  i 
»û  je  fuivois  vos  pernicieux  confeiîs  ? 
»  Hors  de  ma  prifon ,  je  ferois  uniquement 
»  à  charge  à  moi-même  ;  au  lieu  que  je 
»  vis,  en  grande  partie,  aux  dépens  de  mes 
»  créanciers  »  (i). 

Jean     Holbein,   rJ   â   Bajle ,   tan 
I4C)S  y  mort  en  1664, 

Une  fingularité  d'Hclbein.  digne  d'être 
remarquée ,  c'eft  qu'il  ne  peignoit  que  de 
la  main  gauche. 

Ce  grand  Artifle  fut  fi  pauvre  dans  le 
commencement  de  fa  carrière ,  qu'il  a  long- 
temps barbouillé 3  à  ^dS^o,  ,  la  façade  des 
boutiques  &  des  maifons ,  &  qu'il  travail- 
loit  fouvent  pour  fe  procurer  une  mefure 
de  bière. 

On  voyoit  encore  à  Balle,  en  1673  ,  la 
façade  d'un  miférable  cabaret,  qu'il  avoit 
peinte  ,  afin  de  s'acquitter  avec  l'Hôte  ,  au- 
quel il  ctoit  redevable  de  quelques  jours 
de  nourriture  (2). 

Holbein  a  defîîné  les  figures  pîaifan- 
tes  de  r  Eloge  de.  la  folie  y  par  Erafme  (3). 

(i)  Antoine  Coxcie  ctoit  bien  différent  de  Fran- 
çois Miéris,  Peintre  HoUandois  ,an.  1635.  c.  2  ,  p.  38. 
(  z  )    Relations  hilloriques ,    par  Charles  Patin  , 

(3)  Nous  ne  favons  pourquoi  on  a  jugé  à  propos 
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Le  favant  Auteur  de  cette  fatyre  ingé- 
rieuïe ,  fe  voyant  peint  avec  un  peu  trop 
d'embonpoint  dans  une  des  figures,  s'écria  en 
badinant  :  —  «  fi  je  reîTemblois  encore  à  cet 
y>  Erafme-là ,  je  voudrois  me  marier  ».  (  1 J  — 
Pour  le  divertir  d'Hoîbein,  qui  aimoit  beau- 
coup le  vin  &:  la  bonne-chère  ,  ilmit  le 
nom  de  ce  Peintre  au  bas  de  l'épicurien  , 
reprétenté  à  table;  en  forte  qu'il  fembloit 
que  l'Artifle  fe  fut  nommé  lui-même  (2). 

L'indigence  d'Hoîbein  toucha  l'ame  fen- 
fible  d'Erafme,  qui  lui  confeilla  de  paflér 
en  Angleterre,  6c  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  Chancelier  Morus , 
fon  ami  (3).  Holbein  fe  mit  aulîi-tôt  en 
route  ;  mais  le  manque  d'argent  le  contrai- 
gnit de  s'arrêter  à  Strasbourg  ;  il  demanda 


oe  les  retrancher  dans  une  édition  faite  en  i7^7» 
pour  en  fubftituer  d'autres;  on  si  aufîî  (urprimé  l'an- 
cienne Prétace  qui  contenoit  la  vie  d'Hoîbein  ,  Se 
d'où,  nous  avons  choifi  les  traits  que  nous  rappor- 
tons. 

(i)  V.  Eloge  àe  îaFoUe,  pag.  151,  édit.  ly^S, 
Amiîerdam  ,    &  Relat.  hift.  Charles  Patin,  p.    160. 

{i)V.  Eloge  de  la  Folie  ,  pag.  ipé  ,  Amflerdam, 
1718. 

-  (3)  Ceft  le  fameux  Thomas  Morus,  dont  nous 
avons  d'exceilens  Livres,  &  qui  eut  la  tète  tranchée 
en  153^  :  cataitrophe  qui  du;  extrêmement  aâligei 
Koibein. 
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de  l'occupation  au  meilleur  Peintre  de  lâ 
Ville ,  qui ,  fans  le  connoître ,  le  reçut  chez 
lui.  Un  jour  que  cet  Artifte  étoit  abfent, 
Holbein  s'avifade  repréfenter  une  mouche 
fur  le  front  d'une  des  figures  que  peignoit  foiî 
maître,  Se  s'enfuit  au  pkis  vite.  Le  Peintre, 
revenu  dans  l'attelier,  crut  voir  une  mou- 
che fur  le  tableau ,  ôc  tâcha  plufieurs  fois 
de  la  chaffer  (i). 

Holbein ,  arrivé  en  Angleterre  ,  dont  il 
avoit  fait  le  voyage  prefque  en  demandant 
Taumône,  remit  la  lettre  d'Erafme  au  Chan- 
ceHer  Morus  ,  qui  l'accueillit  affeûueu- 
fement ,  le  logea  dans  fa  maifon ,  l'occupa 
tout  de  fuite  à  peindre  fa  famille ,  &  cacha 
long-temps  le  bonheur  qu'il  avoit  de  pof- 
féder  un  fi  habile  Artifle,  afin  qu'on  éprouvât 
plus  de  furprife  lorfqu'on  verroit  fes  Ou- 


vrages. 


Pendant  qu'il  étoit  chez -le  Chancelier; 
Holbein  ,  ne  pouvant  fe  fouvenir  du  nom 
d'un  Lord  ,  qu'il  avoit  vu  à  Balle,  &  qui 
lui  avoit  aufii  confeillé  de  venir  en  An- 
gleterre ,  le  peignit  fuivant  l'idée  qui  lui 
étoit  reftée  de  fon  vifage  ,  &  le  peignit  iî 


(i)Cettehiiîoire  eft-ellela  véritable, on  cellequ'oa 
raconte  de  Quintin  Matyfis ,  dit  le  Marcchal  d'Aa- 
ters  ?  V.  Peint.  Flam.  t.  i  ,  pag.  501. 
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bien,   que  tout   le  monde,  à  l'afpeci:   du 
portrait,  reconnut  ce  Seigneur  (i). 

La  misère  ne  fut  point  la  (eule  caufe  qui 
fit  paffer  Holbein  à  Londres.  Il  fe  détermina 
d'autant  plus  volontiers  à  quitter  la  patrie, 
que  fon  voyage  lui  fourniffoit  un  prétexte 
honnête  pour  fe  féparer  de  fa  femme ,  dont 
la  mauvaife  humeur  le  faifoit  beaucoup 
fouffrir.  AufTi  a  voit -il  coutume  de  s'écrier, 
lorfqu'il  vivoit  au  milieu  du  tumulte  de  fon 
ménage  :  —  «  Euripide  avoit  bien  raifon  de 
»  dire  que  les  dieux  ont  donné  aux  hom- 
»  mes  des  remièdes  contre  la  morfure  des 
»  bêtes  venimeufes  ;  ôc  qu'il  n'y  en  a  point 
»pour  fe  défendre  contre  une  méchante 
33  femme  »  (1).  — 


(t)  On  a  vu  le  trait  d'Apelle  à  la  Cour  de  Pto- 
lomée  5  &  celui  d'Annibal  Carrache,  qui  reprclenra 
fi  au  naturel  des  voleurs  dont:  il  avoit  à  fe  plaindre  , 
qu'on  les  reconnut,  &  qu'ils  furent  punis;  1. 1,  p.  3^4. 

(i)  Combien  d'Artiltes  ont  été  les  maris  de  mé- 
chantes femmes  1  On  a  vu  l'article  d'Albert  Du- 
rer ;  qu'on  '  fe  rappelle  encore  ceux  de  Nicolas 
KlaafTe  ,  dit  Eerghem  ;  de  Melchior  Honder  Koocer  ; 
&  de  Pierre  Molyn  ,  furnommé  Tempête  3  tous  Hol- 
landois,&  tous  martyrs  de  la  méchanceté  de  leurs 
femmes.  Des  Philolophes  &  des  Gens  de  Lettres 
n'ont  pas  été  plus  heureux  qu'un  fi  grand  nombre 
d'Artiftes.  Etienne  Pafquier  étoit  aulfi  journelle- 
ment étourdi  par  les  criailleries  de  fa  femme.  Nos 
JLe6teurs  doivent  favoir  combien  Xantippe,  fcmms 
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On  croira  fricilement  qu'Holbein  n'eut 
jamais  envie  de  retourner  à  B  ;fle.  l'  s'ef- 
força de  mériter  la  prot<.^£lion  de  Thomas 
Moriis  ,  6c  parvint  à  gagner  ton  edirnc, 
L'iiluilre  Chancelier  ,  voulant  Uii  en  donner 
des  preuves ,  &  lui  procurer  une  fortune 
éclatante,  fit  placer  dans  fa  falle  à  manger 
tous  les  portraits  que  venoit  de  peindre 
Holbein  y  &c  pria  Henri  VIII  d'a^-cepter  un 
grand  repas  dans  fa  maifon.  Le  Monarque, 
s*étant  rendu  à  cette  invitation  ,  fut  fi  char- 
mé de  la  beauté  des  tableaux  qui  fixèrent 
hs  regards ,  que  Thomas  Morus  crut  de- 
voir les  lui  offrir  :  mais  ce  Prince  prit  le 
Peintre  à  fon  fervice,  &  dit  au  Chance- 
lier :  —  «  je  refufe  les  tableaux  ;  je  me 
»  contente  d'avoir  la  main  qui  a  fu  les 
»  faire  »  (i). 

■'     '  ■  '    '  '  ■     '  ■    '  ■< 

^e  Socrare  ,  exerça  la  patience  de  ce  Philofophe. 
L'époufe  d'un  fàvanc  Arabe  difoic  qu'elle  avoic 
plus  de  jaloufie  àts  Livres  de  fon  laiari  ,  que  des 
AlaitrefTes  qu'il  pouvoir  avoir.  Mélanges  d'Hifi.  <f 
de  Littér.  coni.  z  ,  pag.  144  ,  édit.  de  1715.  Au  refle, 
nous  fommes  pertuàdcs  que  le  beau  fexe  eft  digne 
de  notre  hommage;  les  fleurs  communes  d'un  parterre 
empêchent- elles  que  roeil  n'admire,  &  qu'on  ne 
s'empreffe  d'en  cueillir  les  plus  belles? 

(i)  V.  Préf.  del'E.  delà  Folie,  anc.  éd.  M.  FieHin, 
dans  fon  Hiftoirc  des  meilleurs  Artiflesde  laSuifTc, 
affurc  que  Frédéric  Zucheri  ,  Peincre'Italien ,  préfé-» 
roit  Holbein  à  Raphaël. 
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Le  croiroit-on  ?  Holbein  peut  être  regar- 
dé comme  l'une  des  caufes  des  fréquens 
divorces  de  Henri  VIII ,  5c  même  du  fchiime 
qui  s'efl  emparé  de  toute  l'Angleterre.  Il 
fut  chargé  d'aller  peindre  la  PrincefTe  de 
Clèves ,  première  femme  de  Henri  VIII;  6c 
la  flatta  tellement,  que  ce  Monarque  en 
devint  amoureux ,  Se  voulut  Tépoufer.  Mais. 
la  trouvant  fi  différente  de  fon  portrait,  il 
la  répudia  bientôt  après ,  &  ne  put  fe 
fixer  à  aucune  femme  ;  l'inconflance  le 
conduilît  à  partager  fon  trône  avec  Anne 
de  Boulen  ;  6c  Ton  fait  quelles  flirent  les 
fuites  de  Ion  funefle  amour.  Or ,  il  eft  pro- 
bable que],  H  Holbein  n'eût  pas  trop  flatté 
le  portrait  de  la  fille  du  Prince  de  Clèves  , 
Henri  VIII  auroit  pu  époufer  quelque  Prin-- 
cefTe  qui  auroit  eu  Ion  attachement  :  combien 
d'événemens  malheureux  ne  feroient  jamais 
arrivés  ! 

Un  Seigneur  Anglois,  décoré  du  titre  de 
Comte  ,  mais  homme  fort  importun  ,  vint 
un  jour  fe  préfenter  à  Tattelier  du  Peintre 
occupé  à  faire  le  portrait  d'une  Dame.  Le 
Comte  vouloir  abfolument  entrer,  quoi- 
que TArtifte  lui  repréfentât ,  au  travers  de 
la  porte  ,  qu'il  ne  pouvoit  lui  donner  cette 
fatisfadion.  Enfin  Holbein,  perdant  patience, 
ouvre  avec  colère ,  feifit  le  Seigneur   au 
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collet,  &,  d'un  bras  vigoureux,  le  jette  du 
haut'enbasde  l'efcalicr.  Cette  exécutioa 
ne  fat  pas  plutôt  faite  ,  que  le  Peintre  fré- 
mit des  fuites  qu'alloit  avoir  fa  vivacité. 
Ce  qui  redoublo:t  encore  (a  frayeur ,  c'eil 
qu'il  entendoit  les  gens  du  C  omte  le  pré* 
parer  à  venger  les  ineurtriffures  &c  les  coîi-» 
•tufions  de  leur  maîrre.  Il  trouva  le  moyen 
de  s'échapper  de  leurs  mains,  &  courut  (e 
jetter  aux  pieds  du  Roi  ,  auquel  il  raconta 
ingénuement  Thiftoire.  A  peine  avoir -il 
obtenu  fa  grâce,  que  le  Lord,  tout  brifé 
de  la  chute  ,  le  fit  apporter  devant  le  Prince  , 
&  lui  demanda  juftice.  Henri  VllI  ie  plai- 
gnit 6c  le  preda  d'accorder  un  généreux 
pardon  ;  mais ,  voyant  que  ce  Seigneur  ne 
parloit  que  de  veng'^ance ,  il  lui  dit  fière- 
ment: —  «  votre  vie  me  répondra  de  celle 
»  de  mon  Peintre  :  ne  foyez  pas  fiirpris  de 
»  la  confidératioîi  que  je  lui  accorde;  fa- 
.»  chez  que  je  puis  élever  lept  Payfans  à 
»  la  dignité  de  Comte;  mais  que  de  lept 
»  Comtes  je  ne  puis  faire  un  feul  Hoi- 
»  bein  n  —  (i). 


(i)  V.  la  Préf  citée  plus  haut,  Félibien  ,  d'Ar- 
genville  ,  Delcliamps ,  &  le  Diâl'wnnaire  de^  Beaux^ 
Arts.  Nous  venons  d'obTerver ,  pa^.  7o,  que  pludeurs 
Princesonc  pcaié  comme  Heari  Vlil, 


HA^ 
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Jean    Asper^  né  à  Zurich ,  Van 
'A99  )  '^'^''^  ^^  tSyi» 

Jean  Afper  excella  tellement  dans  le 
portrait  ,  que  la  Ville  de  Zurich,  fa  patrie, 
fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de 
cet  illulire  citoyen  ,  afin  d'en  perpétuer  la 
mémoire  (i). 

Jfan   de   Maubeuge   ou  de   Ma- 

BUSE,    né  dans  un  Village  de  Hongrie  , 
dont    le    nom     lui     efl     re/ié  ;    mon    en 

L'i  V R  o  G  N  E  R I E  fut  toujours  la  paA 
fion  favorite  de  Jean  de  Maubeuge.  Le 
Marquis  de  Varens  Tavoit  pris  che:^lui, 
&  l'occupoit  à  difFérens  tableaux,  lorfqu'on 
l'informa  que  l'Empereur  Charles  V,  en 
paffant  dans  la  Ville  ,  lui  feroit  l'honneur 
de  loger  dans  fon  palais.  Le  Marquis  forma 
aufli-tôt  le  deffein  d'habiller  tous  (es  gens 
€n  damas  blanc.  Maubeuge  ,  au  lieu  de  laif^ 
fer  prendre  fa  mefure,  demanda  l'étoffe  qui 
devoit  lui  revenir,  fous  prétexte  d'inventer 
quelque  ajuftement  bizarre  &  de  bon  goût. 
Il   n'eut  pas  plutôt   cette   étoffe  ,  qu'il  la 


f  I  )  Dl^..  d'Archlâ.  de  Peint.  &c.  &c.  par  M. 
Roland  (ie  Virloys.  Au  refle  ,  cet  Auteur  fe  trompe 
en  di faut  qu'Afper  naquit  à  Turin.  Voyez  Ahsced. 

jhtOT. 

Tome  //.  F 
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vendît ,  &  porta  l'argent  au  cabaret.  Cepen* 
dant  l'on  approchoit  du  jour  de  l'arrivée  de 
l'Empereur ,  fans  que  Maubeuge  eût  trouvé 
le  moyen  d'avoir  un  habit.  Enfin  ,  comme 
il  étoit    obligé   de  paroître  avec  les  gens 
du  Marquis  ,  il  s'avifa  de  coller  enfemble 
'  plufieurs  feuilles  de  papier  blanc ,  &  d'y 
peindre  un  damas  à  grandes   fleurs:  après 
avoir  été  le  fabriquant  de  fa  nouvelle  étoffe, 
il  eut  aufîi  l'adrefTe  d'être  le  Tailleur  qui 
la  mit  en  ufage  :  de  forte  qu'il   ne  lui  en 
coûta  rien  pour  l'achat  ni  pour  la  façon  de 
fon  habit.    Perfonne  ne   s'apperçut    de  la 
tromperie  ;  on  le   joignit  au  cortège  qui 
alla   au-devant   de  l'Empereur,  &  on  le 
plaça  entre  un  Poète  &  un  Muficien ,  atta- 
chés au  Marquis.  Charles-Quint  trouva  ce 
cortège  fi  galant  ,    quoiqu'il  ne   l'eût  vu 
qu'aux  flambeaux,  qu'il  defira  le  voirie 
lendemain  au  grand  jour;  & ,  pour  cet  effet , 
fe  mit  à  une  fenêtre  avec  le  Marquis   de 
Varens.  Quand  Maubeuge  pafTa  au  milieu 
de  fes   deux  camarades  ,  l'Empereur    fut 
frappé  de  la  beauté  fingulière  de  l'étoffe  , 
qui  paroit  le  Peintre ,  &   témoigna  qu'il 
vouloit  la  voir  de  près.  On  fît  venir  Mau- 
beuge ,  qui  ne  fe  déconcerta  point  ;  mais  , 
en  examinant   avec    trop   d'attention  fon 
habit,  on  reconnut  la  fourberie,  qui  fit  beau- 
coup rire  TEmpereur.  Pour  le  Marquis,  il 
entra  dans  une  furieufe  colère  contre  le 
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Penître ,  craignant  qu'il  ne  donnât  lieu  de 
croire  que  tous  les  gens  n'éioient  habillés 
qu'avec  du  papier. 

On  prétend  oue  Maubeuge  inventa  une 
certaine  comporuion  de  couleur,  qui  s'eft 
malheureuremenr  perdue,  par  le  moyen  de 
laquelle  on  pouvoit  plier  la  toile  d'un  ta- 
bleau ,  fans  gâter  la  peinture. 

Jean     PetitOT,    ni    à    Genève ,    l'an 
iGo'j  y  mort  en    iGc)i* 

Petitot,  célèbre  Peintre  en  émail, 
établi  depuis  long-temps  en  France  ,  & 
zélé  Protelbnt ,  craignit  d'être  arrêté  à  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  quoique 
Louis  XIV  l'honorât  de  fes  bontés.  Il  étoit 
fur  le  point  de  paiTer  dans  les  Pays  étran- 
gers ,  lorfque  le  Roi  le  fit  renfermer  au 
Fort-FEvêque  ,  où  le  fameux  Boffuet  fut 
chargé  du  foin  d'aller  Tinftruire  des  prin- 
cipes de  notre  Religion.  Mais  tout  le  zèle 
&  toute  l'éloquence  de  ce  favant  Prélat  , 
furent  fans  effet;  on  excufa  cependant  la 
réfillance  du  Peintre ,  &  on  lui  accorda 
la  liberté.  Petitot  n'eut  pas  plutôt  obtenu 
fon  élargiiTement,  qu'il  s'évada  &  fe  ren- 
dit à  Genève ,  fa  patrie.  Ses  enfans  ,  qui 
n'avoient  pu  le  fuivre  ,  redoutant  la  colère 
de  Louis  XIV  ,  coururent  fe  jetrer  aux 
pieds  du  Monarque ,  6c  implorèrent  fa  pro» 

Fa 
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ted^ion.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté  ^ 
&  leur  dit  :  —  «  je  pardonne  fans  peine  à 
»  un  vieillard  ,  de  vouloir  fe  faire  enterrer 
»  avec  fes  pères  ».  —  Ainfi  les  Arts  n'éprou- 
voient  que  foiblement  une  perfécution  dont 
gémilToient  les  plus  illuilres  familles  du 
Royaume. 

Anne    Marie  Schuurmans,  née 

à  Cologne  ,  Can  iGoj ,  morte  m  1678  (*}. 

Cette  fille  célèbre  pourroit  être 
placée  dans  toutes  les  claffes  des  Artiftes 
illuftres.  Marie  Schuurmans  fçavoit  le  latin 
dès  l'âge  defept  ans;  elle  aimoit  pafîionné- 
ment  l'Etude ,  &  les  Arts  étoient  les  jeux 
de  fes  heures  de  recréation.  Lorfqu'elle  eut 
étudié  les  langues  Grecque  &  Latine ,  le 
Savant  VofTius  lui  enfeigna  l'Hébreu.  Elle 
fît  de  fi  grands  progrès  dans  fes  études  , 
qu'elle  écrivoit  en  Hébreu  ,  en  Syriaque  , 
en  Chaldéen ,  en  Grec  ,  en  Latin  ,  en  Ef- 
pagnol ,  en  Italien,  en  Allemand,  &  faifoit 
des  vers  en  plufieurs  langues. 

Les  Profeffeurs  de  rUniverfité  de  Leyde 
eurent  ordre  de  faire  conftruire  une  tri- 
bune dans  leurs  écoles  ôt  dans  les  endroits 


(*)  Vofgien  ,  ou  l'Abbé  Ladvocat ,  \à  fait  naître 
à  Utrecht ,  Di5l.  Géograph.  17$ 9.  Le  Di6l,  Hifl; 
chez  le  Jay,  1771 ,  marque  l'année  de  fa  naiiïancc 
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bii  Ton  foutenoit  des  thèfes,  afin  que  Marie 
Schiiurmans put  alTifter  par  -  tout,  lans  être 
confondue  avec  les  Auditeurs. 

Marie  Schuurmans  fe  diftingua  dans  tous 
les  Ans  (i).  Grande  Muficienne,  elle  jouoit 
très-bien  du  Luth ,  5l  touchoit  fupérieure- 
men:  du  Clavecin.  Elle  gravoit  à  la  pointe 
du  diamant  ibr  le  criftal.  Ses  talens  paru- 
rent aufîi  dans  la  Sculpture  ;  elle  fit  en 
ronde-bofie  ,  avec  du  bois  de  palmier  , 
fon  portrait ,  celui  de  fa  mère  ,  &  ceux 
de  fes  frères  :  elle  gravoit  aufîi  au  burin  , 
&  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux. 

Admirons  la  foibleffe  humaine  ;  cette 
fille  fi  habile  dans  toutes  les  Sciences, 
finit  par  vouloir  être  Théologienne.  En- 
traînée par  cette  ridicule  manie  ,  elle  époufa 

fecrettement,  dit-on, le  fanatique  Labadie, 

&c  foutint  dans  un  gros  livre  les  rêveries 
de  cet  impofteur,  banni  de  toute  l'Europe, 
6c  mort  fou  dans  la  petite  Ville  d'Altana  , 

au  fond  de  l'Allemagne  (2). 

*  ■  i  ■■  ^ 

(  I  )  Ou  a  d'elle  plufieurs  écrits  ,  dont  voici  les 
principaux:  Opufcules  y  Lettres  Françoifes  y  Poëjies 
Latines  i  Se  le  petit  Traité:  Nàm  fœminœ  Ckfif" 
tianœ  conveniat  Jiudium  litterarum  ?  {Ci  les  femmes 
doivent  étudier).  L'Auteuï  du  Cupido  Triumphans 
a  mis  Marie  Schuurmans  à  la  tête  ,  &  l'appelle  ,  Om» 
niumfciendarum  liomo  (  l'homme  de  toutes  les  fcien- 
ces).  On  a  encore  de  Dom  Gilberto  ,  la  Fama 
Triumphante.panegyrico  alla  dettaMariaS  chuurmans. 

(z)  Ce  Lâbadie  ne  huiçii  eue  celui  c)ui  a  donné 

F3 
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Pierre  Vander  Faes,  furnommé 
L  É  L  Y  ,  né  à  Soefl  en  Wcjiphalie ,  ran 
tSij  5  mon  en  i68o  (*). 

LÉLY  joiiïfToit  à  Londres  d'une  très- 
grande  fortune  ;  il  y  tcnoit  un  état  confî- 
dérableôc  table  ouverte  de  douze  couverts. 
Magnifique  dans  fa  dépenfe ,  il  avoit  à  Ïqs 
gages  un  grand  nombre  de  Muficiens ,  & 
ies  repas  étoient  ordinairement  accompa- 
gnés d'une  mufique  choifie  ,  placée  auprès 
de  fa  falle  à  manger. 

Telle  étoit  Tafîluence  des  perfonnes  qui 
▼ouloient  fe  faire  peindre  par  Lély,  qu'un 
de  fes  domcftiques  étoit  chargé  de  les  inf- 
crire;  fi  quelqu'un  manquoit  au  jour  fixé, 
fon  nom  étoit  renvoyé  au  bas  de  la  lifte, 
fans  avoir  égard  ni  au  rang,  ni  au  iexe  ;  & 
la  féance  ne  revenoit    qu'après  que  tous 


rercellenr  Livre  intitulé  :  les  Vérités  de  la  Religion 
Chrétienne,  &c. 

(*)  Des  Auteurs  le  font  naître  en  i6iS.  Voyez, 
entr'autres ,  d' Ai ^tnviWe. Lély  on  Lélie  ,  cû  un  mot 
HolUndcis,  qui  lignifie  Jî'eur  de  hs  en  notre  Lan- 
gue; ce  furnom  lui  vint  de  fon  père  ,  Capitaine 
d  Infanterie,  aucjuel  on  le  donna  ,  parce  qu'il  na- 
quit dans  unemaiion  dont  la  façade  étoit  ornée  d'une 
fleur  de  J  y  s.  V.  Defcamfs. 
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ceux  qui  s'y  trouvoient  écrits  avoient  été 
expédiés  (i). 

Le  travail  de  Lély  étoit  réglé  ;  il  k 
mettoit  à  peindre  à  neuf  heures  du  matin , 
&  ne  quittoit  point  le  pinceau  avant  qua- 
tre heures  après  midi  (1);  alors  il  fe  met- 
toit  à  table  avec  plulieurs  de  fes  amis, 
qui,  fans  invitation,  étoient  dans  l'habitude 
de  dîner  chez  lui. 

Un  célèbre  Médecin  de  Londres  ,  étant 
venu  le  voir  un  matin  ,  crut  appercevoir 
des  fymptômes  qui  TefFrayèrent;  il  lui  tâta 
le  pouls ,  &  l'avertit  de  quitter  prompte- 
ment  l'ouvrage,  &  de  pourvoir  au  mauvais 
état  defafanté;  mais  Lély,  trop  occupé  de 
fon  travail,  refufa  de  fuivre  les  confeils 
du  Médecin,  ôc  mourut  d'apoplexie  une  heure 
après. 

Thomas   "Willbort  Boschaerts, 

72g  â  Berg,   Van   iGi"^. 

"WiLLBORT  fît  fon  portrait  à  l'âge 
de  douze  ans,  fans  avoir  reçu  les  leçons 
d'aucun  Maître. 

(î)  Plufîeiirs  Peintres  ont  fait  obferver  cet  ufage 
en  Angleterre.  V.  1. 1.  Par.  XXII  ,pag.  149  ,  Cr'Pei/zf. 
Anglois.  t.  II. 

(i)  C'eil  l'heure  où  Ton  ^îne  aiïez  communë- 
menc  en  Angleterre.  V.  Londres  ,  par  M.  Grofley. 
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Malherbe  compofa  les  vers  fiiîvans  ,  ai^ 
fujct  du  tableau  de  Willbort .  qui  repré- 
fente  le  martyr i  de  Saint  George  ;  ces  vers 
contiennent  une  hyperbole  affez  plaiiante: 

L'Art  audî  bien  que  la  Narure 

Elu   fàic  plaindre  cette  peinture; 

Mais  il  a  voulu  figurer 

Qu'aux  tourmens  ou  la  caufe  eft  belle, 

La  gloire  d'une  ame  fidelle 

Eft  de  foutFrir  fans  murmurer. 

Nnis  connoifTons  une  autre  exagé- 
ration aufli  ridicule  ;  ce  lent  des  vers 
deftincs  par  un  M.  Cocquart  pour  être 
mis  au  bds  du  portrait  de  Pyihagore,  peint 
fans  doute  par  un  Artifte  de  Tes  amis  : 

Pythagore  à  vos  yeux  s'offre  ici  trait  pour  trait  ; 
Si  la  parole  manque  à  Ton  vivant  portrait, 
Ceft  que  le  Peintre  habile  &  plein  d'intelligence, 
A  Tu  que  Pythagore  obfervoit  le  filence  (i). 

Bertholet    Flemael,  ne  à  Liège  f 
fan  1^14^  mon  en  iGjâ, 

L  E  père  de  Bertholet ,  s'étant  apperçu 
que  fon  fils  n'avoit  pas  moins  de  difpofi- 
tion  pour  la  Mufique  que  pour  le  Deffin  , 
lui  fit  étudier  ces  deux  Ats,  malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune.  Le  jeune  homme 

m  I  .  » 

(i)  Anthologie  Françoife ,  tom.  i ,  pag.  560. 
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fit  dans  l'un  &  dans  l'autre  des  progrès 
confidérables.  La  beauté  de  fa  voix,  la 
déliciteiTe  avec  laquelle  il  jouolt  de  plu- 
iîeurs  inftrumens  ,  &:  les  grâces  de  Ton 
pinceau,  lui  donnèrent  entrée  dans  les 
meilleures  maifons;  mais  les  charmes  delà 
Peinture  remportèrent  enfin,  dans  Bertholef, 
fur  ceux  de  la  Mufique. 

Ce  Peintre,  fans  avoir  jamais  étudié  le 
latin,  fut  reçu  Chanoine  de  la  Collégialç 
d.  Saint  Paul  à  Liège  :  il  obtint  la  tonfure 
par  une  difpenfe  du  Pape. 

On  croit  que  Bertholet  mourut  empoî- 
fonné  par  la  fameufe  Marquife  de  Brinvil- 
liers  5  réfugiée  à  Liège  ,  avec  laquelle  il 
eut  le  malheur  de  lier  une  connoiffance  in- 
time (i). 

N....    CarliER,    Ellve  de   BerTHO- 
LET     FleMAEL,    ni  Van 

Carlier  mourut  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Bertholet,  fon  Maître,  remarquant  en 
lui  des  talens  diftingués ,  ne  l'employoît, 
par  jaloufie  ,  qu'à  broye^  fcs  couleurs. 
Le  jeune  Carlier,  qui  fe  fentoit  digne  d'un 
emploi  plus  honorable ,  fit  en  fecret  un 
grand   tableau   pour    la  voûte  d'une    des 

(i)  Cette  femme  ,  à  jamais  célèbre  par  fes  crimes, 
fuc  depuis  brûlée  à  Paris  en  1^7^; 
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cgiifes  de  Liège.  On  prétend  que  Bertho- 
let  fut  tellement  étonné  du  bel  ouvrage 
de  fon  Elève  ,  que  le  dépir  lui  fit  jetter 
au  feu  fes  pinceaux  ,  &  qu'il  cefTa  même 
de  travailler.  Seroit-ce  la  vraie  caufe  de 
cette  profonde  mélancolie  dans  laquelle  il  ^ 
tomba  tout-à-coup,  quelque  temps  avant 
fa  mort  ,  Se  qu'on  attribuoit  au  poifon  ? 

Jean     LingelbàCK,  né  â  Francfort^ 
tan  \6q.6^ 

L'envie  de  fe  perfedionner  conduifit 
Lingelback  à  Rome  ,  6^  l'amour  vint  l'y 
furprendre  au  milieu  de  fes  études.  Une 
jeune  perfonne  ,  fille  d'un  Archite6le  ,  fe 
montroit  fans  cefîe  à  fa  fenêtre,  fituée  vis- 
à-vis  des  fiennes.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  caufer  à  l'Artifte  de  fréquentes  dif- 
tra£î:ions.  Les  regards  paffionnés ,  les  bil- 
lets tendres ,  tout  fut  mis  en  ufage.  On  fe 
donna  des  rendez-vous  aux  promenades , 
jufquesdans  les  églifes;  &,  fur  le  foir,  on 
feparloit  de  la  fenêtre.  Enfin  ,  la  jeune  per- 
fonne trouva  le  moyen  d'introduire  en  fe- 
cret  fon  amant  dans  la  maifon  paternelle. 
Tout  alloit  le  mieux  du  monde  ,  &  le 
Peintre  n'avoit  point  à  fe  plaindre  de  l'A- 
mour ,  lorfque,  fortant  une  nuit  d'auprès 
de  fa  maitreffe ,  il  fut  apperçu  &  attaqué 
par  les  deux  frères  de  la  Belle ,  qui  le  pouf- 
sèrent  vivement  l'épée  à  la  main.  Lingel- 
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back  fe  détendit  avec  tant  de  coiira^e  ,  qu'il 
les  bleffa  tous  deux  ,  6i  ne  ie  retira  qu'avec 
une  légère  blelTure,  trop  heureux  d'en  être 
quittera  h  bon  marche.  Cette  aventure  kii 
fervit  de  leçon:  elle  le  fit  renoncer  sux  in- 
trigues  galantes,  toujours  très -communes 
&  très- dangereuiès  à  Rome,  fur  tout  pour 
ÏQS  Etrangers. 

Jean    Ly  S^  né  â  Oldcmhoiirg  5  mort 
Van  lô'ic). 

Cet  Artlfle  pafToit  iouvent  deux  on 
trois  nuits  conlccutives  à  boire  ;  &  on  ne 
le  vovoit  à  r<:>uvrage  que  Icrique  la  bourfe 
commençcir  à  le  vuider.  Avoit-il  belbia 
d'argent ,  il  travailloii  avec  ardeur  ,  &  (\ès 
qu'un  de  les  tabl^uix  étoit  tini,  il  retour^ 
noir  au  c-baret  (i), 

Jean-Henri    Roos,/?^'^  Oturberg^ 
Vàn   iJji  ,  mon  en  i686  (^). 

Il  y  eut  un  incendie  considérable  à 
Francf  )ri  en  1685.  La  maifon  de  Roos  ne 
fut  point  exem.>re  de  cet  affreux  délaftre, 
&  tous  les  efiets  de  l'infortuné  Peintre  y 


(i)  M.  Ro!-înd  HeVirloys  rapporre  (îngulièrernenC 
ce  qui   :->nc  rnece  Peinrre.  V.   Di6l.  d'Archi'. 

{*)  Ou  verrapius  bas  i'arcicie  de  Ton  fils ,  â  l'anaée 
1655. 
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périrent.  Il  voulut  en  réchapper  quelques- 
uns  des  plus  précieux ,  6c  emportoit  une 
coupe  de  porcelaine,  dont  il  ramaffoit  le 
couvercle  ,  qui  étoit  d'or  &  d'un  travail 
admirable  ,  lorfqu'un  tourbillon  de  fumée 
lui  fit  perdre  connoiffance,  &  le  renverfa 
dans  les  flammes.  Quelques  amis  s'exposè- 
rent avec  un  courage  qui  tait  l'éloge  de 
leur  attachement ,  6c  de  celui  dont  ils  cher- 
choient  à  conferver  la  vie.  Ils  le  retirèrent 
du  milieu  de  l'incendie  ;  mais  il  mourut  le 
lendemain. 

OttomAR    Elger,  né  à  Gottenhurgl 
en  Suède  f  tan  i6'^;^* 

Elger  étoit  fils  d'un  Médecin,  &  fa 
mère  ne  vouloit  point  ablblument  qu'il 
cultivât  la  Peinture.  Voici  la  raifon  bizarre 
qui  lui  fit  changer  de  fentiment.  Un  pauvre 
vint  un  jour  demander  à  parler  en  parti- 
culier ^u  Médecin  ,  auquel  il  expola  en 
différentes  langues  (on  extrême  mifère.  La 
femme  du  Médecin,  informée  du  fujet  de 
la  converfation  ,  dit  alors  à  fon  mari  : 
•—  <i  Puifqu'il  eft  des  favans  auffi  miférables 
»  que  des  Peintres ,  je  ne  fuis  plus  qu'in- 
»  différente  fur  l'état  que  prendra  mon  fils  ; 
»  laifTons  -  le  fe  fatisfaire  », 
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Gaspard   Nets  cher,  ne  à  Prague, 
Van  j6}6\  mon  en  16^4, 

La  mère  de  Gafpard  Netfcher,  redou- 
tant les  horreurs  d'une  Ville  axTiëgée  6c 
prife  par  l'ennemi ,  fe  vit  forcée  d'abandon- 
ner Tes  biens  èc  fa  patrie ,  pour  fe  fauver  avec 
quatre  enfans  ,  encore  très -jeunes,  dans 
un  Château  fortifié.  Mais  l'armée  qu'elle 
fuyoit  vint  bientôt  afiiéger  le  lieu  qui  lui 
fervoit  d'afyle.  Qu'on  le  reprélènte  les  in- 
quiétudes, les  alarmesde  cette  tendre  mère, 
que  la  feule  crainte  du  danger  avoit  tant 
effrayée ,  6c  qui  trembloit  moins  pour  elle 
que  pour  fes  chers  enfans.  Ed-il  poffible 
d'exprimer  quelle  fut  fa  douleur  6c  i'oti 
défelpoir ,  quand  elle  vit  deux  de  fes  fils 
mourir  de  faim  entre  fes  bras  ?  Après  ce 
ccup  affreux  ,  la  tendreffe  maternelle  lui 
redonne  de  nouvelles  forces  ,  elle  prend  en- 
core la  fuite,  au  milieu  d'une  nuit  obfcure, 
emportant  fur  fon  fein  le  petit  Netfcher  &C 
une  jeune  fille,  traverfe  le  camp  ennemi 
fans  être  apperçue  ,  &C  fe  rend  à  pied  dans 
la  Ville  prochaine  ,  accablée  de  laffitude 
&  mourante  de  befoins. 

GÉRARD     DE     LAIRESSEj/Z^i  Liégc^ 
ran  1G40  y  mon  en  lyll. 

Lai  r  e  s  s  e    aimoit    à    être    vétii 
ïTsagnifiquemerit ,  ÔC  à  faire  figure  dans  le 
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monde.  Tl  voulolt  aiiiïi  plnire  aux  femmes  ^ 
quoique  la  Nature  ne  IVût  point  doué  de 
fes  dons  ;  mais  la  beauté  de  Ion  efprit  ré- 
paroit  la  difformité  de  fon  vifage.  Une  de 
les  MaitrefTes ,  qu'il  avoit  abandonnée  ,  fu- 
rieule  de  ion  inconilance ,  le  frappa  un  jour 
d'un  coup  de  couteau  ,  6z  le  bielîa  dange- 
reufemcnt.  Dans  la  crainte  d'éprouver  fou- 
vent  de  telles  aventures ,  un  prompt  ma- 
riage avec  une  jeune  perlonne  digne  de 
fon  choix,  borna  le  cours  de  fes  galante- 
ries. 

Quelque  temps  après  fon  mariage ,  Laireffe 
fe  trouva  dans  la  fituation  la  plus  afFreufe 
qu'on  puiffe  imaginer  ,  &  cette  fiiuation  le 
conduifit  au  bonheur  le  plus  folide  :  tant 
il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  nous  louer 
ou  nous  plaindre  des  évènemens  que  long- 
temps après  qu'ils  font  arrivés!  Cet  Artilie 
s'étant  retiré  à  Utrecht,  y  tomba  dans  la 
dernière  indigence.  Tandis  qu'il  éprouvoit 
tout  ce  que  la  misère  a  de  trifte  &  d'hu- 
miliant ,  &  qu'il  éîoit  dépourvu  de  tout 
fecours  ,  il  fut  faifi  d'une  maladie  cruelle,  ÔC 
fa  femme  accoucha  dans  ces  triftes  circonf- 
tances.  Ne  fâchant  comment  fe  procurer 
quelque  argent ,  il  fe  vit  contraint  d'expofer 
en  vente  un  de  fes  tableaux,  &  (rois  jours 
fe  pafsérent  fans  qu'il  fe  préfentât  d'acheteur. 
Réduit  au  défefpoir ,  il  ne  voyoit  que  h 
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mort  qui  pût  terminer  Tes  infortunes ,  lorf- 
qu'un  Amateur  vint  faire  l'acquifition  du 
tableau ,  &  prefla  le  Peintre  d'aller  s'établir 
à  Amfterdam  ,  lui  offrant  pour  cette  Ville 
de  puifTantes  recommandations.  Laireffe ,  qui 
n'auroit  jamais  fongé  à  quitter  Utrecht ,  crut 
devoir  accepter  les  bontés  de  fon  nouveau 
protedeur ,  &  fit ,  dans  peu ,  à  Amilerdam , 
une  fortune  confidérable. 

Avant  de  pafîer  dans  la  Capitale  de  la 
Hollande  ,  Laireffe  avoit  été  reçu  chez  ua 
Peintre  qui  le  conduifit  tout  de  fuite  à  fon 
attelier,  afin  qu'il  fe  mît  au  même  inflsnt 
à  l'ouvrage.  Mais  le  Peintre  &  fes  Elèves 
furent  bien  étonnés  :  Laireffe  ,  au  lieu  de 
defîiner  ou  de  peindre,  tira  de  deffous  fon 
manteau  un  violon  ,  avec  lequel  il  joua 
quelques  airs  ;  il  failit  enfuite  les  crayons 
&  les  pinceaux,  ébaucha  le  fujet  qu'il  vou- 
loit  traiter ,  reprit  fon  violon  ,  en  joua  de 
nouveau ,  ceffa ,  reprit  la  palette.  Enfin ,  pei- 
gnant Se  jouant  tour  -  à  -  tour  ,  Laireffe 
acheva  en  deux  heures  un  tableau  qui 
charma  les  Spectateurs. 

C'étoit  toujours  par  le  fecours  de  fon 
violon,  que  cet  Artifle  fe  rempliffoit  d'en- 
thouûafme. 
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Daniel  Syder,  oz^  le  Cavalier  Da- 
niel, zz^'  à  FUnnc ,  vers  l6^'j  ,  mort 
en  lyoo. 

Un  jour  qu'avec  tout  le  zèle  que  donne 
la  reconnoiffance  aux  âmes  bien  nées, 
Syder  faifoit  le  portrait  du  Duc  de  Savoie, 
fon  augufle  Mécène  ,  le  Prince  s'apperçut. 
que  Syder  étolt  embarrafTé  ,  parce  qu'il 
avoit  oublié  fon  appui  -  main  (  i  ) ,  &  daigna 
aufli  -  tôt  lui  offrir  fa  canne,  dont  l'Artifte 
fe  krvii  à  la  place  de  l'appui  -  main  qui 
lui  manquoit.  11  vouloit  la  rendre  ,  après 
avoir  achevé  fon  ouvrage  ;  mais  un  des 
Courtilans  du  Prince  l'en  empêcha:  — «ce 
»  que  prête  un  Souverain  ,  lui  du  -  il ,  ell 
»  un  don  qu'il  ne  doit  plus  reprendre  ».— * 
Le  Prince  applaudit  à  ce  difcours  ;  Sycier 
garda  la  canne  ,  dont  la  pomme  d'or  étoit 
garnie  de  diamansd'un  grand  prix  ,  ôc  qu'il 
fe  fit  toute  fa  vie  un  honneur  de  porter. 

Marie    Sibylle    Mérian  ,  née  à 
Francfort ,  Van  iG^y  ,  moru  en  lyiy. 

La  jeune  Mérian,  deflinée  par  fa  mère 
h.  toute  autre  occupation  qu'à  celle  de  la 
Peinture  ,  étoit  obligée  de  deffiner  dans  le 

(i)  Petite  bagueice  dont  les  Peintres  fe  fervent  eu 
travaillant. 

plus 


DES   Beaux-Arts.         97 

plus  grand  fecret.  Enfin ,  ne  pouvant  plus 
réûfter  à  fon  penchant ,  elle  en  fit  l'aveu 
avec  autant  d'embarras  Si  de  crainte  que  il 
elle  avoir  eu  à  fe  reprocher  une  faute  des 
plus  graves.  On  lui  permit  alors  de  fe  livrer 
à  fes  heureufes  difpofitions. 

L'obfHnation  de  la  jeune  Mérian  à  vou- 
loir étudier  la  Peinture  &:  l'Hiûoire  natu- 
relle ,  fit  reffouvenir  fa  mère,  que,  dans  les 
commencemens  de  fa  grofleffe  ,  elle  avoit 
éprouvé  un  defir  violent  d'examiner  des 
ânCedes ,  des  fleurs  ,  ainli  que  beaucoup  d'au- 
tres curiofiîés  de  la  Nature  ,  &  qu'elle  avoit 
même  raffemblé  une  quantité  confidérable 
cle  chenilles ,  de  papillons  variés  ,  de  co- 
quillages ,  de  pétrifications  ,  dont  elle  fai- 
foit  fon  plus  grand  amufement. 

Tandis  que  Mlle.  Mérian  excelîoît 
à  peindre  les  infedes  &  leurs  différentes 
métamorphofes  ,  fes  progrès  dans  l'étude 
de  plufieurs  langues,  &  dans  l'Hifloire  na- 
turelle, étonnèrent  les  Savans.  La  paflion 
qu'elle  éprouvoit  pour  la  Phyfique  ,  devint 
£  violente,  cpie  les  Hollandois  ay^nt  formé 
le  defiein  d'envoyer  une  flotte  à  Surinam  , 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  Mlle.  Mé- 
rian réfolut  d'y  pafîer.  Le  feul  defir  de  def- 
finer  d'après  nature  les  infecles  ik  les  fleurs 
de  ces  contrées  lointaines ,  lui  fit  entre- 
prendre avec  joie  un  voyage  aufii  long 
que  périlleux.  Son  projet  fut  encouragé  ; 

Tome  Jl,  G 
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les  Etats- Généraux  lui  accordèrent  une  peiH 
fion  confidérable. 

Elle  revint  en  Hollande  au  bout  de  deux 
ans,  où  elle  publia  un  Ouvrage  dont  les  plan- 
ches charmèrent  les  Peintres ,  &  dont  les 
obfervations  feroient  honneur  aux  plus 
grands  Naturaliftes  (i). 

N'oublions  point  une  remarque  digne 
d'être  rapportée.  Cette  habile  phyficienne, 
qui  fut  examiner  avec  foin  les  mouches 
brillantes  de  Surinam,  dit  que  leur  lumière 
eft  fi  vive  &  fi  continue ,  qu'une  feule  lui 
a  fufH  pour  l'éclairer  à  peindre  toutes  les 
figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage 
fur  les  infedes  de  ce  Pays  (i). 

GODEFROÏ    KnELLER,    né  à  Luhcck ^ 
Van  îÇ^%  9  mort  en  l'Jiy. 

Kneller  aima  mieux  s'adonner  à 
peindre  le  portrait  que  les  grands  tableaux , 
qui  lui  parurent  peu  lucratifs.  Il  difoitque 
les  Peintres  d  Hiftoire  faifoient  vivre  les 
morts,  &  ne  commençoient  eux-mêmes 
à  vivre  parmi  les  hommes  ,  qu'après  qu'ils 
n'exifloient  plus.  — «  Pour  moi ,  ajoutoit-il , 

m  '  '  ni-  I  ....   «»__a 

(0  V.  fa  vie  à  la  tête  de  VHïdoire  des  Infeâies  de 
Surinam  ,  qu'elle  publia  en  Hollandois  ,  &  qui  eft 
traduite  en  Latin  &  en  François.  Son  père  a  gravé 
la  fameufe  Danfe  des  Morts,   peinte  par  Holbeia. 

(\)  Di6i  d'Hi[l,Naî.]^^t  M.  Bomare.Sup.  1760, 
pag.  16. 
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w  je  peins  les  vivans  ,  &  ils   me  font  vi- 
f>  vre  ». 

En  général ,  Kneller  ne  foignoit  point 
afftrz  Tes  ouvrages.  Quand  on  lui  reprochoit 
toutes  fes  négligences ,  &  qu'on  lui  parloit 
du  tort  que  de  pareils  tableaux  pourroient 
faire  à  fa  réputation ,  il  avoit  coutume  de 
dire  qu'ils  étoient  trop  mauvais  pour  lui 
nuire  &  pour  paffer  à  la  poftérité  fous 
fon  nom. 

L'avidité  du  gain  fut  caufe  que  Kneller 
entreprit  beaucoup  plus  de  portraits  qu'il 
n'en  pouvoit  faire,  6c  il  achevoit  rarement 
ceux  qu'on  lui  payoit  d'avance. 

Il  avoit  une  telle  vogue  à  Londres  pour 
peindre  des  portraits  ,  qu'à  fa  mort  on  en 
trouva  chez  lui  au  moins  cinq-cents  de  com- 
mencés ,  dont  il  avoit  reçu  d'avance  la 
moitié  du  prix  (i). 

Les  Anglois  ont  érigé  à  Kneller  un  fu- 
perbe  maufolée  dans  l'Abbaye  de  Weft- 
minller  ,  lieu  de  la  Sépulture  des  Rois  t^i). 


(ly  Ceft  une  nouvelle  preuve  de  i'enthoufîafme 
qu'on  e^uouve  en  Angiecerre  pour  les  portrairs. 
Voy.  piusbi'Jt  Tarcicie  de  Lély,  an.  1513  ,  pag.  S6 
&c  lom  I,  Parag.   XXIÎ  ,    pag.   i^p. 

(z  Le[cre  de  M.  TA  bbé  le  Blanc.  Il  y  auroit  bien 
des  choses  à  dire  lur  cechonueur  tant  vanté  ,  d'avoir 
jiii  mauibiée  daas  l'Abbaye  de  Weftminfteri    con- 
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Philippe  Roos,  fîls  de  Henri 
R  O  O  s  ,  ne  à  Francfort ,  Van  lG55 ,  mon 
en  ijoâ  (*). 

Ro  OS  s'amufoit  à  deffiner  des  animaux 
dans  la  campagne  de  Rome,  lorfque  Hya- 
cinthe Brandi  ,  Peintre  célèbre  ,  &  qui 
jouïffoit  d*une  fortune  confidérable ,  pafTa 
auprès  du  jeune  Artifle,  en  fe  promenant 
encarrofTe.  Le  BrandijCnchanté  des  efquiffes 
de  Roos ,  lui  dit  de  venir  le  voir  chez  lui. 
Le  jeune  Allemand  fe  rendit,  dès  le  lende- 
main ,  à  une  invitation  fi  flatteufe.  Il  prenoit 
congé  du  Brandi,  après  en  avoir  été  comblé 
d'amitié ,  lorfqu'il  vit  palTer  la  fille  de  ce 
Peintre ,  dont  la  beauté  le  frappa  ,  &  fit 
fur  Ton  cœur  la  plus  vive  imprefîion.  Mais 
Roos  ne  connut  qu'avec  douleur  qu'il  étoit 
ëperduement  amoureux.  Quelle  efpérance 
pouvoit  l'animer  dans  fa  folle  pafTion  ?  Le 
nom ,  la  fortune  du  Brandi ,  la  beauté  ,  la 
religion  même  de  fa  fille  ,  tout  lui  ôroit 
jufqu'au  moindre  efpoir.  Roos  étoit  de  la 
Religion  prétendue  réformée;  il  étoit  pau- 


fentons-nous  d*obferver  que ,  moyennant  He  Targenr, 
les  Chanoines  de  cette  Abbaye  permettent  à  touc  le 
monde  de  faire  drefTer  un  tombeau  â  la  mémoire  de 
qui  l'on  veut. 

.  (*J  V.  plus  haut  l'article  de  Jean-Henri  Roos  foa 
père,  an.  163 1  ,  pag.  ^i. 
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Vre ,  étranger  dans  Rome,  fans  amîs,  fans 
protedeur.  Mais  Roos  étoit  un  très -bel 
homme ,  &  il  aimoit  avec  la  dernière  ar- 
deur :  il  devoit  donc  chercher  à  vaincre 
tous  les  obftacles. 

Il  retourna  au  plutôt  chez  le  Brandi ,  le 
trouva  occupé ,  obtint  des  domefliques  la 
permiffion  de  fe  promener  dans  le  jardin , 
en  attendant  que  leur  maître  fût  libre  ;  & 
fongea  moins  à  contempler  le  parterre  , 
les  fleurs  &  les  autres  beautés  qui  Tenvi- 
ronnoient  ,  qu'à  jetter  fes  regards  de  tous 
les  côtés  5  afin  de  découvrir  l'appartement 
de  la  jeune  perfonne  qu'il  adoroit.  Le  ha- 
fard  la  fit  paroître  à  une  fenêtre  grillée  , 
&  le  pafiionné  RqDs ,  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  fit  ,  par  lignes ,  une  déclaration 
d'amour. 

Les  femmes  d'Italie  ,  trop  contraintes , 
trop  entourées  de  furveillantes  ,  ignorent 
le  manège  d'une  réfiftance  étudiée  ;  &  fa  vent 
mettre  le  temps  à  profit.  Qu'on  ne  s'étonne 
donc  point  fi  la  jeune  Italienne  répondit 
tout  de  fuite ,  d'une  manière  favorable ,  aux 
(ignés  pafîionnés  de  fon  nouvel  amant.  Roos 
fut  heureux  pendant  plufieurs  jours  ;  il  ve- 
noit  dans  le  jardin  entretenir  des  yeux  l'ob- 
fetde  fa  tendrefle.  Mais  il  lui  arriva  ce 
qu'on  lit  dans  tous  les  Romans.  Son  bon- 
heur fut  troublé  5  on  les  furprit ,  on  les 
iepara  ;  le  père  furieux  défendit  fa  maifoa 
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à  Roos ,  &  mit  fa  fille  au  Couvent. 

Alors  l'Artifte  amoureux ,  enflammé  en- 
core par  les  difficultés ,  abjura  le  Calvinifme  , 
déclara  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  cœur  , 
prouva  qu'on  répondoit  à  fes  fentimens, 
mit  Rome  ,  les  Cardinaux  ,  le  Pape  même 
dans  (çs  intérêts ,  &  fe  vit  enfin  Theureux 
époux  de  l'aimable  perfonne  qui  lui  étoit 
fi  chère. 

Le  Brandi  avoit  été  forcé  de  confentir 
au  mariage  ;  il  auroit  pu  s'en  confoler  ,  fi 
fon  gendre  s'étoit  rendu  plus  digne  du 
bonheur  qu'ail  éprouvoit.  Roos  fe  leva  le 
premier  le  lendemain  de  fes  noces  ,  prit 
toutes  les  robes,  les  bijoux,  jufqu'au  linge 
de  fa  femme ,  &  renvoya  le  tout  à  fon  beau- 
père  ,  en  lui  faifant  dire  qu'il  ne  vouloit 
que  fa  fille. 

Cette  adion  inconfidérée  acheva  de  le 
perdre  dans  l'efprit  du  Brandi ,  qui  mourut 
de  chagrin ,  après  avoir  déshérité  celle  qui 
n'étoit  que  la  caufe  innocente  des  folies  de 
fon  mari.  Cette  belle  Italienne  ne  tarda 
point  à  fe  repentir  d'avoir  trop  écouté 
l'amour.  Elle  tomba  dans  la  misère  ,  &  fe 
vit  abandonnée  de  l'époux  qu'elle  avoit 
préféré  aux  meilleurs  partis  de  Rome.  Quel- 
que temps  après  fon  mariage,  Roos  ne  vi- 
voit  plus  qu'au  cabaret  ;  il  poufToit  la  mau- 
vaife  conduite  jufqu'à  s'abfenter  fouvent  de 
chez  lui  pendant  quinze  jours.  Il  fortoit  à 
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clieval ,  &  fe  rendoit  dans  la  Ville  pro- 
chaine ,  accompagné  d'un  domeftique.  Le 
premier  cabaret  devenoit  fon  attelier  ;  il 
y  faifoit  un  ou  deux  tableaux  ,  que  le 
domeftique  alloit  vendre  par  les  rues ,  afin 
de  payer  la  dépenfe  de  fon  maître  (i).Les 
âmes  fenfibles  déploreront  l'infortune  de 
la  belle  perfonne  qui  eut  l'imprudence  de 
s'attacher  au  fort  de  cet  Artifte. 

Jean   Kupetzky,^^  à  Porjinc,  dans 
la  Hon^TU^  l'an  iCGy  ,  mort  m  lyà^o. 

KuPETZKY,  étoit  fils  d'un  TiiTeran; 
qui  l'obligea  d'apprendre  fon  métier.  Mais 
à  peine  fut  il  parvenu  à  fa  quinzième  année  , 
qu'il  fefauva  de  chez  fon  père ,  aimant  mieux 
s'expofer  à  tout  ce  que  l'indigence  a  d'af- 
freux ,  plutôt  que  de  s'adonner  davan- 
tage à  une  profefiion  qu'il  méprifoit.  Ce 
jeune  homme,  qui  a  voit  honte  d'être  Tif- 
feran,  n'en  eut  point  de  demander  l'au- 
mône. 

Un  heureux  hafard  le  conduifit  dans  un 
Château,  dont  un  Peintre  décoroitles  appar- 
temens.  Le   jeune  Mendiant  fut   introduit 


(0  Ce  domeflique  fit  une  fortune  confidérablc  , 
en  achetant  de  fes  épargnes  plufieurs  tableaux  de 
fon  maître ,  qu'il  revendit  enfuite  fort  cher  ;  ce  qui 
le  mit  à  même  de  fe  faiie  Brocanteur  ou  Marchaud 
ic  tableaux.  ^ 
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auprès  du.  Seigneur  ,  qui  n'avoit  pas  fans 
doute  l'orgueil  des  Grands  &i  des  riches  de 
nos  jours  ,  dont  la  fierté  méprifante ,  ou 
plutôt  rinhumanité ,  dédaigneroit  d'admet- 
tre un  pauvre  en  leur  prél^^nce.  Kupetzky, 
parvenu  dans  une  des  failes  du  Château  , 
le  mit  àconfidérer  avec  la  plus  force  atten- 
tion les  tableaux  commencés;  &,  fans  Ton- 
ger  qu'on  l'examinoit ,  il  prit  un  charbon, 
&  deffina  fupérieurement  quelques  figures 
fur  la  muraille ,  qui  étonnèrent  tz  le  Pein- 
tre &  le  Seigneur.  Ce  dernier  lui  demanda 
le  nom  du  Maître  qui  lui  avoir  enfeigné  le 
defîin.  Kupetzky  répondit  qu'il  n'en  avoit 
jamais  eu  d'autre  que  fon  goût  pour  la 
Peinture.  Ce  généreux  Seigneur,  voulant 
encourager  de  fi  heureufes  difpofitions ,  le 
mit  aufîi-tôtfous  la  conduite  de  Ion  Peintre  , 
auquel  il  donna  cent  écus,  pour  l'appren- 
tiflage  du  jeune  Elève. 

Au  bout  de  trois  ans  d'étude  Se  d'appli- 
cation, Kupetzky  voulut  aller  à  Rome.  La 
misère  Se  ia  faim  l'accompagnèrent  dans 
toutes  les  Villes  d'Italie.  Il  avoit  beau  tra- 
vailler, totit  le  monde  dédaignoitfes  Ou- 
vrages V  ^nfin  ,  il  fe  vit  réduit  à  parcourir 
les  rues  de  Rome,  en  implorant  la  charité 
des  pafTans.  Il  entra  un  jour  dans  une 
auberge  pour  demander  l'aumôme  ;  il  y 
trouva  un  Peintre  Suilfe,  qui  eut  compal- 
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fion  du  trille  état  de  (on  confrère ,  &  le 
plaça  chez  un  Article  de  les  amis,  oii  notre 
Peintre  Allemand  ,  à  force  de  travailler, 
parvint  à  fe  mettre  en  réputation. 

Lorfqu'il  fut  bien  connu  ,  ou,  pour  mieux 
dire ,  lorfqu'il  eut  du  bonheur ,  (qs  ta- 
bleaux fe  payèrent  des  fommes  exceflives, 
&  la  fortune  &  la  gloire  femblèrent  fe 
difputer  Ihonneur  d'en  faire  leur  favori. 
Kupeîzky,  riche ,  fatisfait ,  devenu  célèbre, 
fut  mandé  à  Vienne  ,  &  logé  dans  un  pa- 
lais fuperbe.  Le  Prince  de  Lichtenftein  lui 
rendit  viuîe  ,  &  lui  dit  :  —  «  attachez- vous 
»  à  moi ,  venez  demeurer  dans  mon  palais  ; 
»  vous  palTerez  agréablement  vos  jours  au 
M  milieu  des  chef  -  d'œuvres  des  grands 
»  Peintres  ,  dont  vous  ferez  entouré  »• 
L  amour  qu'avoir  Kupetzky  pour  la  liberté, 
lui  fît  refufer  des  offres  aulfi  avantageufes 
qu'honorables. 

Il  apprit  alors  la  mort  du  Peintre  qui 
avoit  été  fon  Maître ,  &  il  fut  que  cet  Ar- 
tifle  laiiToit  une  fille  très-jolie,  dont  l'indi- 
gence alloit  être  le  partage  :  il  époufa  auiîî- 
tôt  la  jeune  perfonne  ,  afin  de  s'acquitter 
de  ce  qu'il  devoit  aux  bontés  du  père.  Mais 
des  intentions  fi  louables  furent  mal  récom- 
penfées  ;  il  fe  repentit  toute  fa  vie  de  ce 
malheureux  mariage  :  les  galanteries  de 
fa  femme  lui  causèrent  de  violens  cha-. 
grins. 
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Le  Czar  Pierre  T**.  dans  un  de  fes 
voyages ,  voulut  fe  faire  peindre  par  Ku- 
petzky ,  peu  envieux  de  cet  honneur  ; 
mais  la  Cour  de  Vienne  ,  informée  du  defir 
qu'avoit  le  Czar,  engagea  le  Peintre  à  fe 
rendre  auprès  de  ce  Prince ,  qui  l'attendoit 
avec  impatience.  Avant  d'être  préfenté  , 
Kupetzky  fut  informé  des  grimaces  que 
faiioit  quelquefois  le  Czar  ,  qui  auroient 
pu  rétonner  ,  ou  redoubler  fa  timidité  na- 
turelle, s'il  n'avoit  été  prévenu  (i).  Grâce 
à  cette  fage  précaution ,  il  foutint  l'afpeft 
du  Czar ,  &  s'en  fit  tellement  aimer ,  que 
ce  Prince  vouloit  l'amener  à  Mofcou:  îl 
n'accepta  point  les  proportions  brillantes 
du  bienfai£^eur  de  la  Ruiïie  ,  toujours  dans 
la  crainte  de  perdre  fa  chère  liberté. 

Cependant,  l'Empereur  ne  l'oublloît 
point  à  Vienne  ;  il  lui  envoya  un  grand  Sei- 
gneur de  fa  Cour  lui  porter  la  nouvelle 
qu'il  alioit  être  nommé  fon  premier  Pein- 
tre ;  mais  Kupetzky,  fidèle  à  fes  principes, 
refufa  ce  titre  honorable ,  en  déclarant  qu'il 
étoit  réfolu  à  ne  jamais  dépendre  de  per- 
fonne. 

Après  ce  trait  d'un  défintereffement  bien 
rare ,   Kupetzky   revint  à  Vienne  ,  où  il 


(i^Defcamps,  tom.  4,  pag.  loi. 
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s'apperçut  que  tout  le  monde  biâmoît  fa 
noble  façon  de  penfer ,  excepté  le  Prince 
Eugène  ,  qui  lui  dit  un  jour  en  l'abor- 
dant :  —  i<  tout  fimple  Particulier  que 
»  vous  êtes,  je  vous  trouve  plus  heureux 
»  que  ces  prétendus  Grands  ,  fi  remplis 
»  d'ambition,  &  qui,  fans  ceffe  agités  d'in- 
»  quiétudes,  font  continuellement  expofés 
»  aux  attaques  de  l'Envie  », 

Jacques-Antoine    Arlaud,  ni 

à  Genève ,  tan  lG6^  ,    mort  en  ly^^» 

Arlaud  profefîa  long-temps  l'Hor- 
logerie. Comme  il  ne  s'enrichiffoit  point  à 
faire  des  montres ,  il  vint  à  Paris ,  réfolu 
de  mettre  à  profit  les  difpofuions  qu'il 
avoit  pour  le  DeiTm.  Arrivé  dans  cette 
grande  Ville  ;,  il  fe  mit  à  peindre  des 
portraits  en  miniature  ,  Se  parvint  à  s'ac- 
quérir de  la  réputation.  Madame  Royale 
l'accueillit ,  &  Arlaud  eut  l'honneur  d*en- 
fcigner  le  deflin  au  Duc  de  Chartres,  fon 
illuftre  fils,  depuis  Duc  d'Orléans  &  Ré- 
gent de  France  (i).  Ce  Prince  n'eut  pas 
plutôt  dans  fes  mains  les  rênes  du  Royaume, 
qu'il  s'empreiîa  de  combler  de  bienfaits  les 
excellens  Artiftes.  Arlaud  venoit  fouvent 
lui  faire  fa  cour  ,  &   avoit   la   fatisfadion 

(  I  )  Nous  verrons  qu'Antoine  Coypel  eut  aufli 
J'honneui  de  lui  moiuier  â  peindre. 
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d'être  diilingué  de  la  foule.  —  «  Je  n'aî 
>f  point  oublié  que  je  vous  dois  les  princi- 
y}  pes  du  Deflin  ,  lui  dit  un  jour  le  Prince; 
>i  je  fliis  trop  reconnoiffant  pour  ne  pas 
99  récompenier  mon  maître  :  allez  choifir 
»  dans  ma  galerie  les  deux  tableaux  qui 
ff  vous  plairont  davantage ,  &  faites  les 
>> emporter,  je  vous  les  donne  ».  —  Le 
Peintre  eut  beau  protefter  qu'il  avoit  afTci 
reçu  de  la  générofité  de  fon  Altefie ,  6z 
qu'il  étoit  d'ailleurs  affcz  récompenfé  par 
la  gloire  d'avoir  eu  un  tel  Elève  :  il  fallut 
fe  rendre.  Arlaud  entra  dans  la  galerie 
oîi  font  raffemblés  les  chef-  d'œuvres  des 
plus  grands  Peintres  Italiens ,  Flamands , 
François ,  &c ,  &  fixa  fon  choix  fur  deux 
tableaux  peints  par  le  Régent  lui-même.  Ce 
Irait  adroit  d'un  fin  Courtifan  fut  admiré  de 
tous  les  Seigneurs,  gens  pourtant  très-ver- 
fés  dans  le  manège  des  Cours.  —  «  Je  fuis 
«►fâché,  lui  dit  Philippe  d'Orléans,  que 
9f  VOUS  vous  contentiez  de  fi  peu  de  chofe.  •— 
«c'efl  ce  qui  pouvoit  m'être  le  plus  pré- 
V  cieux  »  ,  —  répondit  Arlaud  ,  qui  trouva, 
en  arrivant  chez  lui ,  deux  excellens  tableaux 
&  vingt-mille  francs  en  or  ,  que  lui  en- 
voyoit  fon  illuflre  Elève  ,  afin  de  recon- 
noître  &  (es  foins  &  fon  défintéreffe- 
ment  (i). 

(ij  Ce  trait  nous  a  été  fourni  par  un  célèbre  Ar- 


DES  Beaux-Arts.  109 
Arîaud  découvrit,  dans  le  cabinet  d'iia 
Amateur,  un  bas-relief  en  marbre  blanc» 
fait  par  Michel- Ange  ,  6c  qui  repréientoit 
Léda.  Ce  morceau  le  frappa  tellement,  qu'il 
fe  mât  à  rimiter  fur  du  papier,  &  parvint 
à  le  rendre  d'une  manière  étonnante.  Une 
fuperficie  plate  fcmbloit  être  en  boffe;  la 
vue  pouvoit  à  peine  détromper  les  plus 
habiles  Artirtes.  Le  Duc  de  la  Force  lui 
donna  jufqu'à  douze-mille  francs  de  cette 
admirable  peinture ,  &  la  lui  revendit  en- 
fuite  mil!e  écus ,  dans  un  befoin  d'argent, 

Croiroit-on  que  cette  Léda  fi  précieufe 
fut  tout-à-coup  mile  en  pièces  par  celui 
qui  l'avoit  fi  bien  deffinée  ,  6c  qui  la  regardoît 
comme  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  ?  On 
préiiime  qu'Arlaud  ,  commençant  à  deve- 
nir vieux,  s  apperçut  que  fa  Léda  étoit  trop 
nue. 

Louis  XiV  témoignoit  un  jour  à  ce 
Peintre  la  fatisfaclion  qu'il  avoit  de  (es 
Ouvrages  ,  &  lui  prodiguoit  les  éloges  les 
plus  dateurs  :  un  Seigneur  s'approchant 
alors  d'Arlaud,  lui  dit:  —  «  vous  devez 
»  être  bien  fatisfait  des  louanges  d'un  ii 
»  grand  Roi.  —  Sa  Majeflé  me  fait  beau- 
»  coup  d'honneur,  répondit-il  avec  une  no- 


tice de  Genève,  François  Picot ,  qui  le  terxoic  delà 
propre  bouche  d'Arlaud, 
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»h\e  bardieiïe;  mais  elle  me  permettra  Je 
»  dire  que  l'Académie  de  Peinture  eft  en- 
wcore  un  meilleur  Juge  »  (i). 

B  ALT  H  AS  A  R     DennER,    né    à   Ham^ 
bourg  ^  Van  l6^5  ^  mort  en  iy4^. 

Une  tête  de  vieille ,  peinte  par  cet 
Artifte ,  &  confervée  à  Vienne  dans  la 
galerie  Impériale ,  enlève  tous  les  luffrages. 
Autrefois  perfonne  ne  pouvoit  voir  cet 
excellent  tableau,  à  moins  que  l'Empereur 
ne  permît  lui-même  d'ouvrir  la  petite 
armoire  qui  le  renfermoit. 

François-Paul    Ferg,    né  à 
Fimncy  Van  iCSc),  monm  ly^o. 

Tout  rioit  à  ce  Peintre;  la  fortune 
&  la  gloire  lui  étoient  favorables ,  iorf- 
qu'un  mariage  inconfidéré  le  plongea  dans 
la  misère.  Il  ne  put  fuffire  à  l'entretien  de 
fes  enfans  ,  aux  dépenfes  de  fa  femme.  Les 
befoins  multipliés  de  fa  famille  l'obligè- 
rent à  donner  fes  tableaux  au  plus  bas  prix. 
Il  fe  vit  bientôt  environné  d'une  foule  de 
créanciers,  qu'il  évitoit  en  changeant  pref- 
que  tous  les  mois  de  demeure.  Enfin  le  Ciel 
termina  cette  vie  malhenreufe:  l'mfortuné 

(i)  D'Argcnville  ,  vies  des  Peintres.  Boileau  fie 
à-peu-prcs  une  pareille  léponfe  à  Louis  XIV. 
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Peintre  fut  trouvé  mort  devant  fa  maifon  , 
fi  exténué  de  faim  6c  de  froid,  qu'il  n'avoix 
pu  ouvrir  fa  perte. 

N Kraaft,  vlvou  à  Paris  f 

en    iy^4* 

En  quittant  fa  patrie,  ce  Peintre  croyoît 
aller  chercher  la  fortune.  A  peine  s*étoit-il 
fixé  dans  la  Capitale  de  la  France  ,  qu'il 
devint  amoureux  de  la  femme  d'un  pape- 
tier ,  &  n'eut  point  à  fe  plaindre  des 
rigueurs  de  fa  maitreffe  ,  qui  n'attendoit, 
pour  le  rendre  heureux  ,  que  l'inftant  où 
elle  pourroit  tromper  la  vigilance  de  fon 
vieil  époux,  aufîi  jaloux  qu'avare.  Rien 
n'étant  plus  incommode  pour  une  femme 
galante  ,  que  la  préfence  continuelle  de  fou 
mari ,  la  belle  Papetière  réfoiut  de  s'affran- 
chir du  joug  &  de  la  contrainte,  &  de 
paffer  en  Allemagne  avec  le  Peintre  qu'elle 
chérifToir. 

Kraaft  fe  trouvoit  malheureufement  du 
nombre  des  Artifles  peu  favorilés  par  la 
fortune  ;  auffi  n'étoit-il  guères  en  état  de 
fournir  aux  frais  du  voyage.  L'amour  de 
fa  maitreffe  leva  cette  grande  difficulté. 
Cinq-mille  livres,  qu'elle  eut  l'adrefle  de 
voler  à  fon  mari  ,  les  mirent  en  état  d'exécu- 
ter leur  projet.  L'Argus  s'étant  éloigné 
pour  un  moment,  iU  mirent  à  profit  cette 
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abfence  tant  defirée ,  &  prirent  enfembîe, 
dans  une  chaii'e  de  porte  qu'ils  tenoient 
prête  depuis  long-temps,  la  route  du  pays 
de  Liège. 

Le  mari  ,de  retour  à  la  maifon  ,  s'apper- 
çut  du  départ  de  fa  femme ,  &  du  vol 
qu'elle  lui  avoit  fait.  Ce  dernier  incident 
le  toucha  beaucoup  plus  que  le  premier, 
fur-tout  lorfqu'il  fe  rappella  la  familiarité 
de  fa  trop  tendre  époufe  avec  le  Peintre 
Allemand  ,  qu'il  foupçonna  d'être  l'auteur 
de  fa  fuite.  Ne  pouvant  ravoir  ton  argent 
fans  courir  après  fa  femme,  il  prit  ce  der- 
nier parti ,  mit  beaucoup  de  monde  à  la 
pourfuite  des  deux  fugitifs  ,  monta  lui- 
inême  à  cheval,  &  fuivit  au  hafard  le  pre- 
mier chemin  qui  fe  préfenta.  Il  n'eut  pas 
fait  fix  lieues ,  en  défignant,  de  porte  en 
porte  ,  ceux  qu'il  cherchoit  ,  qu'il  arriva 
dans  un  petit  Village  ,  où  il  apprit  qu'ils 
étoient  encore  à  l'Auberge.  Le  Papetier  la  fit 
aurti-îôt  invertir  par  la  Maréchaurtee,  &c  cou- 
rut s'offrir  aux  yeux  de  fon  époufe  infidelle  ; 
mais,  s'il  avoit  fu  le  fort  funerte  qui  l'atten- 
doit  dans  cette  maifon  ,  il  n'auroit  eu  garde 
d'y  entrer.  Le  malheureux  Marchand , 
accompagné  par  TExempt  de  la  Mare- 
chauffée,  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
la  chambre  où  s'étoient  retirés  les  deux 
amans,  que  le  Peintre,  fe  levant  brufque- 
mcnt ,  6c  tirant  ion  épée,  la  lui  parta   au 

travers 
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travers  du  corps ,  &c  î'étenau   roide  mort 
fur  la  place. 

Kraaft  comptoit  s'échapper  ;  il  fauta  par 
nne  fenêtre  baffe,  6c  tomba  entre  les  mains 
de  la  Maréchduffée.  On  le  lailu,  on  le  char- 
gea de  chaînes,  6c  il  fm  conduit  à  Pans, 
ainfi  que  ion  amante  infortunée.  La  Juf- 
tice  ne  les  fit  pas  long -temps  languir  en 
prifon  (i). 

J  E  A  N- A  N  D  R  É  B  R  E  N  D  E  L  ,  ni  dans  un 
Villaot  du  Margraviat  de  Barcith  ,  rers 
Van  \yoo ,  mort  en  ,  ,  , , , 

Le  Malheur  qu'eut  cet  Artifle  de  naître 
fourd  &  muet  ,  fut  caufe  qu'on  ne  l'em- 
ploya, pendant  fes  premières  années,  qu'à 
mener  paître  les  vaches.  Son  père,  Paileur 
de  l'églife  du  lieu  ,  n'ayant  pas  l'adreife  de 
cultiver  l'efprit  d'un  enfant  qui  avoit  les 
plus  heureufes  difpofiîions ,  le  négligea 
entièrement.  Un  de  fes  parens ,  pour  lors 
au  fervice  du  Margrave  ,  le  vit  dans  ce 
triile  état ,  à  l'âge  de  douze  ans  ;  &  ,  comme 
il  crut  rembarquer  en  ce  jeune  garçon  quel- 
que vivacité ,  il  l'amena  avec  lui,  6c  le 
recommanda  fi  bien,  que  le  Prince  le  fit 
mettre  en  apprentiiiage  chez  le  Peintre  de 


(i)Tiré  d'un  Livre  intitulé  ,  les  Sotîifis  du  Siècle ^ 
tora.  z,  pag.  m  ^  édit.  1754. 
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la  Cour ,  nommé  Glefer.  Le  jeune  Brendet 
fît ,  en  peu  de  temps^  des  progrès  confidé- 
rables  dans  la  peinture.  Son  généreux  pa- 
rent trouva  aufîi  le  moyen  de  lui  en- 
feigner  les  premières  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  &  réufîit  à  lui  apprendre  à  écrire. 

On  croira  facilement  que  la  converfa- 
tion  de  Brendel,  qui  ne  pouvoit  parler 
qu*avec  (qs  doigts,  &  ne  rien  entendre  que 
par  lignes ,  dcvoit  être  très-pénible  ;  elle 
Fétoit  d'autant  plus,  que,  TeCprit  de  cet 
Artifte  s'étant  développé  par  degrés ,  il 
vouloit  tout  favoir ,  &  fe  faifoit  rendre 
compte  chaque  Jour  du  contenu  des  ga- 
zettes (i). 

(i)  V.  Billoîhèqve  Germanique ,  tom.i5,  in-12, 
an.  I73Z.V.  auffi  Mercure  de  France,  ï734>  Dé- 
cembre, p.  i{?6o.  On  connoît  CHCore  un  Roclo'phe 
firein,  qui  s'eft  acquis  une  grande  réputacion  dans 
la  Peinture,  quoiqu'il  fût  fourd  &  mue:  de  naif- 
fan  ce. 


"^1^ 
^^^ 
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PEINTRES  FRANÇOIS. 

JacQUEMIN  (Jacques  )  GriGONNEUR, 

vivoit  en  France^   au  ILVS^^JiuU, 

Ce  Peintre  eft  le  premier  qui  peignît 
en  France  des  cartes  à  jouer,  apportées 
d'Italie  en  1390,  pour  divertir  Charles  VI  , 
alors  en  démence  (i).  Dans  leur  origine, 
elles  avoient  chez  les  Italiens ,  jufqu'à  fept 
à  huit  pouces  de  longueur  ;  on  y  voyoit 
un  Pape,  des  Empereurs  &  les  quatre  Mo- 
narchies ,  qui  combattoient  les  unes  contre 
les  autres  ;  ce  qui  a  donné  naiffance  à  nos 
quatre  couleurs.  Il  paroît  qu'un  tel  jeu  de 
cartes  coûtoit  alors  extrêmement  cher, 
puifque  la  Chambre  des   Comptes    paffa 


(i)  L'invention  de  ces  fortes  de  figures  n'étoÎE 
certaineinenc  pas  nouvelle  ;  car  un  Statue  du  Si* 
node  de  Worceftre  profcrit,  entr'autres  jeux  de  ha- 
fard ,  celui  du  Koi  &»  ^e  îa  Reine.  Dans  la  vie  de  Saint- 
Bernard  de  Sienne ,  il  eft  fait  mention  des  Cartes  àt 
Triomj)he  ,  dont  l'un  de  nos  jeux  de  cartes  retient 
encore  le  nom.  Hijîoire  de  France ,  par  Villaiet, 
lom.  12,  pag.  156. 
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une  fomme  confidérable  pour  celui  quî  fuÊ 
acheté.  Quoiqu'il  en  foit,  Jacqiiemin  Gri- 
goniieur  inventa  des  cartes  particulières  à 
la  France.  Argine ,  nom  de  la  dame  de 
Trèfle,  eÙ.  Tanagrame  du  mot  latin reor/'/z^^ 
&  le  Peintre  avoit  en  vue  la  Reine  Marie 
d'Anjou  5  femme  de  Charles  VIL  Rachel, 
la  dame  de  Carreau,  étoit  Agnès  Sorel  ; 
la  dame  de  Pique ,  lous  le  nom  de  la  guer- 
rière Pallas,  défignoit  la  Pucelle  d'Orléans; 
&  Ifabelle  de  Bavière,  PrinceiTe  très-ga- 
lante (i),  étoit  repréfentée  par  la  dame 
de  Cœur;  enfin,  dans  David,  qui  eft  le 
Roi  de  Pique ,  on  reconnoît  aifément 
Charles  VII  ^  perfécuté  par  fon  père  (i), 
comme  David  par  Saiil ,  &:  obligé,  ainli 
que  lui,  de  fe  défendre  contre  un  fils  re- 
belle (3);  le  Roi  de  Cœur  dénotoit  l'Em- 
pereur des  Romains;  6c  les  deux  autres 
Kois  ,  ceux  d'Elpagne  Se  d'Angleterre.  Les 
quatre  Valets,  Ogier,  Lancelot,la  Hire  &C 
Hedor ,  font  des  perfonnages  hiHoriques. 


(1)  Nous  ne  pou-vons  rien  dire  ici  déplus,  con- 
cernant cette  indigne  PrincefTe,  qui  mit  la  France 
à  deux  doigts  de  fa  perte. 

(2)  Charles  VI ,  qui  céda  même  fon  Royaume  aux 
Anglois;  par  les  inrtigations  de  la  cruelle  marâtre 
dont  nous  venons  de  parler. 

(3)  Q^^  régna  depuis  fous  le  nom  de  Louis  XI , 
éc  qu'on  range  parmi  le  petit  nombre  des  méchans 
Kois  qu'aie  eu  la  France. 
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Les  deux  premiers  étoient  des  braves  ou 
des  Héros  du  temps  de  Charlemagne.  Hec- 
tor de  Galard  &c  la  Hire  étoient  deux  Ca- 
pitaines diflingués  fous  Charles  VII.  Le  titre 
de  valet  (  anciennement  varlet  )  étoit  un 
grade  qui  menoit  à  celui  de  Chevalier.  Les 
quatre  Valets  repréfentoient  donc  la  no- 
bleffe  ;  toutes  les  autres  cartes  ,  depuis  le 
Dix ,  défignoient  les  foldars ,  les  couleurs 
même  étoient  des  emblèmes  militaires.  Par 
le  Cœur ,  il  faut  entendre  la  bravoure  ;  les 
armes  par  le  Pique  6c  le  Carreau  ;  enfin  par 
le  Trêfie^  les  fourrages  qu'un  Général  doit 
avoir  en  vue  lorfqu'il  place  fon  camp.  On 
prétend  aulîi  que  l'As  eft  le  fymbole  des 
finances ,  feul  nerf  de  la  guerre.  C'éioit  en 
effet  le  nom  d'une  monnoie  chez  les  Ro- 
mains ,  &  même  ils  appelloient  As  tout 
le  fonds  de  terre  que  pofiédoit  un  Ci- 
toyen (i). 

Ainfi,  le  Peintre  Grigonneur  trouva  le 
moyen  de  donner  des  leçons  utiles ,  fous  l'ap- 
parence d'un  jeu  frivole. 


(')  Bibliothèque  cuticure,par  le  P.  Menejlrîer  ^ 
t.  z  ,  pag.  174-  Journal  de  Trévoux,  1710.  Mai. 
Choix  des  Mercures ,  tom.  77. 
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Nicolas  Flamel,   vivoit 

vers   1^80. 

Flamel,  Peintre  en  miniature,  a  la 
gloire  de  pafier  parmi  les  Alchymiltes,pour 
avoir  connu  le  lecret  de  la  pierre -philofo- 
pha!e;  gloire  dont  certainement  il  ne  crut 
jamais  )oulr,  6l  qu'on  ne  lui  attribue  qu'à 
caufe  des  richeffes  que  lui  procurèrent  fes 
talens.  Dans  la  prévention  où  Ton  étoit 
fur  ion  compte  ,  tout  contrlbuoit  à  le  ren- 
dre un  homme  merveilleux  :  long-temps 
après  fa  mort  ,  lorfqu'on  vint  à  démolir 
fa  maifon,  on  trouva  dans  les  fouterreins, 
du  charbon  ,  des  fourneaux  rompus  ,  ÔC 
quelques  vafes  qui  lui  avoient  fans  doute 
fervi  à  préparer  ks  couleurs;  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  achever  de  perfuader 
que  Flamel  n'eût  été  un  grand  Alchymifte. 

Un  Voyageur  moderne  a  fait  part  au 
Public  d'un  trait  bien  plus  furprenant. 
Selon  lui,  Flamel  &  fa  femme  vivent  en- 
core ;  on  enterra  deux  bûches  à  leur  place; 
&  ,  depuis  le  jour  qu'on  les  croit  morts ,  ils 
parcourent  le  monde  incognito  :  ils  étoient 
à  la  Chine ,  lorfque  l'Auteur  apprit  de  leurs 
nouvelles  (i). 

(t)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai.  Hift.  de  Fr. 
par  Villarct,  t«  11 ,  p.  171. 
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Le  Petit  Bernard,  vivou  au  XIV*. 
ou  XV^  fâcU  (^). 

Certains  Moines  le  chargèrent  de 
leur  peindre  la  Cène ,  &  venoient  fouvent 
examiner  ion  ouvrage  ,  qu'ils  déprimoient 
dans  l'intention  de  l'avoir  à  meilleur  mar- 
ché; le  petit  Bernard ,  indigné  de  leur  con- 
duite ,  trouva  en  même  temps  le  moyen 
de  s'en  venger ,  ÔC  de  leur  faire  payer  la 
jufte  valeur  de  Ton  tableau.  Après  l'avoir 
achevé ,  il  peignit  par-deffus  en  détrempe 
le  lujet  de  la  Cène,  d'une  manière  bouf- 
fonne &c  ridicule  :  les  Apôtres  paroifîbient 
à  table  dans  une  guinguette;  leur  porition 
étoit  des  plus  grotefques  ;  les  uns  s'arra- 
choient  la  barbe ,  &  les  autres  menaçoient 
de  fe  jetter  à  la  tête  les  vafes  &  les  cou- 
pes. Les  Moines  ne  virent  pas  plutôt  cette 
indécente  peinture,  qu'ils  furent  enflammés 
d'un  fî»int  zèle ,  &:  coururent ,  dans  leur  dé- 
vote colère  ,  porter  au  Gouverneur  de  la 
Ville  leurs  plaintes  contre  l'Artifte.  Le  petit 
Bernard ,  mandé  par  le  Gouverneur ,  effaça 
promptement  tout  ce  qui  avoit  juftement 
révolté  dans  Ibn  tableau  ,  &  le  porta  tel 
qu'il  l'avoit  d'abord  tait.  Les  Moines,  conf- 


(*)  On  Vzpj^dlo'n  le  jyetit  Bernard ,  à  caufcdc  Cà 
caille  médiocre. 
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ternes ,    pallèrent   pour    des   impofîeurs  jr    i 
&   furent    encore  obligés   de  fatisfaire  le 
PeiiJiie  (i). 

Claude    R  u  e  t  ,   né  en  Lorraine ,  Van 
1688  5  mort  en  i6'6o. 

Claude  Ruet  apprit  à  peindre  à  Louis 
XîII ,  6c  eut  l'honneur  d'être  crayonné  de 
la  propre  main  de  ce  Monarque.  Le  por- 
trait étoit  très  reffemblant  ;  voici  les  vers 
qu'on  iiioit  au  bas  : 

On  fait  à  quelle  gloire  Apeîle  ôfa  prétendre  , 
Par  ce  fameux  portrait  qu'il  laifla  d'Alexandre  i 
Son  pinceau  fut  en  Grèce  autrefois  adoré  : 
Quoi  qu'on  en  ait  éctit ,  je  prife  davantage 
Cet  illuflre  crayon,  oii,  par  un  rare  ouvrage, 
Des  mains  d'un  Alexandre  un  Apelle  eft  tiré  (2). 

Jean    Cousin,  Peintre  &  Sculpteur  (^) j 
né  près  de  Sens  ,   l'an   /iS^». 

L'ouvrage  de  peinture  le  plus  con- 


(i )  Séries  àegli  Uomini  i  più  illuflri ,  &c.  4,1.4, 

pag.   19- 

(z)  On  lifoit ,  après  ces  vers ,  Ludovicus  XIII ^ 
Francorum  Fiex  Chrijlianijjimus  ,  manu  fan  fecit  , 
z  Juliiy  1634.  V.  plus  bas  l'article  de  Simon  Vouet, 
an.  1 5î?o, 

{*)  Il  a  fait  le  fameux  tombeau  de  l'Amiral  Clia- 
feot  ,  qu'on  voit  aux  Célcitins  de  Paris. 
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îdérable  qu'ait  fi^it  Jean  Coufin  ,  c'eft  le 
Jugcmcnt'univcrfel ,  confervé  chez  les  Mi- 
nimes de  Vinccnnes  (i).  Un  voleur,  mais 
lin  voleur  de  la  plus  noble  efpèce,  avoit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau,  &:  s'apprêtoit 
à  l'emporter  (i) ,  H  un  Religieux  ne  fût 
furvenu.  Cette  aventure  a  contraint  les 
Pères  Minimes  à  retirer  de  leur  églile  le 
chef-d'œuvre  de  Coufin  ,  6c  à  le  mettre  dans 
leur  facriftie. 

On  a  foupçonné  Jean  Couiin  d'être  Pro- 
teilant,  parce  qu'il  a  repréfenté  un  Pape 
en  enfer  ;  mais  le  Peintre  n'a  eu  d'autre 
motif  que  de  faire  voir  que  les  Grands  de 
la  terre  ne  font  point  exempts  des  peines 
de  l'autre  monde. 

François    Perrier,   ni  à 

Mâcon  ,  Can  j5c)o, 

RÉSOLU  de  parcourir  l'Italie ,  Perrîer 
vînt  à  Lyon  &  dépenfa  dans  les  plaifirs 
tout  l'argent  qu'il  avoit  pour  fe  rendre  à 
Rome  :  ne  fâchant  enfuite  comm.ent  faire  fon 
voyage,  il  fe  détermina  à  fervir  de  con- 
duàeur  à  un  pauvre  aveugle  qui  alloit  au- 


(i)  A  une  lieue  de  Paris. 

(i)  Le  Ledeur  fe  rappelle  fans  doute  qu'on  coupa 
«nlfi  dans  une  calife  les  têtes  d'un  excellent  tableaii 
d'un  Peintre  Flamand ,  nommé  Venceflas  Coberghe , 
y.  t.    i^  pag.  j^i. 
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delà  des  Alpes;  &,  par  cet  expédient  fin»; 
guiier  ,il  arriva  dans  la  Capitale  des  Arts. 

Simon    Vouet,  ni  à  Paris  Van 
i3Si  y  mort  en  iG^o  (*). 

A  rage  de  quatorze  ans ,  Simon  Vouet 
avoit  déjà  tant  de  réputation ,  qu'il  fut 
choifi  pour  aller  en  Angleterre  peindre  le 
portrait  d'une  dame  de  la  première  qualité. 

Ainùque  Claude  Iluet,  duquel  nous  venons 
de  parler  plus  haut,  Vouet  eut  Thonneur 
d'apprendre  à  deiîiner  à  Louis  Xlil ,  qui, 
lous  les  yeux  de  ces  deux  Peintres  ^  fit  plu- 
lieurs  portraits,  dont  il  gratifioit  les  plus  in- 
times favoris. 

Maître    Nicolas,  vlvoit  vers  iSc)^. 

Un  des  amis  de  ce  Peintre  lui  avoit 
prêté  quelqu'argent  ;  comme  il  ne  fe  pref* 
îbit  point  à  le  rendre  ,  &  qu'il  en  étoit 
même  hors  d'état  ,  Tami  le  fit  afîlgner.  Il 
n*avoit  qu'à  nier  d'avoir  reçu  la  iomme , 
pour  fe  trouver  quitte  tout  d'un  coup; 
mais  fa  confcence  répugnoit  à  prendre  ce 
parti.  Maître  Nicolas,  étant  devant  le  Juge, 
héfitoit,  incertain  s'ilferoit  ferment,  ou  s'il 
avoueroit  la  dette.  Sa  femme,  qui  l'avoir 
■  II.  '■- 

(*)  S'il  niounu  âgé  de  55»  ans  ,  il  ed  clair  qu'il  na- 
i]uiL  en  1581,  non  en  1581,  comme  le  difem  la  plu- 
pÂic  des  Auteurs. 
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accompagné ,  le  voyant  {1  perplexe  ,  s'avifa 
4e  lui  crier:  —  «  jure  donc  ,  jure  donc  , 
»  puifqu  il  y  v  quelque  chofe  à  gagner  ; 
»iu  jures  fi  fouvent  à  la  maiibn,  quoique 
»  tu  n'y  gagnes  rien  ». 

Nicolas  Poussin,  né  dans  la  Vllh 
d'Anddy  yCn  Normandie  y  l'an  i^Q4)  fnort 
en  i6G5, 

Le  PoufTin  étoit  aufTi  eftimable  par  fon 
caractère  que  par  {ç,s  grands  ta'ens.  On 
recherchoit  avec  foin  le  bonheur  de  l'entre- 
tenir dans  les  momens  de  fes  promena* 
des.  Les  fîneiTes  de  Ton  Art ,  &  quelque- 
fois la  philofophie  étoient  le  fujet  ordinaire 
de  fes  converfations  ;  &  fes  ledures  im- 
menfes  le  mettoient  à  même  de  traiter 
toutes  fortes  de  matières. 

Avant  que  de  peindre  un  fujet  d'hif- 
toire,  il  le  lifoit  &  le  méditoit  très-long- 
temps :  aufll  l'appelloit-on  h  Pcinm  des  gens 
dUfpric, 

Le  Poufîîn  falfoit  lui-même  toutes  les 
copies  de  fes  tableaux,  &:  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  d'autres  en  priffent  le  foin.  Tou- 
jours feul  dans  fon  cabinet ,  il  n'étoit  per- 
mis à  perfonne  de  le  voir  peindre. 

On  rapporte  que  le  PoulTin  trouva  le 
coloris  trop  attrayant  pour  s*y  attacher  , 
&  craignit  qu'il  ne  lui  fit  négliger  le  def- 
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fin:  —  «le charme  de  Tun,  diibit-iî ,  pour- 

» roit  me  faire  ciibHer  la  néceiîîté  de  l'autre  tf. 

Le  Poufîîn  étoit  plus  avide  de  gloire  que 
d'argent.  Il  avoit  comume  de  ne  jamais 
faire  de  pr-y,  pour  (es  talileaux;  il  marquoit 
derrière  la  fomme  qu'il  en  vouloitjôf  ren- 
voyojt  ce  qu'on  lui  donnoit  au-deiTus  de 
fon  eilimation  ()). 

Voici  quelle  fut  Taventr.re  qui  donna 
lieu ,  félon  q^ielques  Auteurs ,  au  premier 
voyage  que  le  Pouffin  ûî  à  B.ome:  un  jeune 
Seigneur  de  la  Cour  fe  mit  un  emplâtre 
fur  l'œil  droit,  &  alla  chez  ce  Peintre  pour 
le  prier  de  faire  (on  portrait.  Le  PoufTin 
y  travailla  quelques  irjftr.ns  ,  &:  dit  à  ce. 
Seigneur  de  revenir  le  lendemain  ;  celui  et 
fe  rendit  à  l'heure  indiquée  ;  mais  après 
avoir  fait  changer  de  place  à  fon  emplâtre. 
&  Tavoir  pofée  fur  l'œil  gauche.  Le  Pouf- 
fin  crut  s'être  trompé  :  confus  de  fa  méprife, 
î!  retoucha  fon  ouvrage,  qu'il  n'acheva  point 
encore.  Le  jeune  Seigneur  revint  le  jour 
fuivant,  après  avoir  remis  fon  emplâtre  fur 
l'œil  droit.  Ce  manège  dura  quelques  jours. 


(i)PeLi  d'Artifles  &peu  ci'Hommes-de-Lcttres  onr 
connu  ce  noble  défincerefTement  ,  dont  le  célèbre 
J.  J.  RouITeau  nous  donne  cous  les  jours  des  preu- 
ves. 


ï)ES  Beaux-Arts.        125 

l'emplâtre  changeant  de  place  à  chaque 
nouvelle  féance.  Le  Pouffin  s'apperçut  enrla 
du  tour  qu'on  lui  jouoit ,  6c  ne  voulut 
point  achever  le  tableau.  Les  plaifanteries 
que  lui  attira  cette  aventure,  l'engagèrent, 
dit- on,  à  partir  pour  Rome  beaucoup  plu- 
tôt qu'il  ne  Tavoit  réfolu. 

Le  trait  qu'on  vient  de  lire  ,  rappelle  le 
plaifant  procédé  de  cet  homme  de  Paris  , 
qui  fdifoit  prendre  à  fon  nez  la  diredion 
qu'il  vouloit  lui  donner;  tantôt  il  le  tour- 
noit  horiiontalement  du  côté  gauche ,  6l  tan- 
tôt du  côté  droit  ;  ce  qui  lui  prêtoit  à  chaque 
infiant  une  nouvelle  phyiionomie.  Quel- 
ques Peintres  ont  été  dupes  de  ce  manège, 
éc  ont  recommencé  plulieurs  fois  le. portrait 
de  cet  homme  au  nez  mobile. 

Les  premiers  tableaux  que  le  Pouflin  fit 
en  Italie  ,  ne  furent  point  goûtés,  ii  ne 
toucha  que  foixante  écus  du  fameux  tablenu 
de  /a  Peflc ,  qui  depuis  a  été  vendu  miiie 
écus. 

Louis  XIÎI  fit  revenir  en  France  cet 
Artiile  célèbre,  ^  le  nomma  ion  premier 
Peintre.  LePoufnn  s'étant  rendu  aux  invi- 
tations flatteufes  de  i'oa  S:>uverain,  com- 
me il  approchoit  de  Fonraincbiei^-i  .  ù  la 
Cour  étoit  alors,  le  Roi  cnv^^ya  les  car- 
rolTes  au-devant  de  lui ,  &  s'av^mça  même 
jufqu  a  la  porte  de  fa  chambre  pour  le  re- 
cevoir. 
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Des  honneurs  aulTi  grands  fembîoîent 
promettre  au  P  nifTin  une  fortune  éclatante 
en  France  ;  mais  l'Envie  fe  réveilla  bientôt; 
iî*ôrant  l'attaquer  ouvertement  ,  elle  eut 
recours  à  l'intrigue  ,  au  manège ,  Se  parvint 
à  priver  l'homme  de  mérite  qu'elie  détef- 
toit,  de  tous  les  ouvrages  qui  pouvoient 
augmenter  fa  gloire.  Indigné  des  perfécu- 
lions  qu'il  effuyoit  chaque  jour,  le  Pouflin 
prit  le  parti  de  retourner  à  Rome  ,  &  de 
dire  un  éternel  adieu  à  fa  patrie. 

Qu'on  juge  combien  le  Pouffin  eut  lieu 
d'èire  mécontent  de  fon  féjour  à  Paris; 
voici  les  propres  termes  d'une  de  ùs  let- 
tres :  «  fi  je  reftois  long  temps  dans  ce 
»  pays ,  je  lerois  forcé  de  devenir  un  bar- 
»  bouilleur ,  comme  tous  les  autres.  On 
5>  m'occupe  à  defïiner  des  ornemens  de 
»  cheminées ,  des  frontifpices  &  des  coii- 
»  vertures  de  Hvres  ». 

Il  efl  d'ufage  à  Rome  de  mettre  en  mo- 
faïque  ,  pour  i'églife  Saint- Pierre  ,  tous  les 
tableaux  eftimés.  Le  Dominiquin  ,  ayant 
peint  la  Communion  de  Saint- Jérôme^  defira 
cette  diftmdion  flatteuie ,  &  fit  expolér  fon 
tableau  en  public ,  afin  que  les  connoiiTeurs 
puiïent  en  apprécier  le  mérite  ;  mais ,  foit 
faute  d'attention  ,  foit  jaloufie  ,  fon  ouvrage 
fut  dédaigné  ôc  relégué ,  comme  par  mépris  > 
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iJans  un  lieu  écarté ,  où  il  feroit  peut-être 
encore  ignoré  ,  fans  le  noble  procédé  du 
Pouflîn.  Ce  Peintre  apprend  où  cil  le 
tableau  ,  &  demande  à  le  copier:  comme 
il  y  travailloit ,  le  Dominiquin  entre  pour 
obferver  rimpreflîon  que  fairoit  Ion  ou- 
vrage fur  un  Artifte  habile  ;  il  lie  converfa- 
tion,  &  développe'fur  l'Art  la  théorie  la  plus 
lumineufe.  Le  Pouiîîn  étonné,  fe  retourne, 
voit  l'inconnu  les  yeux  mouillés  de  larmes; 
le  Dominiquin  fc  nomme ,  le  PoufTm  jette 
fes  pinceaux ,  fe  lève  6c  lui  baife  la  main 
avec  tranfport  ;  il  ne  fe  borne  point  à  cet 
hommage;  il  emploie  tout  fon  crédit  pour 
mettre  en  réputation  l'excellent  tableau , 
qui  reçut  enfin  le  jufle  honneur  d'être  co- 
pié en  mofaïque. 

Une  perfonne  de  qualité ,  qui  aimoît  la 
Peinture  ,  ayant  montré  au  Pcuiïin  ,  im 
tableau  de  fa  façon  ,  cet  excellent  Artifle 
lui  dit  :  — «  Monfieur,  il  ne  vous  maa- 
»que,  pour  devenir  habile,  qu'un  peu  de 
»  pauvreté  », 

Un  Prélat  vînt  voir  le  Poufîîn  ,  qui, 
l'éclaifant  avec  une  lampe  ,  le  con- 
duifit  jufqu'à  fon  carroffe  :  —  «  je  vous 
»  plains  beaucoup  ,  lui  dit  le  Prélat ,  de 
»  n  avoir  pas  feulement  un  valet  :  —  6c 
f>  moi ,  Monieigneur  j  répondit  le  Pouiîîn  ^ 
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)>  je  vous  plains  bien  davantage  d'en  avoir 
>»  un  fi  grand  nombre  », 

L'épitaphe  latine  que  Beîlori  a  faite 
pour  le  PoufTin  ,  nous  paroît  affez  bien 
rendue  dans  ces  vers  François  : 

te  Pouflin  vit  encore ,  épargne-lui  tes  larmes  ^ 
Son  art  donnoit  la  vie ,  il  ne  peut  être  mort  ; 
Vois-le  dans  Ces  tableaux  pour  bannir  tes  alarmes  ; 
Il  y  refpire  ,  il  parle  ,  il  vit  malgré  le  fort  (i). 

Un  Négociant  de  Rotterdam  acheta  fe- 
crettement  25000  écus  le  tableau  àcs  fept 
Sacnmzns  ,  du  Poufîin  ,  &  trouva  moyen 
de  le  faire  fortir  de  France ,  en  1714.  Ce 
Négociant ,  àks  que  le  tableau  fut  arrivé 
à  Rotterdam  ,  en  refufa  50,000  écus  de 
Milord  Malborough  ,  &  vouloit  le  vendre 
200,000  livres.  Mais  le  Régent  fit  revenir 
en  France  un  chef-d'œuvre  qui  ne  doit 
jamais  en  fortir. 

Jacques    Stella, /z^'i  Lyon ,  tan 
i5^6'y  mon  en  iGS-j, 

Extrêmement  confidéré  à  Rome, 
tant  par  le  long  féjour  qu'il  y  avoit  fait ,  que 


(i)  Ces  vers  nous  étant  parvenus  très-incorreds , 
nous  avons  tâché  de  les  rajufter ,  ^  de  rendre  la 
penfée. 

par 
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par  fon  propre  mérite,  Stella  hit  élu  chef 
de  fon  quartier ,  &  chargé  de  faire  fermer 
le  foir  une  des  portes  de  la  Ville  ,  dont 
il  gardoit  les  clefs.  Quelques  perfonnes 
délirèrent  qu'il  leur  fît  ouvrir  à  une  heure 
indue  ;  il  refiifa  de  leur  accorder  une  de- 
mande qui  blefToit  fon  devoir  ;  îk  ces  per- 
fonnes rélblurent  de  s'en  venger.  Afin  de 
fe  fatisfaire  d'une  manière  qui  les  flattât 
davantage  ,  ce  ne  fut  point  fa  mort  qu'ils 
jurèrent  5  mais  fon  déshonneur  ;  ils  payèrent 
de  faux  témoins,  Taccufation  fut  intentée, 
&  l'on  arrêta  aufîi-tôt  Stella  avec  fon  frère 
6c  ks  domeftiques. 

Pendant  que  Stella  étoit en  prifon,îls'amu- 
fa  à  deifiner  fur  le  mur,  avec  du  charbon  , 
une  Vierge  tenant  l'enfant- Je  fus  ,  qu'on 
trouva  fi  belle,  que  le  Cardinal  Barberin  vint 
exprès  dans  la  prifon  pour  la  voir.  Les  prifon- 
niers  tiennent  toujours  depuis  en  cet  endroit- 
une  lampe  allumée  ,  &  y  font  leurs  prières. 

Le  crime  qu'on  imputoit  à  Stella  étoit 
d'entretenir  un  commerce  fecret  avec  une 
femme  dont  la  famille  étoit  très-conti.;lérée. 
Mais  fon  innocence  ne  tarda  point  à  erre 
reconnue  ;  il  fortit  avec  honneur  de  cette 
fâcheule  aifaire;  fes  accufateurs,  ainfi  que 
leurs  faux -témoins  ,  furent  publiquement 
fouettés  par  les  rues. 

Toms  II.  l 
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N.M^^|y>VALENTIN,    ni  à  Colomkrsl 
en   Brki  tan  iGoo  ^  mort  en  7632, 

Les  talens  du  Valentin  donnoient  ks 
plus  grandes  efpérances  ,  lorfque  la  more 
l'enleva  tout-à-coup,  à  la  fleur  de  fonâge; 
voici  par  quel  accident  :  un  foir  qu'il  venoit 
de  faire  la  débauche ,  fe  fentant  extrême- 
ment échauffé  ,  il  fe  plongea  dans  le  bafîin 
d'une  fontaine  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  il 
fe  glaça  tellement  le  fang  ,  qu'il  mourut  quel- 
ques inftans  après. 

Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain, 

ni  dans  h  Diocefe  de  Tout  ^  en  Lorraine  y 
Van  iCoo  y  mort  en  iGSz, 

Les  parens  du  Lorrain,  gens  obfcurs 
&  dans  la  misère,  voyant  qu'il  n'appre- 
noit  rien  à  l'école,  le  mirent  en  appren- 
tiffage  chez  un  PâtifTier.  Au  bout  de  plu- 
sieurs années  il  favoit  à  peine  faire  quel- 
ques mauvaifes  pâtifTeries.  Son  peu  d'apti- 
tude à  s'infîruire  le  réduifit  à  n'avoir  d'au- 
tre refTource  que  celle  de  fe  faire  domelli- 
que.  Après  avoir  traîné  quelque  temps 
{on  exigence  dans  ce  miférable  état,  des 
gens  de  fa  forte  l'engagèrent  à  les  fuivre 
en  Italie,  &  il  partit  avec  eux  en  qualité 
de  garçon  de  Cuifine.  Son  heureufe  étoile 
k  fît  entrer  au  fervice  d'un  habile  Peinr 
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tre  (i),  qui  l'employoit  à  lui  préparer  à 
manger  &  ù  broyer  les  couleurs.  Son  maître 
s'étant  amufé  à  lui  donr^^'  quelques  leçons 
de  peinture,  cet  eipnt  lent  &  tardif,  qui 
trouvoit  fans  doute  alors  l'objet  auquel  il 
étoit  propre  ,  fe  dévoloppa  tout-à-coup  ; 
&  dans  peu  de  temps  le  Lorrain  devint 
le  premier  Payfagifte  de  l'Europe  (2). 

Quoiqu'il  ne  repréfenîat  ordinairement 
que  des  vues  champêtres ,  le  Lorrain  ne 
peignoit  jamais  dans  la  campagne  ;  il  y  pafToit 
plufieurs  fois  les  jours  &  les  nuits  à  obfer- 
ver  les  ditTérens  effets  de  la  Nature;  &  re- 
venoit  enfin  chez  lui  rendre  fur  la  toile  ce 
qu'il  avoit  obfervé  de  plus  fappant. 

Jean    le    Maire,    né  à  Paris  ^ 
vers   iGoo, 

Le  Peintre  qui  fe  chargea  d'inilruire 
Jean  le  Maire  (3)^  étoit  plus  flatté  d'avoir 


(i)  Auguftln  TafTe. 

[i)  Le  Lorrain  ne  put  jamais  réuflir  à  peindre  les 
figures;  il  étoit  obligé  d'emprunter  le  fecours  d'une 

main  étrangère  ;  &  difoit ,  en  plaifantant  : a  je 

»  ne  vendb  que  mes  payfages,  &  donne  les  figures 
i>  par-defTus  le  marché  ». 

■^  (3)  Ce  Jean  le  Maire  a  peint  la  fameufe  perfpec- 
live  des  jardins  de  Ruel ,  Château  ^ui  apparcenoit  aa 

1% 
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de  beaux  fruits  dans  fon  jardin  ,  que  de  la 
gloire  de  faire  d*exceliens  tableaux  :  il 
s'apperçut  un  jour  que  fon  Elève  a  voit  fecret- 
tement  cueilli  une  pomme ,  &c  le  congédia 
aufîi-tôt;  ce  qui  faifoit  dire  à  le  Maire  qu'il 
avoir  été  chaiîe  de  chez  fon  premier  Maître 
comme  Adam  du  paradis  terreflre  ,  pour 
avoir  mangé  une  pomme. 

Jean  de  ReYN,  né  â  Dunkcrqiu ,  tan 
iGio  ,  mort  en  iGy^, 

Un  Duc  de  Grammont  eut  defTein  de 
faire  connoître  ce  Peintre  dans  la  Capitale; 
il  l'y  conduifît  &  le  logea  dans  fon  hôtel. 
Mais  Reyn  eut  à  peine  commencé  un  ta- 
bleau, qu'il  devoit  porter  à  la  Cour,  qu'il 
fe  fauva  précipitamment  de  Paris  ,  &  ne 
voulut  jamais  y  retourner.  Voici  quelle  fut 
la  raifon  de  ce  brufque  départ  :  un  domef- 
tique  lui  ayant  volé  quelques  chemifes ,  il 
courut  trouver  le  Duc  de  Grammont ,  de- 
manda fon  congé,  &  lui  dit,  tout  effrayé: 
. —  «  puifque  je  ne  fuis  point  à  l'abri  du  vol 
»  dans  une  fi  grande  maifon ,  ma  vie  n'efl 
»  point  en  sûreté  dans  Paris  ». 


Cardinal  de  Richelieu.  V.  ce  que  nous  en  avons  dit 
i.  i  ,  Par. XVIII,  p.  i3i.Aurefte,ceJeanleMaite 
A*ho'n  point  un  bon  Peintre. 
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Pierre   Mignard  dit  le  Romain, 

né.  CL  Troycs  ,  Can  iGio^  mort  en  iGc)S, 

On  ne  fauroit  paffer  fous  filence  l'orî- 
gine  du  nom  de  Mignard.  Henri  ÏV,  voyant 
le  grand  père  de  ce  Peintre,  qui  s*appelloit 
More ,  entouré  de  fix  enfans ,  tous  Offi- 
ciers,  bien  faits  &  d'une  figure  intéref- 
fante  :  s'écria  ;  ce  m  font  point- là  des  Mores  ^ 
ce  font  des  Mignards,  Le  nom  ,  depuis  ce 
temps-là,  en  efl  refté  à  cette  famille. 

Pierre  Mignard  fut  traité  par  la  Nature  ainfî 
que  Font  été  quelques  fameux  Artiftes  dont 
nous  avons  parlé  ;  il  naquit  Peintre  :  maisfon 
père  le  deftinoit  à  la  Médecine.  Dans  le 
cours  des  vifites  qu'il  faifoit  avec  le  Méde- 
cin qu'on  avoit  choifi  pour  l'inftruire,  au 
lieu  d'écouter,  il  remarquoit  l'attitude  du 
malade  6c  des  perfonnes  qu'il  approchoit, 
pour  les  defîiner  enfuite.  A  l'âge  de  douze 
ans  ,  il  peignit  dans  un  même  tableau  toute 
la  famille  du  Dodeur  ;  cet  Ouvrage  furprit 
ceux  qui  le  virent  ;  on  le  croyoit  d'un  Ar- 
tifte  confomm'é  ;  cependant  Mignard  n'avoit 
jamais  appris  à  deiîiner. 

Il  fallut  enfin  fe  rendre  à  une  vocation 
û  décidée  pour  la  Peinture  ;  &  le  jeune 
Efculape  ne  tarda  pas  à  devenir  un  Apelle. 
Mignard  avoit  une  douceur  de  càraftère  , 
6c  un  efprit  agréable ,  qui  lui  firent   d'il- 
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liilhes  amis.  Il  fe  trouvoit  foiivent  avec 
Chapelle,  Boileau,  Racine,  &  Molière.  Ce 
dernier  a  célébré  en  vers  le  grand  Ouvrage 
que  fît  au  Val-de-grace  le  Peintre  qu'il 
eflimoit  (i). 

Mignard  étolt  fort  laborieux ,  $C  difoit 
fouvent  qu'il  regardoit  les  pareffeux  com- 
me des  hommes  morts  (i). 

Mignard  n'aimoit  point  à  faire  des  por- 
traits de  ftiiimes,  quoiqu'il  en  ait  peint  un 
grand  nombre.  —  <^  La  plupart  des  fem- 
»  mes ,  difoit-il  quelquefois ,  ne  favent  ce 
»  que  c'efl  que  de  fe  faire  peindre  telles 
»  qu'elles  font;  elles  délirent  de  reffembler 
»  à  l'idée  qu'elles  fe  font  formée  de  la 
^  beauté  :  c'ell;  leur  idée  qu'elles  veulent 
»  qii'on  copie,  bc  non  pas  leur  vifage». 

Mignard  excelloit  à  copier  exa£lement 
les  tableaux  des  plus  célèbres  Peintres  Ita- 
liens. Il  imita  un  jour  la  manière  du  Guide, 
en  repréfentant  une  Madeleine ,  &  fit  ven- 
dre ce  tableau  comme  un  Ouvrage  qui  ve- 
noit  d'arriver  d'Italie.  Un  Amateur  y  fut 
trompé  5  6c  l'acheta  2000  livres  ;    cepen- 

(i)  Le  Dôme  duVal-dQ-GracCy  Poème.  Voyez  les 
Œuvres  de  iVlolière. 

(2)  D'Argenville  attribue  la  même  penfée  à  Boa 
Boulongne. 
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<ïant  Mignard  le  fit  avertir  fecrettement , 
par  des  voies  indireftes ,  qu'orr  avoit  abufé 
de  fa  confiance ,  &  que  le  tableau  étoit  de 
Mignard.  L'Acquéreur  prit  le  parti  de 
s'adrefier  à  l'Artifte  même;  Mignard  fit 
l'étonné  ,  fe  défendit  d'être  l'auteur  du  ta- 
bleau ,  &  ajouta  que  le  Brun  pouvoit  dé- 
cider la  queftion.  Afin  d'achever  de  s'éclair- 
cir,  l'Acquéreur  les  invita  tous  les  deux  à 
dîner  ;  &  le  Brun  ,  après  un  bng  examen , 
affura  que  cette  Madeleine  étoit  du  Guide. 
Alors  Mignard,  pour  le  confondre,  déclara 
hautement  qu'il  étoit  le  père  de  cet  Ou- 
vrage ,  6c  que  fous  les  cheveux  de  la  Ma- 
deleine il  y  avoit  la  barette  d'un  Cardinal. 
Afin  de  le  prouver ,  il  prit  un  pinceau  dé- 
trempé d'huile,  frotta  les  cheveux,  &  l'on 
vit  la  barrette  qu'il  avoit  annoncée.  Pour 
confoler  l'Acquéreur,  Mignard  voulut  lui 
rendre  fon  argent ,  &  fit  emporter  le  ta- 
bleau, en  difantque  celui  qui  l'avoit  peint 
fauroit  bien  le  raccommoder  (i). 

Quoique  Louis  XIV  eftimât  beaucoup 
Mignard ,  &  qu'il  lui  eût  même  donné  des 

(i)  D'Ari^envilIe.  On  prétend  que  le  Brun  ,  pi- 
qué d'avoir  été  pris  pour  uupe  par  Mignard ,  s'écria  : 
eh  hien  !  qu'il  fajje  des  Guides  ,  &*  non  pas  des 
Mignards  JVlais  des  Auteurs  afTurent  que  ce  rur  Mi- 
gnard lui-même  qui  dit  ces  paroles  au  fuite  de  Bon- 
Boulogne.  Nous  n'entreprenons  point  de  décider, 
y,  ci-après  raiticle  de  Bon-Boulogne  an  164p. 
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lettres  de  noblefle,  il  paroifToit  quelque- 
fois peu  fatisfait  ,  lorfqu'il  entendoit  des 
Courtifans  le  préférer  à  le  Brun ,  fon  pre- 
mier Peintre  :  —  «  ces  Meflîeurs  les  Mi- 
»gnards,  difoit-il,  n'ont  d'éloges  que  pour 
»  leur  Héros  ». 

Ce  même  Prince  voulut  un  jour  favoîr 
du  Duc  de  Montaufier,  quelle  idée  il  avoit 
de  le  Brun  &  de  Mignard  :  —  «  Sire ,  (  ré- 
pondit ce  Seigneur,  qui  parloit  toujours 
îelon  fa  penfée  ,  même  à  la  Cour  ,  )  «  je  ne 
»  me  connois  point  en  Peinture;  mais  il  me 
»  paroît  que  ces  deux  hommes-là  peignent 
»  comme  leur  nom  ». 

La  pafîion  que  Mignard  avoit  pour  la 
Peinture,  lui  en  fit  furmonter  une  autre, 
qui  n'efl  point  accoutumée  à  céder  facile- 
ment ,  fur-tout  dans  Tâge  où  il  étoit  alors. 
Il  montroit  à  peindre  à  une  jeune  perfonne, 
que  l'Amour ,  qui  efl  liû-  même  un  grand 
Peintre  ,  lui  fit  voir  fous  les  traits  les  plus 
charmans.  Mignard  ,  quoique  fortement 
épris,  s'éloigna  de  fa  belle  maitrefle ,  afin 
d'aller  fe  perfedionner  en  Italie.  Cet  effort , 
qui  certainement  coûta  beaucoup  à  fon 
cœur,  doit  lui  faire  l'honneur  le  plus  grand  , 
fur-tout  dans  l'efprit  de  ceux  qui  connoif- 
fent  par  expérience  la  force  des  pafîions. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  Mignard  fe 
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Ha  de  la  plus  tendre  amitié  avec  du  Fref- 
noy  (i).  L'Envie  ni  les  ditFérens  fuccès  ne 
troublèrent  jamais  une  fi  belle  union;  tout 
étoit  commun  entr'eux  ,  les  lumières  de 
l'efprit  comme  les  biens  de  la  fortune  ;  & 
i!s  n'éroient  jamais  plus  contens  que  lorf- 
cu'ils  fe  rendoient  de  mutuels  fer  vices. 
Toujours  charmés  d'être  enfemble,à  peine 
fe  quittoient-ils  un  feul  inftant  ;  aufîl  les 
appelioii-on  dans  Rome ,  Us  inJéparabUs. 

Marguerite  de  Médicis  ,  Duchefle  Douai- 
rière de  Parme  ,  &  ciii  venoit  de  perdre 
le  Prince  fon  époux,  inftruite  de  l'arrivée 
de  Mignard  dans  fa  Ville  capitale,  lui 
manda  de  fe  rendre  au  palais.  On  intro- 
duifit  l'Artifte  dans  un  vafte  appartement, 
oii  tout  etoit  tendu  de  noir  ;  nulle  fenêtre 
ne  donnoit  entrée  au  jour,  chaque  pièce 
n'étoit  éclairée  que  par  une  feule  bougie 
jaune,  dont  la  lumière  lugubre  répandoit 
une  fombre  horreur.  Mignard  parvint  enfin 
à  la  chambre  de  la  Ducheffe;  deux  hommes 
en  grand  manteau  noir ,  en  ouvrirent  la 
porte ,  dans  un  profond  filence  :  —  «  je 
»  vous  fais  ,  lui  dit-elle  ,  un  honneur  fm- 


(i^l  C'eft  l'Auteur  d'un  fameux  Poème  lâtin  fur  la 
Peir.itire.  Nous  parlerons  de  cec  Arcifte  après  l'ar- 
ticle de  Mignard,  V.  encore  c.  i ,  Parag.  XVIII, 
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»  gulier  ;  mon  veuvage  ne  me  permet  dô 
»  voir  que  les  Princes  de  ma  Maifon  ;  mais 
»  votre  réputation  m'a  donné  de  la  curio- 
»  fîté  ».  —  Après  diverfes  queftions  fur 
i'âge  du  Peintre,  fon  pays,  fes  voyages,  fa 
fortune,  la  Princeffe  lui  demanda  s'il  croyoit, 
en  la  peignant,  pouvoir  faire  un  beau  por- 
trait: Mignard  avoit  eu  le  temps  de  l'exa- 
miner; elle  n*avoit  ni  jeunefTe  ni  beauté  , 
&  fon  deuil  n'étoit  pas  de  ceux  qui  fervent 
de  parure  :  cependant,  par  égard  ,  ou  par 
ime  politeiTe  de  Cour ,  li  l'on  veut ,  il  ré- 
pondit comme  elle  le  fouhaitoit  fans  doute. 
•—  «  Cette  fatisfadion  m'etl:  interdite,  re- 
»  prit  la  Princeffe  ;  allez ,  dites  par-tout  que 
»  la  DuchefTe  Douairière  de  Parme  a  voulu 
»  vous  voirir.algré  les  obftacles  qui  l'en  em- 
»  pêchoient  », 

Mignard  ayant  befoin,  pour  un  de  (es 
tableaux  ,  de  peindre  un  mort  d'après  na- 
ture ,  un  Capucin  lui  donna  rendez-vous  la 
nuit  dans  fon  églife  ,  où  devoit  être  expofé 
un  corps  mort  à  vifage  découvert,  félon 
l'ufage  d'Italie  &  de  la  plupart  des  maifons 
Religieufes.  Le  Capucin  lui  tint  compagnie 
pendant  quelque  temps  ;  mais  ,  obligé  de  le 
quitter  pour  un  moment ,  il  lui  demanda 
fi  fon  abfence  &  la  folitude  ne  lui  feroient 
pas  de  peine.  Mignard  i'affura  qu'on  pou- 
voit  le  laifTer  feul ,  qu'il  ne  craignoit  rien. 


DES   Bt  AV  r^  K^Jts-       j$f 
&   continua    tranquillciiv        de    perridre  : 

mais  5  peu  après  le  citjar:         '  .  ,  le 

billot  qui  foutenoit  la  rête  ;  ^  dé- 

rangea par  un  faux  à  pio:r!'  ',>s  re-f 

mua  y  ôc  ce  mouvement  m  :   ia  lu- 

mière ,  qui  s'éteignit;  la  lurpn.  ,  robrcn- 
rité  rappellèrent  en  un  inftant  dans  .'aine  de 
Mignard  les  anciens  préjugés  de  l'enfance; 
la  peur ,  l'eifroi  le  faifirent,  &  il  ne  fongea 
qu'à  regagner  la  porte;  fa  courfe  précipitée 
le  fit  fe  heurter  en  plufieurs  endroits  ;  ce 
qui  redoubla  fa  frayeur  :  peu  s'en  falloit 
qu'il  ne  fe  crut  environné  d'une  douzaine 
de  morts  ;  heureufement  que  le  Capucin 
reparut  avec  une  lumière.  L'arrivée  du 
bon  Père  raiTura  Mignard,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  de  la  terreur  panique  dont 
ii  venoit  d'être  faifi. 

L'amour  des  Napolitains  pour  le  Duc  de 
Guife,  qu'ils  reg3rdoient,en  1648  , comme 
devant  être  leur  libérateur ,  éclata  ,  d'une 
manière  étonnante  ,  à  la  vue  d'un  portrait 
de  ce  Prince  ,  peint  par  Mignard.  Les  N^i- 
politains  rendirent  une  efpèce  de  culte  à 
ce  tableau  ;  les  femmes  fur-tout  ne  le  re- 
gardoient  qu'avec  la  plus  grande  admira- 
tion :  il  y  en  eut  même  qui  y  firent  toucher 
leurs  chapelets. 

Le  Duc  d'Epernon ,  Seigneur  très-libéral| 
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paya  mllîe  écus  Ion  portrait ,  fait  de  la  maîit 
de  Mignard  ;  afin  ,  difoit-il  ,  de,  mettre  U 
prix  aux  tableaux  (Cun  au  [fi  grand  Artijie. 
Le  même  Seigneur  lui  ayant  fait  peindre  à 
frefque  ,  dans  fon  hôtel ,  une  chambre  &  un 
cabinet,  lui  envoya  quarante- mille  livres. 

Le  portrait  de  la  Marquife  de  Gouver- 
ner ,  peint  par  Mignard ,  charma  tous  les 
Connoiiieurs  :  on  a  vu  fouvent  le  perroquet 
de  CQXiQ  dame  ,  dire  à  ce  portrait  :  baifc-^ 
moi  ^  ma  maitrejfe  (  i  ). 

Mignard  peignit  le  Cardinal  Mazarin,  &, 
pendant  qu'il  travailloit  ,  le  Miniftre  lui 
faifoit  diverfes  queftions.  —  «  Vous  avez 
»  peint  le  Pape  ,  lui  demanda-t-il ,  (  c'étoit 
»  Alexandre  Vil ,  que  fon  Eminence  n'ai- 
»  moit  pas)  en  quelle  pofture  étiez- vous  ? 
-—  A  genoux,  Monfeigneur ,  répondit  Mi- 
»  gnard  ».  —  Le  Cardinal ,  fe  tournant  alors 
vers  l'Evêque  de  Fréjus  ,  fon  favori ,  lui 
dit  en  parlant  du   Pape  :  quejio  fa  tirar  la 

(i)  L?.  plupart  des  traits  que  nous  rapportons  font 
tirés  de  là  vie  de  Mignard  ,  par  TAbbé  cie  Mon  ville 
&  par  le  Comte  de  Caylus.  On  prétend  que  Mi- 
gnard, dans  fcs  portraits  ,  faififToit  non-feulement 
la  reffemblance  ,  mais  favoic  encore  faire  connoî- 
irc  le  caradère  &  jufqii'au  tempérament  des  pet- 
fonncs  qu'il  peignoit.  En  eftimera-t-on  davantage 
ce  grand  ArtiJte,  quand  nous  aurons  obleivé  qu'il 
fut  annobii  par  Louis  XlVî 
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éfumteffenia   dd  fuo  mefiiere.  )  Il  fait    tirer 
la  qiiinteirence  de  fon  métier  ;. 

Enchanté  des  grands  talens  de  Mignard, 
le  Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent,  6c  pour 
lors  Duc  de  Chartres,  voukit  avoir  fon  por- 
trait par  cet  illudre  Peintre.  Le  difpenlant 
de  fe  rendre  au  Palais  Royal ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  perdît  des  momens  pré- 
cieux ,  le  Prince  eut  la  bonté  de  fe  rendre 
chez  lui ,  pendant  tout  le  temps  que  durè- 
rent les  féances. 

AuiTi  rempli  d'admiration  pour  Mignard, 
qu'Alexandre  le  fut  autrefois  ponrDiogène, 
ce  Prince  s'écria  un  jour:  —  «  û  je  n'étois 
»  ce  que  je  fuis ,  je  voudrois  être  Mi- 
»  gnard  »  —  (i). 

On  fait  tous  les  difcours  qu'on  a  tenus 
fur  la  prodigieufe  fortune  de  Madame  de 
Maintenon  (2):  Mignard  peignant,  devant 
Louis  XIV  ,  cette  Dame  en  Sainte  Fran- 
çoife  Romaine  ,  demanda  au  Roi,  en  fou- 
riant,  fi,  pour  orner  le  portrait,  il  ne  pour- 
roit  pas  l'habiller  d'un  manteau  d'hermine. 


(ï)  Alexandre  dit  la  même  chofe,  lorfqu'il  alla 
voir  Diogène  dans  fon  tonneau. 

(x)  V.  le  Siècle  dt  Louis  XIV,  par  M.  de  Vol- 
taire,  ^  Mémoires  de  Madume  de  Maintenon  j  u^i 
M.  de  la  Bauraelle. 
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il  le  Roi,  Sainte  Françoife  le 

t>  r-ïr:: r.     jien  ».   —  Mignard  a   lemé  ce 
fparite-'Ui  de  fleurs  de  lys  d'or. 

i_ouis  XÎV  faifant  faire  fon  portrait  à 
Mignard  peur  la  féconde  fois ,  lui  dit  : 
—  «  vous  me  trouvez  vieilli  ?  —  Il  eft 
»  vrai ,  Sire  ,  lui  répondit-il ,  que  je  vois 
3>  quelques  campagnes  de  plus  fur  le  front 
»  de  votre  Majefté  »,  — 

La  Comteffe  de  Feuquières,  fille  de  Mi- 
gnard, étoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps.  Lorfque  M.  le  Moine  fit  fon  bufle 
pour  être  placé  fur  le  tombeau  qu'elle 
érigeoit  à  Mignard ,  elle  avoit  quatre-vingt- 
deux  ans ,  &  confervoit  encore  les  char- 
mes &  la  fraîcheur  d'une  belle  femme  de 
quarante. 

Mignard  ne  trouvoit  d'autre  défaut  à  fa 
fille  que  celui  de  manquer  de  mémoire  ; 
&  s'en  plaignant  un  jour  à  la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  :  — ««  vous  êtes  trop  heureux, 
»lui  répondit -elle;  votre  fille  ne  citera 
»  point  ». 

Charles- Alfonse  Dufresnoy, 

né  à  Paris  ^  Pan   iC^it* 

Dufresnoy  étoit  fils  d'un  célèbre 
Apothicaire,  qui,  voulant  élever  fon  fils 
au-defTus  de  fon  état,  fepropofoit  d'en  faire 
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an  Médecin  ;  mais  le  jeune  homme,  par 
un  Singulier  rapport  de  goût  &i  d'humeiu 
avec  Pierre  Mignard ,  n'avoit  de  penchant 
que  pour  la  Poëhe  &  pour  la  Peinture, 
&  fe  décida  mên-  e  en  faveur  de  ce  der- 
nier Art ,  malgré  les  oppofitions  de  l'es 
parens  ,  qui  IVccufoient  de  vouloir  em- 
braffer  un  vil  îiietier.  Afin  de  le  fbuilraire 
à  leur  niauvaile  humeur,  Dufrefnoy  fe 
endit  en  Italie,  &  fut  contraint,  pendant 
deux  ans,  de  ne  fe  nourrir,  à  Rome,  que 
de  pain  &  de  fromage,  julqu'à  l'arrivée  de 
Mignard. 

Samuel    Bernard,  t?^^  Paris, 
l'an   16^1 3  y   mort   en   i68'j, 

Samuel  Bernard  étoit  Peintre  en  mi- 
niature y  il  peignit  en  ce  genre  toutes  les 
batailles  de  Louis  XiV  ,  &  les  portraits 
de  la  famille  Royale.  Mais  \.va<t  chofe  digne 
particulièrement  d'être  remarquée  ,  c'efl 
qu'il  époufa  Madeleine  Clérulier ,  dont  la 
mère ,  établie  rue  Saint-Denis,  étoit fameufe 
pour  faire  les  mouches  dont  \qs  Dames  fe 
couvroient  alors  le  vifage,  afin  de  relever 
la  blancheur 'de  leur  teint:  'de  ce  mariage 
naquit  le  fameux  Samuel  Bernard ,  qui 
fut  fi  connu  en  Europe ,  par  les  immenles 
richelles  (i). 

(0  Manufcrit  de  M.  de  S. ,  , . 
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Louis    Testelin,   ni  à  Paris; 
fan  iGiS  ,  mon  en  i655, 

Testelin  parloit  aflez  fou  vent  de  fes 
bonnes  qualités  :  on  pou  voit  lui  appliquer 
cette  belle  maxime  d'un  Auteur  Efpagnol, 
citée  par  d'Argenville  :  «  celui  qui  fe  loue 
»  trop ,  médit  du  meilleur  de  fes  amis  »- 

Le  Brun  étoit  intimement  lié  avec  Tef- 
telin  ;  il  connoiffoit  la  fituation  peu  heu- 
reufe  de  fon  ami ,  &  cherchoit  toutes  les 
occafions  de  l'adoucir  :  qu'on  en  juge  par 
le  trait  que  nous  allons  rapporter.  Le  Brun, 
ayant  conduit  fon  ami  dans  fa  belle  mai- 
fon  de  xMontmorenci,  fit  habiller  en  amours 
les  enfans  de  fon  Jardinier  ;  &,  lorfque  les 
deux  Artitles  fe  repofoient  enfemble  dans 
tme  grotte  ,  qui  embellit  les  jardins ,  ils 
virent  approcher  une  troupe  de  petits 
amours,  qui  préfenta,  de  la  part  de  Vénus ^ 
des  vers  &  une  bague  de  mille  écus,  à 
Teftelin  ,  fort  furpris  d'une  façon  de  don- 
ner au(îi  galante  ,  qui  ajoutoit  en  même 
temps  nn  nouveau  prix  à  la  générofité  de' 
fon  hier, faideur  fi). 


{i\  Ainfi  Dtif»efnoy  étoit  l'objet  des  bienfaits  dC'. 
Mignard  ;  &  Tellelin  ,  de  ceux  de  k  Brun. 


SÉBASTIEH 
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SÉBASTIEN   Bourdon,  ni  à  Paris ^ 

ran  iGiG ^  mort  en  iGyi, 

Bourdon  dans  fa  jeunefle  fe  trou- 
vant fans  ouvrage,  &C  réduit  à  la  misère, 
prit  le  parti  de  fe  faire  Soldat.  Son  Capi- 
taine vit  quielques-uns  de  fes  defTins ,  jugea 
qu'il  deviendroit  un  grand  Peintre,  ÔC  lui 
donna  généreufement  fon  congé. 

Après  s'être  diflingué  dans  l'Art  qu'il 
chérilToit,  Bourdon  fe  rendit  en  Suède.  Un 
jour  qu'il  peignoit  le  portrait  de  la  Reine 
Chrittine,  cette  Princefle  lui  parla  des  ta- 
bleaux que  le  Roi  fon  père  avoit  trouvés 
en  prenant  la  ville  de  Prague;  tableaux 
qui  n'avoient  point  encore  été  tirés  de  leurs 
caifTes ,  depuis  leur  arrivée  à  Stockholm  , 
&  lui  ordonna  de  les  examiner.  Bourdon 
en  ayant  fait  un  récit  très-avantageux, fur- 
tout  de  ceux  du  Corrége,  cette  Princefle 
lui  en  fit  préfent ,  fans  même  les  voir.  Mais 
Bourcion  lui  repréfenta  qu'elle  ne  devoit 
point  fe  priver  de  la  plus  belle  colleQion 
de  tableaux  qu'il  y  eût  en  Europe.  Ce  pro- 
cédé fait  d'autant  plus  d'honneur  à  l'Artifle 
François ,  qu'il  n'étoit  point  riche  (  i  ). 


(1)  Une  partie  de  ces  tableaux  a  paiïe  à  grands 
frais  dans  le  riche  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Odéans 
y.  r.  I.  Par.Vl^pag.  34. 

Tome  IL  K 
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Bourdon  revint  en  France,  &  s'établit 
à  Paris.  On  lui  commanda  fix  grands  ta- 
bleaux ,  pour  réglife  paroiffiale  de  Saint- 
Gervais  :  pendant  qu'il  y  travailloit ,  com- 
me il  étoit  Protedant ,  il  eut  .1  imprudence- 
de  parler  affez  mal  des  miracles  qu'il  de- 
voit  rendre  fur  la  toile,  &  de  répéter  (es 
plaifanteries  dans  un  caffé  où  les  Peintres 
s'afTembloient  ordinairement  alors.  Les 
Marguilliers  de  Saint-Gervais  furent  bien- 
tôt informés  de  fes  difcours,  6z  craignirent 
qu'un  Peintre  Calvinifte  ne  tournât  en  ridi- 
cule dans  fes  Ouvrages  l'hlfloire  du  Patron 
de  leur  paroifTe.  Dans  cette  idée,  ils  en  don- 
nèrent deux  tableaux  à  faire  à  le  Sueur  , 
&  trois  à  Champagne:  en  forte  qu'il  n'en 
refta  plus  qu'un  feul  à  Bourdon. 

Avant  de  s'être  ûxé  dans  la  capitale  de 
îa  France ,  Bourdon  s'arrêta  quelque  temps 
à  Montpellier.  Un  honnête  Tailleur  de  cette 
Ville  conçut  pour  lui  une  telle  eftime , 
qu'il  lui  envoya  par  certain  Peintre  nommé 
François  ^  un  habit  complet,  avec  un  man- 
teau &  un  bonnet  d'écarlate.  Bourdon  ,  fen- 
fible  au  procédé  de  fon  ami ,  voulut  l'en 
remercier  en  Peintre;  pour  cet  effet,  il  le 
peignit  fans  en  rien  dire  à  perfonne ,  &  le 
repréfenta  avec  l'habit  &  le  bonnet  rouge 
qu'il  en  avoit reçus,  comme  s'il  eut  eu  def- 
fein  d'exprimer  fa  reconnoiffance  d'une  ma-» 
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hîère  allégorique  ;  il  jugea  auffi  à  propos 
de  peindre,  à  côté  du  Tailleur,  l'Artifte 
François  y  qu'il  chargea  de  remettre  le  ta- 
bleau. Mais  celui-ci ,  trouvant  l'ouvrage  de 
toute  beauté ,  en  fit  une  copie  ,  la  don-na 
au  Tailleur ,  6^  garda  l'original. 

Thomas    Blanchet,  ne  à  Paris  j 
tan  iGiy  ,   mort  en  168  c^. 

Après  avoit  terminé  les  peintures  qu'il 
avoit  entreprifes  dans  l'Hôtel-de-Ville  de 
Lyon,  Blanchet préfenta  auxEchevins  ,  qui 
lui  dcmandoient  un  état  du  débourfé  de  iQ% 
couleurs,  un  mémoire  dans  lequel  il  mit  ea 
compte  pour  cent-mille  francs  de  blanc  & 
de  noir.  Les  Echevins  comprirent  fa  pen- 
fée  ,  lui  firent  un  paiement  proportionné  à 
fon  ouvrage  ,  lui  accordèrent  une  penfion 
confidérable  ,  &  un  logement  pendant  fa  vie 
à  rHôtel-de-ViUe. 

EuSTAC  HELE  SuEUR,    ni  à  Paris, 

Van  iGiy  ^  mort  en  iG55»^ 

Les  rares  taîens  de  le  Sueur  l'ont  fait 
furnommer  par  quelques-uns  U  Eapkaëldc  la. 
France. 

Le  Brun ,  examinant  le  Cloître  des  Char- 
treux à  Paris,  peint  par  le  Sueur,  &:fe  croyant 
fêul,  s'écrioit  à  chaque  tableau,  en  frappant 
du  pied  :  —  «  que  cela  eft  beau  !  Que  cela 
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»  efl  bien  peint  !  Que  cela  eft  admirable  »  î  — * 
Ce  même  Artiile,  étant  venu  voir  le  Sueur, 
dans  hs  derniers  momens  de  fa  maladie  , 
dit  en  s'en  allant ,  que  la  Mort  alloit  lui  tinr 
une  grojjc  épine  du  pied  (i). 

Charles    le    Brun,    né  à   Paris, 
Can  iGi^^  mort  en  iG^o, 

A  rage  de  quatre  ans ,  le  Brun  ôtoit , 
dit-on,  les  charbons  du  feu,  pour  defîiner 
fur  le  plancher  tout  ce  qui  frappoit  fes 
regards. 

Le  Brun  étoit  fils  d'un  Sculpteur  mé- 
diocre, qui  fut  employé  dans  le  jardin  de 
l'hôtel  Séguier.  Un  jour  que  le  Chancelier 
de  ce  nom  goùtoit  le  plaifir  de  la  prome- 
nade ,  il  apperçut  le  jeune  le  Brun  ,  qui 
deflinoit  avec  beaucoup  d'application.  Char- 
nié  de  fa  phyfionomie  &  de  l'ardeur  qu'il 
montroit  à  s'inllruire,  le  Chancelier  jugea, 
dès  ce  moment,  qu'il  feroit  un  grand  Ar- 
tifte ,  &  fe  chargea  de  le  faire  élever  à  fes 
^iJépens. 

Le  Brun  pafToit  des  nuits  entièrei  à  mé- 
diter fur  le  fujet  d'un  tableau  ,  &  reftoit 


(  ï  )  Mélanges  de  Littérature  ;  par  Vigneul- 
ï'iarville  (  Dom.  Bonaventure  Dargonae) ,  c.  i ,  p- 
»2.i — il,  édit.  de  ly^î. 
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blême  plufienrs  heures  dans  la  même  atti- 
tude,  fans  s'en  appercevoir. 

La  Bruyère  dit ,  quelque  part ,  dans  (on 
ftyîe  énergique:  «  un  Poète  ell:  un  Poëte; 
»  un  Muficien  eft  un  Muficien  ;  mais  Ra- 
»cine  efl  Racine;  Lully  eft  Lully,  &  le 
»  Brun  efl  le  Brun»  (i). 

C'eft  non-feulement  dans  la  claiTe  des 
plus  fameux  Peintres  que  le  Brun  doit 
briller  ;  mais  il  peut  encore  être  placé 
parmi  les  Gens-de-Lettres.  Il  nous  a  laiffé 
deux  excellens  Traités,  l'un  de  la  Phyjiono^ 
înie,  l'autre  des  differens  caractères  des  paf-^ 
fions  ;  auxquels  il  a  joint  Ja  repréfentation 
des  differens  animaux  qui  ont  quelque  chofc 
de  la  figure  humaine. 

S'il  en  faut  croire  quelques  Auteurs ,  le 
Brun  avoit  un  talent  particulier  pour  con- 
noitre ,  par  les  traits  du  vifage  ,  à  quelles 
paiïions  on  étoit  le  plus  fujet  (2). 

Attentif  à  ne  rien  mettre  dans  fes  Ou- 
vrages qui  bleilât  la  vérité  ,  le  Brun  Çit 
deffiner  à  Alep  des  chevaux  de  Perfe, 
afin  de   mieux  obferVer   le  coftume  dans 


(i)  Un  Paul  MiVnard  fit,  à  la  louange  de  le  Brun , 
une  Ode  impiimée,  qui  contient  jufqu'à  tientc-lix 
flrophes. 

(z)  Dia.  deMoréri. 
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fes  tableaux  de  l'hiftoire  d'Alexandre.  Mais 
ce  grand  Peintre  qui  vouloit  être  vrai  dans 
les  moindres  bagatelles,  le  trompa  fmgu- 
lièrement  dans  une  partie  efientielle,  &  ne 
répara  fa  faute  que  long-temps  après  l'avoir 
commife  :  il  repréfenta  d'abord  le  conqué- 
rant de  la  Perfe ,  fous  les  traits  délicats 
d'une  femme.  Ce  qui  Tinduifit  en  erreur, 
c'efi;  qu'on  lui  donna,  pour  la  tête  d'Alexan- 
dre, une  tête  de  Minerve,  gravée  fur  une 
médaille  ancienne ,  au  revers  de  laquelle  on 
lifoit  le  nom  d'Alexandre. 

A  peine  le  Brun  eut-il  développé  (es 
talens  ,  que  le  Surintendant  Fouquet ,  l'un 
des  plus  généreux  &  des  plus  malheureux 
hommes  qui  aient  jamais  été  ,  lui  donna  une 
penfion  de  douze -mille  livres  (i),  &  lui 
payoit  encore  fes  Ouvrages. 

Après  la  dlfgrace  de  Fouquet,  Louis 
XIV  nomma  le  Brun  fon  premier  Peintre , 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleffe  ,  des 
armes  diftinguées  ,  l'honora  du  collier  de 
Saint-Michel ,  6c  lui  fit  préfent  de  fon  portrait 
enrichi  de  diamans. 

Le  Brun  ayant  achevé  un  tableau  fur  le 
devant  duquel  il  avoît  peint  un  grand  char- 
don ,  repréfenté  d'après  nature  ,  on  mit  ce 

(i)  Qui  feroient  aâuellcme»t  au  moins  Z4000  I. 


DES  Beaux -Arts.      ijîf 

tableau  dans  la  cour  de  la  maifon  ou  de- 
meuroit  le  Brun ,  afin  de  le  faire  fécher. 
Une  bonne  femme  &  fon  âne  paffèrent 
alors  dans  la  rue;  l'âne  n'eut  pas  plutôt 
apperçule  chardon  du  tableau,  qu'il  entre 
brufquement  dans  la  cour,  renverfe  la 
femme  qui  tâchoit  de  le  retenir  par  fon 
licou  5  &,  fans  deux  garçons  vigoureux  , 
qui ,  à  force  de  coups  de  bâton ,  l'obligè- 
rent à  fe  retirer,  il  auroit  mangé  le  char- 
don ;  on  peut  dire  quïl  t aurait  mangé , 
parce  que  le  tableau  étant  nouvellement 
fait,  il  en  auroit  emporté  toute  la  peinture 
avec  fa  langue  (i). 

Une  Dame  de  la  Cour  s'étant  fait  pein- 
dre par  le  Brun ,  s'attira  cette  épigramn^e  : 

Life  étoit  couverte  de  fard  , 
Lorfque  le  Brun  fit  fa  peinture  ; 
Si  bien  qu'il  n'imita  que  l'Art , 
Ccoyant  imiter  la  Nature. 

On  admire,  dans  l'églife  des  Carmélites  à 
Paris ,  un  crucifix  de  le  Brun  ,  peint  à  la 
voûte,  fur  un  plan  horifontal,  &  qui  fem- 
ble  erre  dans  une  fituation  perpendiculaire: 
les  figures  de  la  Vierge  &  de  Saint- Jean, 
qui  l'accompagnent ,  produifent  la  même 


(i)Vcii^\Ai,VaTalUkae5  Anciens  ù'des  Modernesi 
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illufion,  an  point  de  laifler  quelques  înftan^ 
les  yeux  dans  Terreur  (i). 

Dans  fon  tableau  de  la  Conception  ,  cet 
Artifte  a  repréfenté  la  Vierge  d'une  manière 
très-galante,  &  qui  furpaffe  celle  de  tous 
les  Peintres.  Une  gaze  légère  &  tranfparente 
forme  Thabillement  de  Marie  ,  en  forte  que 
Ton  découvre  tout  fon  corps  à  nud. 

Un  très-grand  Connoiffeur  en  peinture  , 
examinant  le  tableau  oii  le  Brun  a  repré- 
fenté la  Madeleine  au  pied  de  la  Croix , 
dit  aux  perfonnes  qui  admiroient  avec  lui 
TexprefTion  de  cette  figure  :  —  «  vous  la 
»  voyez  qui  pleure  ,  &  c'eft  tout  ce  que 
»  vous  y  remarquez  ;  mais ,  moi ,  je  l'en- 
»  tends  qui  fe  plaint  »  (2). 

On  peut  dire  que  Louis  XIV  eft  caufe 
que  le  Brun  s'efl:  furpaffé  lui-même  dans 
fon  excellent  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius :  TArtiile  le  fît  à  Fontainebleau,  &  le 
Roi  prenoit  tous  les  jours  un  extrême 
plaifir  à  le  voir  peindre. 

Un  Prélat  Italien,  lorfqu'ilpafToit devant 


(i)  Voyage  fitîoref que  de  Paris  y  par  d'Argen- 
ville. 

(z)  Choix  des  Mef cures  ^  t.  1 1 ,  p.  ii^»,  V.  auHî 
Mercure  Galant  ^  1685  ,  Septemb.  p.  6j. 
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ce  tableau  de  le  Brun ,  tenoit  (es  yeux  atta- 
chés contre  terre ,  ou  détournoit  la  tête  , 
jufqu'à  ce  qu'il  fiu  bien  loin  da  chef-d'œu- 
vre qu'il  craignoit  de  voir. 

On  montra  au  Cardinal  Chigi  (t)  ce 
même  tableau  de  Ij  Famille  de  Darius  , 
qui  étoit  placé  à  côté  de  deux  originaux, 
l'un  de  Raphaël ,  Tautre  de  Paul  Véronèfe; 
&,  comme  on  lui  demanda  Ion  lentiment 
fur  ce  tableau  :  —«il  eft  bon,  dit-il  ;  mais 
»  il  a  deux  méchans  voifins  ». 

Un  Nonce  du  Pape  (i)  ne  fut  guères 
plus  favorable  à  notice  Artifte.  Le  Prélat 
alla  voir  la  belle  galerie  de  M.  Lambert 
de  Thorigny  ,  à  laquelle  le  Brun  mettoit 
la  dernière  main;  tandis  que,  dans  un  ca- 
binet voifin,  le  Sueur  peignoit  quelques 
figures  peu  confidérales  :  le  Brun, informé  de 
l'arrivée  du  Nonce  ,  vint  au-devant  de  lui, 
6c  fit  remarquer  au  Prélat ,  fansl^e  faire  con- 
noître  pour  Peintre ,  toutes  les  beautés  de  la 
galerie;  enfuite  le  Nonce  entra  dans  le  ca- 
binet où  travailloit  le  Sueur.  Cet  Artifle, 
affubié  d'un  bonnet  affez  mal-propre  ,  fe 
contenta  de  l'ôter  ,  le  remit  à  l'inflant,  &C 


(i)  L'Auceur   du  Manuel   des   Artijles    dit   que 
c'écoit  le  Nonce  Delphini.  Dilcours  préliminaire, 

(i)  Peut-être  le  même  Prélat  nommé  dans  la  note 
ci-dcfTus. 
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continua  de  travailler,  fans  s'occuper  davan- 
tage de  ce  qi'i  fe  pafîbit  autour  de  lui.  Le 
Nonce,  après  avoir  jenu  les  yeux  fur  les 
ouvrages  de  le  Sueur  ,  dit  à  le  Brun  :  •«-  «  il 
k>  falloir  choiiir  ce  Peintre  pour  exécuter 
»>  les  grands  niDrccaux  que  nous  veiions 
>>  de  voir  ,  6c  laifTer  ie  foin  de  f?ire  les 
y^  petites  figures  à  celui  qui  a  peint  la  ga- 
»  lerie  >f. 

Il  n'efl  guères  vrai^'emblable  que  le 
Brun ,  comblé  des  bienfaiis  de  Louis  XIV, 
ôc  qui  jouïlToit  de  5 0,000 livres  de  rente, 
»it  été  capable  du  trait  indigne  dont  on 
j'accuie.  On  dit  qu'il  tira  de  la  colle61ion 
du  Roi  un  tableau  peint  par  Jules  Ro- 
main ;  qu'il  le  nr  enfuite  préfenter  au  Mo- 
narque par  un  nommé  Hérault  (i)  ,  &:  ache- 
ter vingt-mille  livres.  On  ajoute  que  le 
Miniftre  Louvois ,  averti  par  Mignard,  en 
rendit  compte  à  Louis  XIV,  qui  en  fut  û 
indigné,  qu'il  défendit  à  le  Brun  de  pa- 
roître  à  la  Cour.  On  prétend  encore  que 
cette  aventure  fit  mourir  le  Brun  de  cha- 
grin (2). 

(i)  Charles  Hérault,  Peintre. Kf)7.ci-cprèj, p.  176, 
(i)  Moréri  dit  que  Charles  le  Brun  mourut  fans 
pofléiité;  il  fe  trompe:  Charles  le  Brun  laifTa  un 
fils  (  André  le  Brun  )  qui  eut  un  grand  nombre 
d'enfans;  les  diverfes  branches  qu'ils  formèrent  font 
tomes  éteintes,  excepté  celle  de  Damien  le  Brun, 
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Jacques  Courtois,  ait  îe  Bouf- 
guigncn  (^)  ,  /^é  dans  la  EninJu-Conité ^ 
Van  1621  y  mcrc   en    iCy'S, 

Jacques  Courtois  ,  quoique  Fr«nçois , 
éprouva  dans  ics  am  -nus  toiu  ce  qu'on 
raconte  de  la  jâlorifie  des  Italiens.  Son  long 
lejour  chez  les  U'trciniontains  Tcuroit  -  il 
rendu  iulceptible  de  cette  malheurer.fe  paf- 
fîon  ;  ou  faut- il  eii  chercher  la  cauie  dans  un 
cœur  trop  ter.dre  &  trop  capable  d'atta- 
chement ?  Quoi  qu'il  en  ioit  ,  après  s'être 
marié  à  Sienne  ,  il  devint  extrêmement 
jaloux  de  (a  femme  ;  on  le  foupçonna 
même  de  l'avoir  empoiionnée,  au  bout  de 
neuf  ans  de  mariage,  ^afTés  de  fon  côté 
dans  à^s,  inquiétudes  continuelles,  &  de  celui 
de  fon  infortunée  compagne  ,  dans  des 
tourmens  incuïs.  Une  profonde  mélan- 
colie, &  peut-être  les  reproches  de  fa 
confclence  ,  portèrent  le  Courtois  à  fe  faire 
Jéfuite. 

Duns"  fon  tableau   de  Saint- André ,  en 


On  remarque  que  les  defcendans  He  Charles  le  Bru  a 
.fe  font  tous  appliqués  au  Defiin  ou  à  la  Gravure, 
comme  s'ils  avoient  craint  de  déroger,  en  ne  culti- 
vant point  les  Beaux  -  Arts.  Voyez  Mercure  ds 
France.  17^3- Juin,  pag.   171-— 73. 

{*)  Son  nomealcaliea  ell  Giacomo  Cortefe  ^  àtUê 
il  Borgogne. 
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Croix  y  cet  Artifte  s'eil  avilé  de   placer  un 
.Ange    qui  joue   du   violon  à  Toreilte    du 
Saint,  en  proie  aux  plus  vives  douleurs  (i). 

Nicolas    Loir,  né  à  Paris ,  fan 

iGi^  y   mort  en    iG-jCf, 

Cet  Artifte  ,  fe trouvant  avec  plufieiirs 
de  fes  amis  qui  foutenoient  qu'on  ne  pou  voit 
guères  traiter  un  fujet  d'hifioire  ,  que  de 
deux  ou  trois  manières  différentes,  paria 
qu'il  feroit  en  un  jour  douze  Sainus-FamiL 
hs  ,  fi  variées  qu'il  n'y  auroit  pas  une  feute 
compofition  qui  refîemblât  à  l'autre  :  il  le 
fit  en  effet ,  6c  gagna  la  gageure. 

Pendant  que  Loir  étoit  à  Rome ,  il 
arriva  iine  aventure  tout-à-fait  fmgulière  à 
Fim  de  fes  amis:  nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  nous  faura  pas  mauvais  gré ,  fi  nous 
la  rapportons.  Le  peuple  de  Rome  eu.  na- 
turellement porté  à  chercher  des  tréfors  , 
qu'il  croit  cachés  dans  les  ruines  antiques 
dont  il  efl  environné  ;  fa  manie  eft  encore 
augmentée  par  les  défenfes  févères  de  fouil- 
ler en  aucun  endroit ,  fans  en  avoir  une 
permiffion  cxpreffe.  Un  Chef  de  Bohé- 
miens adopta  l'erreur  populaire,  vint  trou- 
ver l'ami  de  Loir,  &  lui  demanda  s'il  ne 
■1  <        •  '  '      .«i— ^^ 

(i)  M.  de  la  Lande,  Fq/.  à'Ital.  tome  3  ,  pag, 
460 . 
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connoîflbit  pas  quelque  François  qui  eût  du 
pouvoir  fur  les  Efprits ,  parce  qu'il  étoit  infor- 
mé d'un  lieu  fouterrein ,  rempli  de  tréfors  ; 
mais  qu'il  lui  falloit  quelqu'un  qui  pût  con- 
jurer les  Efprits  gardiens  des  richefies  ca- 
chées au  fond  de  la  terre ,  &c  les  empêcher 
de  nuire  à  ceux  qui  voudroient  les  enlever. 
L'ami  de  Loir  n'ajoutoit  aucune  foi  à  tous 
ces  contes  de  bonnes-femmes;  mais,  afin 
de  s'amufer  de  la  folie  des  fots  ,  il  dit  au 
Chef  des  Bohémiens  qu'il  lui  donneroit  une 
perfonne  capable  d'épouvanter  tous  les  mau- 
vais Génies  ,  s'il  lui  prouvoit  que  des  tré- 
fors étoient  cachés  dans  l'endroit  qu'il  avo.it 
en  vue.  Le  Capitaine  afTura  qu'il  lui  feroit 
facile  de  lever  tous  les  doutes ,  &  ne  de- 
manda que  jufqu'au  lendemain  matin. 

Pendant  cet  intervalle,  l'ami  de  Loir 
alla  trouver  deux  Religieux  de  fa  connoif- 
fance ,  auxquels  il  conta  la  propofition 
qu'on  venoit  de  lui  faire ,  &:  qui,  par  cu- 
riofité,  voulurent  être  témoins  de  tout  ce 
qui  alloit  fe  paffer.  On  fe  rendit  le  lende- 
main dans  la  chambre  du  Chef  des  Bohé- 
miens ,  qui ,  fe  faifant  fort  de  prouver  l'exif- 
tencedu  tréfor,  &  même  de  montrer  le  lieu 
qui  le  recelloil ,  envoya  chercher  un  en- 
fant ,  &  ferma  toutes  les  fenêtres.  Dès  que 
robfcurité  régna  dans  la  cham.bre,  il  noircit 
le   dedans  de  la  main  de   cet  enfant ,  lui 
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marmotta  quelques  mots  barbares  à  l'oreUîe , 
&  lui  demanda  s'il  ne  voyoit  rien  dans  fa 
main  ;  l'enfant  répondit  qu'il  n'y  voyoit 
absolument  rien.  —  «  C'eft  qu'il  n'eft  point 
»  notre  affaire,  s'écria  le  Capitaine:  qu'on 
»  enfalTe  venir  un  autre». —  Sur  le  champ  il 
en  parut  un  fécond,  qui ,  ayant  regardé  dans 
fa  main,  après  les  mêmes  cérémonies ,  eut 
tant  de  frayeur ,  qu'il  fe  mit  à  pleurer  ,  &  re- 
fufa  de  fe  prêter  davantage  à  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui  ;  il  fallut  en  avoir  un  troifième. 
Celui-ci,  beaucoup  plus  réfolu  ,  regarda 
courageufemenî  dans  fa  ma:n  ,  &  dit  : 
•—  «  je  vois  deux  hommes  vêtus  de  blanc: 
w  l'un  de  ces  deux  hommes  vient  de  s'af- 
»feoir,  6c  ïïiq  montre  une  tivière ,  au 
»  bord  de  laquelle  font  de  vieilles  ruines, 
9f  &  un  champ  nouvellement  enfemencé , 
»  dont  on  fouille  la  terre  :  on  découvre 
»  une  grande  pièce  de  m.arbre ,  fur  laquelle 
»  font  gravées  trois  figures  >k 

L'enfant  s'arrêta  à  ces  paroles;  mais  le 
Chef  des  Bohémiens  lui  dit  de  commander 
hardiment  aux  Efprits  fouterrains  de  lever 
ce  marbre,  afin  qu'il  pût  voir  ce  qui  étoit 
caché  au-deffoLis.  L'enfant  exécuta  ce  qu'on 
lui  prefcrivoit,  6z  s'écria  qu'il  découvroit 
une  grande  foffe.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
y  avoit  dedans  ;  il  répondit  qu'il  n'y  dif- 
cernoit  que  des  choies  blanches  :  le  Ca- 
pitaine en  conclut  que  c'étoit  de  l'ar- 
genterie. 
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Toutes  ces  particularités  a'avoient  nul- 
lement perfiiadé  les  trois  fpe dateurs  ;  ils 
réfolurent  cependant  de  fe  tranfporter  fur 
les  lieux  ,  afin  d'être  témoins  de  la  fuite  de 
cette  bizarre  aventure  ;  6c  fe  promettoient 
bien,  que,  fi  par  hafard  on  découvroit 
des  trélbrs  ,  ils  feroient  en  forte  que  per- 
fonne  n*eùt  rien  à  craindre  des  Efprirs 
Mais  il  y  avoit  autre  chofe  à  redouter  que 
les  mauvais  Génies,  &  il  falloit  prendre 
beaucoup  de  précautions  pour  que  i'entre- 
prife  ne  fut  point  troublée. 

Comme  il  étoit  défendu  de  fouiller  aux 
environs  de  Rome ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
demeurer  long-temps  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  fans  être  apperçu,  &  fans  courir  les 
rifques  de  fe  voir  environné  parlesSbires  (i), 
il  fut  arrêté  que  le  Chef  des  Bohémiens 
inettroit  une  douzaine  de  fes  gens  biea 
armés  en  embufcade  ,  au  bord  de  la 
rivière  ,  &  que  l'on  fe  rendrcit  ou  lieu 
indiqué  avec  un  grand  nomibre  d'ouvriers , 
afin  de  faire  le  plus  de  diligence  polîible. 
•  L'ami  du  Peintre,  les  deux  Moines,  &c 
le  refle  de  la  compagnie,  fe  rendirent 
dans  la  campagne  ,  ^  arrivèrent  à  l'endroit 
défigné.  Ce  qu'il  y  eut  de  fmgulier ,  c'ell 
qu'ils  reconnurent  fans  peine  cet  en- 
droit ,  aidés  par  les  indices  qu'ils  avoient 
reçus  de  l'entant.  Alors  les   deux  Moines, 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Sbires  ion:  des 
Archers,  ouïe  Guet  de  Rome. 
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fécondés  par  Tami  du  Peintre  ,  feignirent- de 
tracer  quelques  figures  fur  la  terre  ,  & 
dirent  aux  Ouvriers  de  creufer  hardiment, 
que  les  Elprits  ne  leur  feroient  d'autre  mal 
que  de  leur  occafionner  beaucoup  de  dé- 
goût 6l  de  laiîitude;  mais  qu'ils  n  a  voient 
qu'à  vaincre  les  difficultés ,  &  qu'à  fuivre 
fur-tout  les  confeils  qu'on  leur  donneroit. 
Ces  gens  fimples  promirent  tout  ce  qu'on 
voulut,  (k,  le  mirent  à  l'ouvrage  avec  un 
courage  merveilleux ,  dans  l'eipérance  de 
s'enrichir ,  ainfi  que  ceux  qui  les  em* 
ployoient. 

Après  avoir  creufé  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, ils  fentirent  une  rélillance  confi- 
dcrable,  &  connurent  bientôt  qu'elle  pro- 
venoit  d'une   pièce  de  marbre  blanc ,   fur 
laquelle  on  apperçut  deux  figures  gravées 
en  demi-relief ,  telles  à-peu-près  que  l'en- 
fant les  avoit  vues  dans  fa  main.  On  leva 
cette  énorm.e  pièce  de  marbre  avec  beau- 
coup   de  peine  ,    &c  l'on    découvrit   une 
voûte  conftruite  en  briques,  &  une  petite 
médaille  d'or,  qui  fer  vit  à  faire  efpérer  de 
plus  grandes  richeiles.  Les  Moines  &  l'ami 
du    Peintre  François   commençoient  à  ne 
favoir   que  penfcr,&  le  Capitaine  Bohé- ' 
mien  fe   croyoit  déjà  à  la  veille  de  pof- 
féder  un  immenfe   tréfor.    Les  Ouvriers 
percèrent  la  voûte  à    coups  de  pioche  ,  & 
l'on  vit  qu'elle  ne  formoit  qu'un  tombeau 

dans 
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dans  lequel  on  trouva  un  caSavre ,  qui 
tomba  en  po'.è/Tière ,  &  qui  avoit  à  côté 
de  lui  ua  vale  de  terre  ôc  une  médaille 
de  cuivre.  Nos  gens  reprirent  un  nouveau 
courage  ,  renverierent  toute  la  voûte  , 
croyant  que  les  tréfors  qu'ils  cherchoient 
étoient  cachés  fous  le  tombeau.  Mais,  après 
plufieurs  heures  de  travail ,  ils  découvri- 
rent encore  une  féconde  voûte  ,  dans  la- 
quelle ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  richef- 
fes  que  dans  la  première;  feulement  ils 
furent  certains  d'avoir  troublé  des  cendres 
qui ,  félon  toute  apparence ,  repofoient  de- 
puis plus  de  quinze-cents  ans.  Cette  con- 
tinuation de  mauvais  fuccès  ,  jointe  aux 
approches  de  la  nuit ,  obligea  les  cher- 
cheurs de  tréfors  à  prendre  le  parti  de  fe 
retirer  ;  les  uns  regagnèrent  la  Ville ,  honteux 
&C  confus  de  leurs  tentatives  infrudueufes  , 
&les  autres  en  fe  moquant  tout  bas  de  la  cré- 
dulité dont  ils  venoient  d'être  témoins. 

Cette  aventure,  dont  Nicolas  Loir  fut 
informé  ,  lui  Ht  naître  le  deffein  de  pein- 
dre un  trait  de  l'hiftoire  de  Darius  ,  à-peu- 
près  femblable.  Ce  Prince ,  vifitant  le  tom- 
beau de  Sémiramis  ,  y  lut  cette  infcrip- 
tien  :  que  celui  des  Rois  qui  aura  befoin  cT ar- 
gent ,  fajfi  ouvrir  ce  tombeau  ,  &  quil  y 
prenne  tout  ce  qu'il  voudra.  Darius  s'ima-i 
gina  qu'il  alloit-  poiléder  des  richelTes  im-; 
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menfes;  mais  étant  defcendii  dans  le  fond 
du  maufolée ,  il  n'y  trouva  qii'un  fquelette, 
avec  cette  autre  infcription  \fi  tu  nétois  le  plus 
méchant  des  Rois  ^  ùr  fi  tu  nétois  domine 
par  une  avance  infatiable,  tu  naurois  point 
troublé  les  cendres  des  morts  (i). 

Jean    Vander    Meer,;:^^ 

Lille ^  Van   iGiy, 

Les  parens  de  ce  Peintre ,  gens  fort 
întérelTés ,  fe  flattoient  d'en  hériter  après 
fa  mort,  parce  qu'il  n'a  voit  point  d'enfans. 
Mais  lorfqu'il  eut  rendu  le  dernier  loupir, 
&  que  tout  fembloit  réalifer  leurs  efpe- 
rances,  la  femme  du  défunt  s'avifa  d*un 
lingulier  moyen  pour  les  fruftrer  de  leur 
plus  douce  attente.  Elle  fit  faire  un  enter- 
rement magnifique  ,  afin  de  rendre  hon- 
neur, difoit-elle ,  à  la  mémoire  de  fon  mari; 
elle  y  invita  tous  les  parens,  fi  avides  de 
l'héritage  ;  & ,  tandis  qu'ils  accompagnoient 
Je  corps  à  l'églife,  en  fe  repaiflant  des  plus 
douces  idées ,  elle  s'empara  des  meilleurs 
effets  du  mort,  &  fe  fauva  promptement 
dans  les  pays  étrangers.  Les  Héritiers,  conf- 
ternés,  trouvèrent  à  leur  retour  la  maifon 
vuide,  &  furent  encore  obligés  de  payer 
les  frais  du  convoi. 


(t)  m.  Rollin  <iit  que  ce  fut  Nitocri ,  &  ncn  Se- 
miramis  ,  qui  avoit  accompagné  fou  tombôau  de  ces 
deux  iafcriptioQS.  Hj/?.  Ane.  ïom.  i ,  pag.  Sj. 
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NOEL    COYPEL,    ni    à    Paris,  tan 

iCi^  ,  mon  en  lyoj, 
A  l'âge  de  quatorze  ans,  Noël  Coypel, 
commençoit  à  donner  de  grandes  efpéran- 
ces.  PafTant  un  jour  par  la  rue  Saint-Ho- 
noré ,  l'envie  lui  prit  d'entrer  dans  l'églife 
des  Jacobins.  Un  Artifle  ,  nommé  Quille- 
rier,  y  peignoit  alors  une  chapelle,  6c  s'ap- 
perçut  que  le  jeune  Coypel  regardoit 
fon  ouvrage  avec  beaucoup  d'attention, 
—  i<  Apprenez- vous  à  peindre  »?  —  de- 
manda-t-il  au  jeune  homme.  Coypel  ré- 
pondit auiTi-tôt ,  que ,  s'il  vouloit  lui  prêter 
un  pinceau  ,  il  verroit  fon  favoir  -  faire. 
Quillerier,  l'ayant  mis  à  l'épreuve,  fut  très 
content  de  fes  difpofitions ,  &  le  fît  tra- 
vailler pendant  quelques  mois  avec  lui. 

Enfuite  Charles  Errard ,  qui  entreprenoit 
toutes  les  peintures  qui  fe  faifoient  pour 
le  Roi  ,  s'emprefla  de  l'employer.  Com- 
me il  lui  donnoit  une  paye  aufîi  forte 
qu'aux  plus  habiles  Peintres ,  M.  de  Rata- 
bon  5  Surintendant  des  Bâtimens  ,  témoi- 
gna  qu'il  en  étoit  étonné  :  Errard  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  nefalloit  pas  payer  félon  l'âge  , 
mais  félon  le  mérite  (i). 

(i  )  Madeleine  Héraut ,  femme  de  Nocl  Coypel  , 

peignoit  aulfi  très -bien;   elle  étoit  d'une  vertu  & 

_  d'une  piété  qui  l'ont  fait  admirer.  Manuf.  de  M.  de 

P  5  *  *  *.  L'article  d'Antoine  Coypel ,  fiis  de  Nocl ,  fe 

''  tiouvc  à  l'année  i66i. 


(t64  À  NE  C  D  O  T  E  s 

Jacques  Rousseau,  né  â  Paris ^ 

Han  i(^Jo ,  mort  en  1 6513 . 

I L  femble  que  le  nom  de  RoufTeau  foît 
un  titre  pour  s'immortalifer  ;  les  Arts  fe- 
réuniflent  pour  le  faire  paffer  à  la  dernière 
poflérité  (i).  Jacques  RoufTeau,  très-habile 
Peintre  d'Architedure  (2) ,  travailioit  ex- 
trêmement vite,  &  avoit  coutume  de  dire  : 
—  «  Je  ferois  trop  heureux ,  û  ma  main 
»  pouvoit  égaler  la  rapidité  de  mon  génie  , 
»  la  penfée  vole  &  ne  nous  échappe  que 
»  trop  fouvent  ». 

Robert  Nanteuil,  Dejfinauur  & 
fameux    Graveur  ,    né    a  Reims   ,    l^an 
iC^Oy  mort  en  l6yS, 

Nanteuil  étoit  naturellement  éloquent 
&  vif  dans  fes  expreffions.  Il  faifoit  des  vers 
fort  agréables ,  qu'il  fe  plaifoit  à  réciter. 


(  I  )  Tout  le  monde  connoît  le  fameux  Jean- 
Baptifie  RoufTeau  ,  le  premier  Poète  Lyrique  des 
François.  Et  cjui  n'admire  pas  \^%  Ouvrages  pleins  de 
chaleur  de  l'immortel  J.  J.  RoufTeau  de  Genève  ?  M. 
Pierre  RoufTeau,  néàTouloufe,  s'eft  fait  beaucoup 
de  réputalion  par  fes  Comédies ,  &  fur-tout  par  le 
Journ.  Encycl.  dont  ileft  un  des  coopérateurs.  V.  la 
Fr.  hitt.  On  y  trouve  encore  trois  autres  RoufTeau. 

(i)  On  a  quelques  morceaux  d'Architedure  & 
^€s  payfages ,  qu'il  a  gravés  d'après  les  Ganaches. 
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Le  père  de  Nanteull ,  quoique  très-pau- 
vre, lui  fit  donner  une  excellente  éduca- 
tion ;  &  le  jeune  homme,  étant  en  Philo- 
fophie,  defîina  &  grava  lui-même  la  thèfe 
qu'il  foutint. 

Malgré  des  commencemens  auffi  heu- 
reux ,  les  parens  de  Nanteuil  firent  les 
plus  grands  efforts  ,  pour  l'empêcher  de 
s'adonner  aux  Beaux-Arts  :  il  étoit  quel- 
quefois obligé  de  monter  fur  un  arbre,  & 
de  s'y  cacher  pour  defliner. 

Mais ,  à  la  fin  ,  il  furmonta  tous  les  obila- 
des  qu'on  oppofcit  à  fon  goût  naturel.  La 
ville  de  Reims  ne  lui  procurant  point  le 
moyen  de  tirer  un  parti  affez  avantageux  de 
fes  talens ,  il  fe  fépara  d'une  femme  jeune 
&  charmante ,  qu'il  venoit  d'époufer  depuis 
peu ,  &  fe  rendit  à  Paris.  Il  eft  bien  diffi- 
cile au  mérite  de  percer  dans  cette  grande 
Ville ,  quand  il  eft  fans  protefteur.  Nan- 
teuil, dépourvu  de  tout  fecours,  &  cher- 
chant à  fe  faire  connoître ,  s'avifa  de  l'ex- 
pédient que  nous  allons  raconter. 

Plufieurs  jeunes  Abbés  s'afTembloîent  à 
la  porte  d'une  auberge  ,  fituée  auprès  de 
la  Sorbonne;  il  lès  remarqua;  &  un  jour 
qu'ils  y  étoient  en  plus  grand  nombre  en- 
core qu'à  l'ordinaire  ,  il  alla  demander  à 
la  MaitrefTe  de  cette  auberge ,  fi  un  Ecclé- 
fiaftique  de  la  Ville  de  Reims  étoit  logé 
chez  elle;  il  ajouta  que  malheureufement 
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il  en  avolt  oublié  le  nom  ;  mais  qu'elle 
pourroit  le  reconnoître  par  le  portrait  qu'il 
en  avoit  fait.  A  ces  mots  ,  Nanteuil  lui 
montra  un  portrait  bien  defliné  ,  &C  qui 
avoit  l'air  fort  reffemblant.  Les  Abbés ,  qui 
lavoient  écouté,  jettèrent  les  yeux  fur 
le  portrait ,  &  en  furent  fi  charmés, qu'ils 
ne  pou  voient  fe  laffer  de  l'admirer.  —  «  Si 
»  vous  voulez ,  Meffieurs  ,  leur  dit  alors 
»  Nanteuil  ,  je  vous  ferai  à  chacun  votre 
»  portrait,  pour  peu  de  chofe,  qui  fera  tout 
»auiîi-bien  travaillé  6c  aufîi  fini  que 
»  celui-là  ».  —  Le  prix  qu'il  demanda  étoit 
fi  modique ,  qu'ils  fe  firent  tous  peindre 
l'un  après  l'autre  ;  &  amenèrent  encore 
leurs  amis  :  la  foule  des  Amateurs  devint 
fi  confidérable  ,  que  l'Artifte  augmenta  le 
prix  de  fes  Ouvrages ,  &  gagna  bientôt  beau- 
coup d'argent  (i). 


(i)  Nanteuil  afTuroit  qu'il  s'étoit  fait  des  règles 
infaillibles  pour  bien  faiiîr  la  refTemblance.  Il  di- 
foit  qu'il  y  a  de  certains  traits  du  vifage  qu'il  faut 
extrêmement  confidérer  ,  parce  qu'ils  fervent  de  mc- 
fure  à  tous  les  autres  ;  &  que,  quand  une  fois  on  a 
defliné  exadement  ces  traits  ,  le  refte  eft  comme 
immanquable.  Dom  Dargonne  lui  demandant  un 
jour  s'il  peindroit  une  perfonne  abfente  ,  fur  la 
dfefcription  qu'il  lui  en  feroit  :  «  Oui ,  lui  répondit- 
»  il,  pourvu  que  vous  fuffiez  affez  habile  pour  ré- 
»»  pondre  exaderaent  à  ce  que  je  pourrois  vous  de- 
»  mander  ». — Mélanges  d'HiJl.  ù'  de  Littéraî. ,  1. 1 
p.  17^,111—13  ,  édit.  1715. 
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Enchanté  de  fa  bonne-fortune ,  Nanteuil 
retourna  à  Reims ,  conta  fon  aventure , 
montra  le  fruit  de  fes  travaux,  &  fit 
confentir  fa  femme  à  le  fuivre  dans  la 
Capitale. 

Dès  que  Nanteuil  fe  vit  à  fon  aife,  la 
première  chofe  à  laquelle  il  fongea ,  fut 
cl*appeller  fon  Père  auprès  de  lui ,  afin 
qu'il  partageât  Taifance  dont  il  jouïlfoit. 
Le  vieillard  accourut,  tranfporté  de  joie  , 
&  fut  reçu  à  la  defcente  du  coche ,  tout 
mal  vêtu  qu'il  étoit ,  par  fon  fils,  dont  lex- 
térieur  annonçoit  un  homme  dans  l'opu- 
lence ;  ce  digne  fils ,  cet  Artifle  eflima- 
ble ,  embrafla  l'auteur  de  fes  jours  avec 
toute  l'aiFedlion  imaginable.  Le  fpedacle 
d'un  pareil  amour  filial  fit  répandre  des 
larmes  d'attendriffement  à  tous  ceux  qui 
en  furent  les  heureux  témoins. 

Nanteuil  faifoit  un  jour  en  paftel  le  por- 
trait de  Louis  XIV  :  voulant  donner  à  ce 
Prince  un  vifage  animé  par  la  gaieté  ,  il  l'en- 
tretint de  diverfes  chofes  plaifantes.  Rappor- 
tons l'une  des  petites  hiftoriettes  qu'il  raconta 
au  Monarque:  —  «  Sire  ,  en  venant  au 
»  Louvre  ,  j'ai  pafle  par  les  Auguftins  ,  oii 
'»ron  prêchoit  la  PaJJîon,  Le  Prédicateur 
»  en  étoit  à  l'endroit  où  il  eft  dit ,  que  les 
»  Serviteurs  du  Pontife  &  plufieurs  autres 
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»  Juifs  fe  chauffoient  à  caufe  du  grand  froîJ; 
»  Voici  la  réflexion  fingulière  que  le  bon 
»  Pè^e  communiquoit  à  Tes  Auditeurs  ;  vous 
»  voyez,  Meflieurs,  que  notre  Evangé- 
9f  lifte  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  la 
»  chofe  comme  Hiftorien  ,  &  caUfaciehant 
y^fe,  &  ils  fe  chauffoient;  mais  il  en  rend 
5>  la  raifon,  comme  Philofophe,  quiafrigus 
»  erat ,  parce  qu  il  faifoit  froid  »  (i). 

Il  femble  que  Mademoifelle  de  Scudéri , 
dont  l'efprit  égaloit  la  laideur ,  ne  devoit 
point  être  trop  reffemblante  dans  fon  por- 
trait en  paftel ,  peint  par  Nanteuil;  fi  Ton 
en  juge  du  moins  par  les  vers  fuivans , 
qu'elle  lui  adreffa  pour  le  remercier  : 

Nanteuil ,  en  faifant  mon  image , 
A  de  fon  att  divin  fignalé  le  pouvoir  : 
Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir. 
Je  les  aime  dans  fon  Ouvrage. 


(  I  )  Menagiana.  L*art  de  la  Gravure  doit  une 
leconnoifTance  éternelle  à  Nanteuil,  Cet  Artifte  ne 
chercha  point  à  tourner  à  fon  avantage  particulier 
les  bontés  dont  Louis  XIV^  i'honoroit.  Il  demanda 
au  Monarque,  &  en  obtint  TArrêt  connu  fous  le 
iiOiT»  à' Arrêt  de  Saint-Jean  de  Lu^ ,  qui  empêche 
que  l'art  de  la  Gravure  ne  puiiïe  être  érigé  en  Mai- 
trife.  Souhaitons,  pour  la  gloire  àçs  Arts,  que  la 
Peinture  obtienne  le  même  privilège.  On  verra  au 
•volume  fuivant,  lorfque  nous  en  ferons  à  la  Gra- 
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ifcoGERDE  Piles,  né  à  Clamecy ,  dans 
h  Nivernois  ^  l^an  l6j^  ,  mon  mlyoc)^ 

^  Après  avoir  été  long-temps  Secrétaire 
ià'Ambafîade ,  de  Piles,  amorifé  par  le  Gou- 
vernement ,  paffa  en  Hollande ,  fous  pré- 
texte de  iatisfaire  Ion  goût  pour  les  ta-, 
bleaux  ;  mais  bien  plutôt  afin  de  travailler 
fecretîement  à  la  paix;  la  France  étant  pour 
Jors  en  guerre  avec  cette  riche  République. 
Ses  démarches  furent  découvertes  par  ceux 
qui  fomentcient  la  guerre  ;  &  ils  obtin- 
rent des  ordres  pour  le  faire  arrêter.  Oa 
le  retint  prifonnier  à  la  Haye  ,  pendant 
deux  ans.  Le  peuple,  enfin  las  de  la  guerre, 
.ayant  appris  que  de  Piles  n'éroit  enprifon, 
que  parce  qu'il  avoit  tâché  de  le  délivrer 
.d'un  fléau  fi  funeileà  l'Humanité,  s'afTem- 
^bla  en  tumulte ,  &  fe  préparoit  à  le  déli- 
vrer; ce  qu'il  auroit  exécuté  ,  fi  les  Etats- 
Généraux  n'avoient  fait  transférer  de  Piles 
au  Château  de  Louvelîein ,  où  il  fut  foi- 
gneufement  gardé  trois  années  entières , 
jufqu'à  la  paix  de  Rifwik.  Pendant  cette 
longue  prifon ,  de  Piles  compofa  Us  Fies 
des  Peintres  (i). 

vure ,  la  fingulière   grâce  que  demanda  le  célèbre 
Edelinck,  qui  pouvoir  tout  prétendre  de  la  protec- 
tion dont  rhonoroit  Louis  XIV. 
(i  )  Cefi  ua  Abrégé  fort  efliraé  ,  en  un  vol.  in- 12. 
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Comme  refprit  ne  peut  pas  toujouri 
s'occuper  ,  de  Piles  s'amufoit ,  dans  fa  pri- 
fon  ,  à  élever  des  oifeaux  ,  &  à  leur  ap- 
prendre différentes  chofes  :  il  leur  donna  à 
tous  la  volée,  le  jour  qu'il  recouvra  fa 
liberté  (i). 

Jean  Forets,   né  â   Paris ,  l'an 
i6'^6' ,  mon  en  lyiz* 

Forets  avoit  une  pafîîon  étonnante 
pour  la  lefture ,  &  joignoit  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  bonnes  qualités  à  un  cara£lère  fort 
iingulier  (2). 

Forets  fe  méfîoit  à  tel  point  du  mérite 
de  fes  tableaux  ,  qu'il  les  recommençoit 
fouvent ,  &  traitoit  à  chaque  fois  un  nou- 
veau fujet.  Largilière  ,  fon  gendre.  Tétant 
venu  voir  dans  un  jour  d'orage  ,  le 
vit  occupé  à  exprimer  fur  une  toile  tous 
les  divers  afpeds  d'un  Ciel  nébuleux. 
Charmé  de  la  beauté  de  ce  morceau, 
Largilière  lui  dit  que,  s'il  étoit.  permis 
de  demander  à  l'acheter ,  il  lui  en  fe- 
roit  la  propofition.  Forets  lui  répondit: 
—  «  je  vous  le  donne,  &  pour  vous  aflu- 
»  rer  qu'il  eft  à  vous ,  mettez  votre  nom 


(i)  V.  la  Préface  qui  eft  â  la  têce  de  fes  Vies  des 
Peintres. 
(tj  V.  Diôl.  des  Beaux- Arts. 
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A  derrière  la  toile  ».  —  Mais,  par  la  fuite» 
comme  il  n'étoit  pas  fi  content  de  l'Ou- 
vrage que  fon  gendre  l'avoit  été ,  il  l'ef- 
faça &  peignit  par-defTus  un  autre  fujet. 
En  vain  Largilière  demanda  Ion  tableau 
pendant  plus  d'un  an  ;  il  ne  put  même 
l'avoir  qu'après  la  mort  de  Forets:  le  cher- 
chant alors  avec  foin ,  il  apperçut  bien  fon 
nom  derrière  une  toile  ;  mais  il  ne  trouva 
:  plus  la  peinture  qui  l'avoit  tant  frappé  (i). 
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André- Charles    Boule, 
Paris  ,  ran    iG^z, 

Louis  XIV  lui  donna  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre,  en  qualité  d'Ar- 
chitede ,  de  Peintre  ,  de  Sculpteur  en  Mo- 
faïque  ,  d'Artifle  Ebénifte  ,  d'inventeur  de 
Chiffres ,  6c  de  Graveur  ordinaire  des 
Sceaux  royaux. 

I  Cet  homme  ingénieux,  &  prefque  unî- 
verfel,  porta  l'art  de  travailler  en  Ebène 
à  un  point  de  perfeâ:ion  furprenant  ;  il 
imita  dans  ces  fortes  d'ouvrages ,  par  le 
choix  varié  des  bois  de  l'Inde  &  du  Bréfil , 
toutes  les  efpèces  de  fleurs ,  de  fruits  Se 
d'animaux;  il  fît  de  cette  manière  jufqu'à 
des  tableaux  de  chaffe  &  de  bataille. 


(i)  D'Argenville,  Vies  des  Peintres, 
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Jean  Jouve  net,  né  à  Rouen ,  l'an 
i  ^44 ,  mort  en  lyiy* 

JouvENET  comparoit  la  Peinture  à 
la  Mufiqiie  ;  il  vouloit  qu'un  tableau ,  par 
fon  ordonnance  &  fa  couleur,  produisît 
aux  yeux  un  accord  à  peu  près  fembla- 
ble  à  celui  qu'un  concert  bien  exécuté, 
produit  aux  oreilles  (i).  j 

Un  certain  Auteur  prétend  que  Jouve* 
net  a  peint  prefque  tous   les  objets  d'une  il 
couleur  jaune  :  il  les  voyoit,  dit-il,  de  la 
iorte,  par  une  fingulière  conformation  d  or- 
gane (2).  ^ 

L'accueil  flatteur  que  les  plus  fameux 
Peintres  faifoient  à  Jouvenet ,  lorfqu'il  dé- 
buroit  à  Paris,  excita  la  jaloufie  de  fes  ca- 
marades ;  un  d'entr'eux  eut  la  méchanceté 
d'écrire  au  père  de  Jouvenet ,  que  fon  fils 
employoic  prefque  tout  fon  temps  à  la 
débauche  ,  &  qu'il  étoit  impoirible  qu'il 
fit  de  grands  progrès  dans  la  Peinture.  Ce 
père ,  au  défefpoir  ,  ajoutant  foi  à  l'avis 
qu'on  lui  donnoit,  manda  à  fon  fils,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches ,  de  quitter 
au  plutôt  Paris.  Jouvenet,  voyant  que  fon 


(i)  D'Argenville. 

fz)  Le  Ledsur  eft  libre  de  penfer  ce  qu'il  voudra 
de  ce  irait,  que  nous  ne  g'arantilTons  aucunement. 
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père  érolt  mal  informé  de  fa  conduite ,  fe 
contenta  de  lui  envoyer ,  pour  fa  juflifica- 
tion,  le  dernier  tableau  qu'il  venoit  de 
faire  ^i), 

/ouvenet,  âgé  de  plus  de  foixante  ans," 
fut  attaqué  d'une  paralyfie  (ur  le  côté  droit , 
qui  lempêchoit  abfolument  de  travailler  à 
fon  Art.  Dans  ce  trille  état,  il  s'amufoit  à 
voir  peindre  fon  neveu  (2)  :  voulant  un  jour 
corriger  le  jeune  homme  ,  &c  ne  pouvant 
exprimer  fa  penlée,  il  prit  un  pinceau  avec 
fa  main  paralytique  ,  &  gâta  une  tête  qu'il 
vouloit  retoucher  :  défefpéré  de  ce  trifte 
effet  de  fa  maladie  ,  &  emporté  par  fa 
vivacité  naturelle  ,  il  effaya  d'y  remédier 
avec  la  main  gauche  ,  &  s'apperçut  qu'il 
peignoit  prefque  aufTi-bien  qu'à  fon  ordi- 


(î) Mercure  de  France,  171 8,  Décembre,  pag. 70.. 

(z)  Reftou  ,  donc  les  talens  font  très-eftiinés  , 
&  qui  eft  mort  depuis  quelques  années,  après  avoir 
rempli  les  premières  places  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture.  Jouvenec, peu  content  d'un  des  effais  du  jeu- 
ne homme,  effaça  un  tableau  qu'il  lui  montroit  :  le  vi- 
fage  derElèvetrahit  auflî-tôtce  qui  fe  palToit  dans 
foname. —  «Pourquoi  ckangez  -  vous  de  couleur? 
lui  dit  Jouvener.  w  —Je  fais  ,  répondit  le  neveu  , 
Dce  que  je  vous  dois,  &  je  réprime  des  mouve-, 
«mens  que  ma  raifon  &  ma  reconnoifi'aoce  condarr- 
»nent».—  A  ces  mots  Jouvenet  TembrafTe  ,  & 
s'écrie  :  «  —  J'ai  aufTi  a  me  reprocher  d'avoir  été 
»  trop  vif  «...  V.  la  Cakriç  Franfoifç, 
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nairc.  Depuis  cette  heureufe  tentative ,  il  a 
produit  de  la  forte  pluiieurs  exceliens  ou- 
vrages (i). 

Jouvenet  defîîna  un  jour  fur  le  parquet, 
avec  de  la  craie  blanche,  un  de  fes  amis 
abfent  depuis  quelque  temps ,  &  rendit  la 
refi'emblance  d'une  manière  fi  frappante, 
qu'on  fit  enlever  la  feuille  du  parquet, 
qui  devint  un  tableau  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  Tamitié  l'avoit  tracé  (i). 

Jouvenet  avoit  Tefprit  vif  &  très  enjoué. 
Sur  ce  qu'on  lui  difoit  qu'un  de  (es  con- 
frères ,  qui  venoit  de  placer  un  tableau 
médiocre  auprès  d'un  des  fiens,  alléguoit, 
pour  en  excufer  la  foiblelTe ,  que  Jouvenet 
avoit  retouché  fon  ouvrage  depuis  qu'il 
avoit  vu  la  nouvelle  produàion,  il  s'écria: 
—  «  c'eft  bien  plutôt  lui  qui  a  retouché 
>*  mon  tableau,  en  plaçant  le  iien  à  côté  ». 

Cet  Artifle  eut  à  Paris  un  procès  con- 
iidérable  avec  les  Religieux  de  l'Abbaye 
S.  Martin  ,  parce  que  ces  Pères  ne  vou- 
loient  pas  recevoir  les  tableaux  qu'ils  lui 
avoient  commandés ,  fous  prétexte  que  le 


(  I  )  D'Argenville.  Jouvcnec  n'a  jamais  été  ea 
Italie, 
(i)  Di6l.  des  Beaux-Ans, 
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Peintre  n'y  traitoit  point  affez  la  vie  de 
Sainr-Benoît  (i),  leur  fondateur.  Jouvenet 
répondit  à  ce  reproche ,  en  préfence  des 
Juges  devant  qui  l'affaire  fe  plaidoit  : 
—  «que  vouliez- vous,  dit-il,  aux  Reli- 
gieux Bénédidins ,  ks  Parties  Adverfes  , 
»que  vouliez-vous  que  je  fiife  dans  une 
>>  grande  compofition  de  trente  facs  de  char- 
»  bon  5  tels  que  ceux  que  vous  portez  »  ?  — 
Les  Juges  ne  purent  s'empêcher  de  fourire  , 
&  il  gagna  fa  caufe  (2). 

Nicolas    Colombel,  né  auprès  de 
Rouen  y  l'an  1646  (*),  mon  en  lyiy, 

CoLOiMBEL  comparoit  aux  Eunuques 

(i)  Des  Auteurs  diftnt  Saint-Bruno. 

(  z  ;  V.  d'Argenville.  Ces  tableaux  font  fî  biea 
exécutés,  que  le  Roi  voulut  les  voir,  &  ordonna 
à  Jouvenet  de  les  recommencer ,  pour  qu'ils  fufTent 
exécutés  en  tapifferies  aux  Gobelins.  Jouvenet  pei- 
gnit doiîc  les  mêmes  fujets,  mais  fans  s'attacher  fer- 
vilement  à  le  copier.  Le  Czar  Pierre  I,  ayant  vu 
aux  Gobelins  les  tapifferies  faites  d'après  ces  der- 
niers tableaux  ,  en  fut  frappé  ,  &  les  choifit  pour  la 
tenture  que  le  Roi  luiavoit  offerte.  Di6i.  des  B':auX' 
Arts. 

Nous  témoignerons  ici  notre  étonnernent  fur 
une  infidélité  de  Eayle.  (  V.  Ton  Did.)  Il  die  que 
Aloréri  a  mis  bien  des  fottifes  à  l'article  Jouvenet  ; 
&  il 'é  trouve  que  ce  dernier  Auteur  eft  très-fuccindt  ^ 
en  parlant  de  Jouvenet,  fur  '.q'-iel  il  n'entre  dans 
aucun  détail  extraordinaire.  (V.  Moréri). 

(*;  Le  MIT.  de  M.  de  S  */^  le  fait  naître  en  i^f  4, 


lyè  Anecdotes 

certains  Copifles  de  tableaux  ,  parce  que,' 
difoit-il,  ies  uns  &  les  autres  font  égale- 
ment incapables  d'aucune   produttion  (i), 

Colombel ,  chargé  de  peindre  un  plafond 
pour  le  filb  parvenu  d*un  Maréchal-ferrant , 
n'en  fit  que  l'efquiffe  ,  qui  ne  fut  point 
goûtée  du  maître  de  la  maifon  :  il  affe£la 
de  prendre  pour  fujet ,  la  chute  de  Pha'éton ; 
les  chevaux ,  renverfés  ,  moniroient  tous  les 
fers  de  leurs  pieds. 

Charles   Hérault,  né  à  Paris^ 

Van  iG^S y  mort  en  lyiS 

Louis  XIV  ne  vouloit  pas  qu'on  lui 
achetât  un  feul  tableau  ,  qui  ne  fût  aupa- 
ravant jugé  original  par  cet  Artifte  (i). 

Elisabeth -Sophie    Chéron  (*),   nk 
à   Paris  y  tan  iG^%  ^    morts,  en  lyii. 

Mademoiselle    Chéron  s'efl  dif- 


(i)  D'Argenville.  Sup. 

(î)  Manufc.  de  M.  <jcS**^ 

(*■)  Quoiqu'elle  aie  époufé  le  fieur  le  Hay ,  nous 
ne  lui  donnerons  point  le  nom  peu  connu  de  foji 
mari  ;  nous  l'appellerons  feulement  Mlle.  Chéron  , 
pour  nous  conformer  à  l'ufage.  Elle  a  gravé  plulieurs 
Etudes,  qui  font  eftimées  i  &  les  Lettres  doivent  à 
fes  talens  pour  la  Peinture  ,  le  feul  portrait  quJL 
ibic  leflé  de  la  célèbre  DeshouUères. 

tinguée 
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tinguée  dans  la  Peinture,  la  Gravure,  la 
Mufique  ,  6c  la  Poëlie.  L'Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  voulut  fe  Taffocier, 
6c  lui  donna  le  liirnom  à'Erato, 

Mademoiielle  Chéron  apprit  même  THé- 
breii ,  afin  de  mieux  entendre  le  fens  &  les 
beautés  des  Pléaumes,  dont  elle  a  donné 
des  paraphrafes  en  vers  françois  (i). 

.  Le  Brun ,  admirateur  des  talens  de  cette 
Mule  univerielle,  la  préfenta  lui-même  à 
TAcadémie  de  Peinture ,  qui  la  reçut  au 
rang  de  lés  Membres  ,  avec  une  diftinc- 
tion  très-marquée. 

Mais  ,  après  la  mort  de  Mademoifellô 
Chéron  ,  FAcadémie  décida  qu'elle  ne.rece- 
vroit  plus  de  femme  dans  (on  corps  ;  rè- 
glement dont  elle  s'eH  cependant  écartée 
plulieurs  fois. 

Pendant  un  grand  nombre  d'années  J 
Mademoifelle  Chéron  .  voulant  économifer 
pour  l'avenir,  remit  à  fa  mère  tout  l'ar- 
gent que  lui  procuroit  fon  pinceau.  Elle 
defira  enfin  de  s'expliquer  avec  fa  dépoil- 


{\)  Ou  connoît  aufîî  foo  Poème  en  trois  Chants, 
înticu'C  îej  Cerife.^,  badinage  ingénieux,  traité  d'une 
manière  agréable.  V.  Leitns  de  J.B,  RouJJeau  ,  t.  2, 
p.    124. 

Tôms  11,  M 
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taire;  &  voici  la  réponfe  qu'elle  en  eût? 
•—  <'  tout  ce  que  vous  m'avez  confié  ]uù 
5»  qu'à  préfent  m'appartient  ,  par  les  droits 
»  que  la  Nature  me  donne  fur  vous  ». 

L'humanité ,  la  bienfaifance  de  Made- 
moifelle  Chéron ,  ne  iauroient  être  trop 
admirées.  Cette  femme  eftimable  apprend 
que  l'âge  &  les  inhrmités  ont  réduit  Ton 
Maître  de  mufique  à  la  dernière  indigence; 
elle  lui  donne  aulîi-tôt  un  afyle  dnns  fa 
maifon,  le  nourrit, &  a  loin  de  prévenir  tous 
fes  belbins,  julqu'à  ce  que  la  Mort  ait  terminé 
fa  vie. 

Les  ingrats  qu'elle  trouva  fouvent,  ne 
l'empêchèrent  point  de  le  faire  toute  fa 
vie  un  plaifir  d'obliger.  L'Abbé  Zumbo  , 
fameux  Sculpteur,  dont  les  figures  en  cire 
coloriée  font  autant  de  chef- d'oeuvres  , 
eut  lieu  de  connoître  la  bonté  de  fon 
cœur.  Cet  Abbé,  qui  menoit  une  vie  peu 
aifée  en  Italie  ,  vint  à  Paris ,  dans  l'ef  pé- 
rance  d'une  meilleure  fortune.  iMademoi- 
felle  Chéron  admire  fes  Ouvrages,  &c  démêle 
dans  Tair  abattu  de  l'Artifle  ,  les  chagrins 
que  lui  fait  éprouver  l'indigence.  Elle  fe 
doute  qu'il  a  befoin  de  prompts  fecours  : 
afin  de  lui  fauvcr  la  honte  de  les  accepter, 
elle  lui  demande  une  tête  en  cire;  &,  pour- 
arrhes  ,  lui  préfente  fur  le  champ  fix  loui$[ 
d'or.  Les  autres  bienfaits  dont  elle  le  com- 
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bîa  par  la  fviire  (i)  méritèrent  à  Mademoi- 
felie  Chéron  la  plus  vive  reconnoiffance 
de  la  part  de  l'Abbé  Zumbo  ,  qui ,  en 
mourant,  luilalffa  tous  fes Ouvrages. 

Cette  femme  illuûre  fe  plaifoit  à  pein- 
dre les  portraits  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  fa  fociété  ,  ou  pour  leur  en  faire 
préfent,  ou  pour  les  placer  dans  fon  cabi- 
net :  —  «  même  en  leur  abfence  ,  difoit- 
»  elle ,  j'ai  le  plaifir  de  m'entretenir  avec 
»  mes  amis  ». 

Une  dame  extrêmement  coquette,  s'étant 
fait  peindre  par  Mademoifelle  Chéron  ,  lui 
demanda  cinq  copies  de  fon  portrait:  —  «Eh, 
»  mon  Dieu  !  (  s'écria  quelqu'un  que  TAr- 
tiile  mformoit  de  l'ouvrage  dont  elle  étoit 
chargée .  )  »  pourquoi  cette  femme  multiplie- 
»  t  elle  tant  fon  portrait  »?  —  Mademoiielle 
Chéron  répondit  agréablement  par  ce  ver- 
fet  d^s  Pfeaumes  :  quoniam  inultiplicatcs. 
funt  iniquitaus  cjus ,  parce  que  fes  iniquités 
font  multipliées  (2).       , 


(1)  Ced  elle  c)ui  le  produific  Hans  Paris,  &:  le 
'  mie  à  même  de  faire  des  connoiïïances  diitinguées. 
■  V.  V Eloge  funèbre  de  Mlle,  Chéron  ,  par  M.  Ferme- 
]  ihuis,  Doàeur  en  Médecine,  &  Confeiller  Hono* 
i  faire  de  rAcadéraie  de  Peinture,  in-8*^.  1711. 
I  •-■  (r)'FurenVfrûina',pag.  Z48. 

Ma 


*i8o         Anecdote^ 

Rai  MONO    de    la    Page,    ni  k 

Toulouf&y  Van  iG^  ,  mort  en  i6c)6. 

La  Page  grofîit  le  nombre  des  Artiftes 
qui  nont  jamais  eu  de  Maître,  &c  doi- 
vent tous  leurs  talens  à  la  Nature.  Il  efl  re- 
gardé comme  l'un  des  plus  fameux  Deffi- 
nateurs  de  fon  fiècle ,  &  tous  fes  Ouvrages 
ne  font  faits  qu'à  la  plume. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome ,  la  Page 
alla  voir  Carie  Maratte ,  pour  lors  à  fon 
attelier ,  6c  qui  n'eut  pas  plutôt  apperçu 
l'Artifte  François  ,  qu'il  abandonna  Ion  ou- 
vrage 6c  le  prefla  de  prendre  un  pinceau  ;  la 
Page  s'en  défendit ,  en  difant  qu'il  n'a  voit 
jamais  eflayé  de  peindre  :  —  «  nous  fom- 
»  mes  fort  heureux  ,  s'écria  Carie  Ma  • 
y>  ratte  ;  car  û  vous  étiez  entré  dans  la 
»  même  carière,  nous  ferions  forcés  de 
>f  vous  céder  la  palme  ;  &  moi ,  tout  le  pre- 
y>  mier,  j'aurois  quitté  le  pinceau  ». 

II  eft  fâcheux  que  la  Page  n'ait  point 
eu  de  conduite  ;  les  cabarets  &  les  mauvais 
lieux  lui  fervoient  ordinairement  d'atte- 
lier.  Il  s'étoit  établi  depuis  plufieurs  jours 
dans  une  Auberge  ,  &L  y  failbit  une  dépenfe 
qui  paroiffoit  au-defTus  de  fa  petite  fortune. 
L'Hôte,  rempli  d'inquiétude,  vint  enfin  lui 
préfen^er  fon  mémoire,  au  dos  duquel  la 
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Fa^^e  ^  pour  toute  réponfe ,  crayonna  un  deP 
fin",  &  le  fit  porter  à  un  Amateur ,  dont 
il  indiqua  la  demeure.  L'Amateur  paya 
l'Aubergifte  ,  &  fit  encore  remettre  de 
l'argent  à  l'habile  Deffinateur. 

Joseph   Parrocel,   ?  cintre  &  Gra^ 

veur ,  né  à  BnonoUs   en   Provence ,   Can 
1G48  ^  mort  en  /704. 

Pendant  ion  féjour  à  Venife  ,^  fept 
ou  huit  aflafiins,  apoftés  par  djindignes 
Artilks,  jaloux  de  fon  mérite,  l'attaquè- 
rent une  nuit  comme  il  pafToit  fur  le  fa- 
meux pont  R'idlto  :  il  dut  à  fon  courage  le 
bonheur  de  fe  retirer  fain  &  fauf  des  mains 
de  ces  fcélérats. 

Parrocel,  fixé  en  France  ,  travailla  beau- 
coup pour  Louis  XIV,  &  négligea  trop  de 
faire  fa  cour  à  Manfard,  alors  Sur-Inten- 
dant des  Bâtimens,  &  pour  lequel  il  avoit 
fait  plufieurs  ouvrages  ,  dont  il  n'avoit  pu 
être  payé.  Parrocel  obtint  même  contre 
lui  une  condamnation  par  corps,  &  le  fit 
:  arrêter  un  iour  qu'il  fortuit  dans  fon  car- 
roffe.  Le  Sur-Intendant ,  peu  accoutumé  à 
de  pareils  procédés  de  la  part  des  Articles, 
■&  cherchant  les  moyens  de  s'en  venger, 
mit  à  l'écart  le  tableau  de  Parrocel  qui 
repréfente  le  paffage  du  Rhin  :  mais   Louis 
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XlV ,  étant  à  Marly ,  voulut  voir  ce  tableau  J 
^  ordonna  qu'il  fût  placé  dans  la  chambre 
jdu  .  Confeil ,  à  Ver  failles. 

Parroceî  trouvoit  que  les  Soldats  peints 
dans  les  tableaux  de  Vander  Meulen,  ne 
paroiffent  point  porter  leurs  coups  avec 
aflez  de  fureur  ;  6l  difoit  fouvent  que  ce 
Teintre  ncjavoitpas  tuer  fin  homme  {i), 

Charles  Parrocel,  fils  du  priçê- 
dent  y  né  à   Paris  ^   fan    1G88 ,  mort  en 

Charles  Parroceî  s'engagea  dans  la 
Cavalerie,  afin  de  peindre  avec  plus  de 
vérité  les  chevaux  &:  les  évolutions  mi- 
litaires {x), 

Bon    B  o  U  L  L  g  N  g  n  E  ,  ni  à,  Paris  ,  /W 

1G4C)  5  mort  en  lyiy» 

Peu    d'Artiftes   ont  été  plus  laborieux 
&  plus  économes  de  leur  temps.  La  coutu- 
me dé  Bon  Boullongne   éioit  de  fouper  à 
fix  heures  du:  loir  ,  de  fe  coucher  à  fept, 
^bc  de  fc  lever  à  quatre  heures  du  matin. 


(l)  D'Argénvilîe,   t.  i,  cdit.  iiv4*'.  p.  36^1. 
(i)  M.  RoUad  de  Viiloys.  DiÛion,  d'Archivée 
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I!  alloit  lui-même  réveiller  (es  Elèves, 
qui  demeuroient  dans  fa  maifon,  &  leur 
difoit ,  pour  leur  reprocher  de  ne  fe  point 
lever  allez- tôt  :  —  «  le  Ion  mon  calail,  vous 
i>  ne  jouïflez  que  de  la  moitié  de  la  vie  ». 

Bon    Boulîongne    travsillolt    ordinaire- 

çient  à  la  lueur  d'une  lampe,  qu'il  portoit 

attachée  a  ibn  chapeau  (i):  habitude  que 

fon  frère  &  lui  avoient  contradée  dès  la 

plus  tendre  jeuneffe. 

Cet  Artifte  faifiiïbit  parfaitement  la  ma- 
nière des  grands  Maîtres.  Il  peignit  un  ta- 
bleau dans  le  goût  du  Guide;  6c  Mon/leur^ 
frère  de  Louis  XIV ,  l'acheta  pour  un  ou- 
vrage de  cet  excellent  Peintre ,  après  que 
I  Migna-d  lui  eut  affuré  qu'il  en  étoit  réelle- 
ment. Bon  Boulîongne  ne  tarda  point  à  fe 
faire  connoître  pour  le  véritable  auteur. 
Alors  Mignard ,  un  peu  déconcerté  de  fa 
méprife  ,  s'écria ,  prefque  en  colère  :  —^ 
^  qu'il  faffe  toujours  des  Guide  ,  &c  non 
>^,pas  des  Boulîongne  (2}  »  ? 


.,  (  I  )  C'écoic  à  la    corne  de  devant,  coupée  en 
angle  pour  cet  effet. 

(2)  A  l'art,  de  Mignard,  p.  135  ,  nous  avons  rap-» 
porté  un  trait  à  peu-près  femblable:  la  feule  diffé- 
rence qu'on  y  remarque  ,  c^eft  que  le  Brun  fut  pris 
pourdupeparAlignard:  ou  voit  ici  ce  derniertrompéà 
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Un  de  (es  Elèves  voulut  le  peindre  J 
réufTit  fort  mal  ,  6c  s'excufoit  fur  la  diffi- 
culté d*avolr  de  bons  pinceaux  :  —  «  is;no- 
»  rant  que  tu  es  !  lui  dit  BouUongne  ,  je 
»  veux  faire  ton  portrait  avec  mes  doigts  »,— - 
Ce  qu'il  fit  en  effet. 

Bon  BouUongne  ,  étant  en  Italie ,  fe  vît 
cruellement  obfédé  par  fon  Tailleur^  qui 
le  prefîbit  de  lui  payer  un  hc-bit.  Ne  fa- 
chant  comment  fe  défaire  de  ce  créancier 
trop  importun  ,  il  s'avifa  de  le  peindre, 
de  préfenter  le  portrait  aux  Juges  devant 
lefquels  on  Tavoit  fait  afTigner,  &  de  de- 
mander aufli  le  paiement  de  fon  tableau. 
Le  Tailleur  eut  beau  protefter  qu'il  ne 
s'étoit  point  fait  peindre  ;  la  reÏÏemblance 
étoit  trop  frappante,  pour  qu'on  le  crut 
fur  fa  parole. 

Bon  BouUongne  ,  ayant  appris  que  l'Au" 
teur  du  Mercure  Galant  (  i  )  a  voit  mal 
parlé  des  Peintres  ,  des  Sculpteurs ,  &  dé 
plufieurs    excellens  Poètes  ,   fit  le  deiîin 


fon  tour  par  Bon  BouUongne.  Que  conclure  de 
ces  refTemblances  &  de  tant  d'autres  dans  le  même 
genre?  Que  les  habi'es  Artiftes  parviennent  facile^» 
nient  à  imiter  les  grands  Maîtres. 

(  I  )  Cécoit  pour  lors  han  Donneau  ,  Sieur  de 
VxSÉ. 
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d'une  planche  pour  un  a'manach  de  1694, 
où  il  repréknta  cet  Auteur  l'ous  la  figure 
de  Mercure  ,  fouetté  par  la  Mule  de  la 
Peinture  &  par  celle  de  la  Sculpture  ;  tan* 
dis  qu'une  troiûème  Mufe,  qui  eil  la  Poëile, 
rattache  une  poignée  de- verges,  afin  de 
mieux  recommencer.  On  lit  au  bas  de  cette 
eliampe:  ah!  ah!  galant ^  vous  raïfonm^iif. 


Ignorant, 


Louis  BoULLONGNE,  frhc  du  précé- 
dent ^   né  a  Paris  ,   Pan    i(jj^  ,    mort  erz 

'733'     ' 

Cet  Artifl:e  fut  comblé  de  bienfaits 
par  Louis  XIV  ,  qui  le  choifit  pour  fon 
premier  Peintre ,  lui  accorda  plufieurs  pen- 
îions,  le  nomma  Chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Michel  ,  &  lui  donna  des  Lettres  de 
Noblefle  pour  lui  &  fa  poflérité.  Louis  Boul- 
longne  laiffa  des  biens  confidérahles.  L'aîné 
de  fes  enfans  devint  Confeiller -d'Etat , 
Intendant  des  Finances ,  &  des  Ordres  du 
Roi  ,  &  Contrôleur- Général  ;  il  eut  ua 
fils  qui  eft  aujourd'hui  Intendant  des  Fi- 
nances. 

Claude    Guy    Halle,  né  à  Paris\ 

Van  1661^  mort  en  ly^C* 

Halle  fut  un  jour  pris  pour  arbitre 
au  fujet  d'un  tableau  qu'on  ne  vouloit  pas 


î 
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recevoir  ,  parce  que  le  jeune  Peintre  à  qui 
on  favoit  commandé ^  s*en  étoit  fort  mal 
acquitté.  Halle  retoucha  le  tableau  ;  en 
forte  qu'il  valoit  le  double  du  prix  con- 
venu  :  cci\  aii-fi  qu'il  termina  le  difFérend ,  à 
la  iatisù£tion  des  deux  parties. 

Jean    Baptiste    Santerre,  t?^' i:, 

Magny  ^  près  Pontoifi^  en  (63iy  mon  en 

Applique  fans  cefTe  à  chercher  âe% 
couleurs,  qui  puffent  faire  durer  (qs  ouvra- 
ges, &  les  rendre,  pour  ainlidire,  éternels, 
Santerre  avoit  toujours  coutume  de  regar- 
der, en  marchant  dans  les  rues ,  toutes  les 
enfei^^nes  des  boutiquci  ,  afin  de  connoî- 
Ire  les  couleurs  que  le  temps  détruifoit  le 
moins. 

Un  des  plus  fameux  tableaux  de  ce 
Peintre  ,  eft  celui  d'Adam  &  Eve  ;  &. 
Ton  remarque  qu'il  les  a  repréfentés  ians 
nombril. 

Naturellement  porté  à  la  galanterie, 
Santerre  forma  une  Académie  de  jeunes 
£lles  ,  auxquelles  il  enfeignoit  ion  Art,  &C 
elles  lui  lervoient  de  modèles. 

Dans  la  chapelle  du  Château  de  Ver- 
failles  ,  on  voit  une  Sainte-Thérèfe  peinte. 
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par  Santerre  ;  elle  oil  il  belle  &C  l'exprei- 
iion  en  efl  fi  vive  ,  que  ce  tableau  paroît 
dangereux  aux  perlbnnes  trop  lulceptibles  : 
on  prétend  même  que  plufieurs  Eccléualll- 
qiies  évitent  de  dire  la  Melle  à  i'autei  de 
cette  chapelle  (i). 

Charles-François  Poersonou 

PePvSON',    né  à   Paris   (^)  fan   /uiz, 
mon  en  ïyi5, 

;  Ce  Peintre  n'eft  guères  connu  que  par 
l'aventure  mortifiante  que  lui  attira  l'am- 
•bition  d'entreprendre  des  ouvrages  dont  il 
n'étoit  point  capable.  Il  Te  fit  préférer  à  la 
Fofie  ,  pour  peindre,  dans  Téglifedes  Inva- 
lides ,  la  Chapelle  de  Saint-Ambroife;  mais 
il  commençoit  à  s'en  acquitter  fi  mal,  que 
Manfard,  quoique  Ion  protecteur,  ordonna 
"d'eifacer  tout  ce  qu'il  avoir  peint.  Poer- 
fon  ,  qui  étoit  loin  de  fe  douter  d'un  pa- 
reil traitement ,  avoit  invité  plufieurs  de 
fes  amis  à  venir  voir  ion  ouvrage  ;  il  les 
amena  dire£rement  le  iour  même  que  Man- 
fard venoit  de   toirt  faire  détruire:  qu^on 


(i)  Vies  des    Peintres,  par  d'ArcienvilIe. 

(*)  Quelques-uns  le  fontnaûreen  Lorraine.  Nous 
fuivons  le  Manufc.  de  M.  de  S*  **.  V.  auûi  d'Ar- 
genviile,  édit.  in-8°.  c.  lV,pag.  145. 
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juge  du  chagrin  &C  de  la  confiiiion  qu'il  dut 

reflentîr. 

Croira- t-on  que  cet  Artifîe  fî  jugement 
puni,  fut  depuis  comblé  d'honneurs?  Com- 
me il  eft  fur  tout  des  professeurs  pour  les 
demi-talens,  on  peignit  pathétiquement  à 
Louis  XIV  la  douleur  à  laquelle  Poerfon 
ëtoit  en  proie  ;- ce  Prince  en  fut  touché, 
&  ,  pour  le  confoler  de  l'atFront  qu'il  venoit 
de  recevoir,  il  le  nomma  Dire£leur  de 
notre  Acadérnie  de  Rome-,  &C  le  décora  du 
Cordon  de  Saint  Michel. 

On  trouve  dans  les  Poëfies  du  malheu- 
reux &  célèbre  RoulTeau,  cette  épigramme 
contre  Poerlon  ;  / 

Gâcon  ,  Rimailleur  fubalrerne. 

Vante  Perfon  le  Barbouilleur  ; 

Et  Perfon,  Peintre  de  Taverne  , 

Vante  Gâcon  le  Rimailleur. 

Or  en  ce  cas  certain  Railleur 

A  dit  cju'Jls  font  tous  deux  fort  fages  ; 

Car  fans  Gâcon  &  Tes  Ouvrages  , 

Qui  jamais  eut  vanté  Perfon  ? 

Et  fans  Perfon  &  fcs  fuffrages  , 

Qui  jamais  eiit  prôné  Gâcon  (i)? 


(i)  François  Gâcon,  Lyonnois  ,   mauvais  Poète, 
qui  n'auroic  fait  que  des  Satyres  obfcures  ,  s'il  n'eut 
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Jean-Baptiste  Blain  de  Fon- 
te n  a  y  ,  ni  à  Cacn  ,  ran  i  65 J^ ,  mort 
en  ijiS, 

Un  jour  que  Fontenay  fe  réjouiffoit 
avec  ies  amis^  la  converiation  roula  fur 
les  effets  du  feu ,  &  fur  la  difEculté  de  les 
bien  rendre  en  peinture.  Quelqu'un  de  la 
compagnie  propola  d'en  faire  à  l'inflant 
l'épreuve  ,  èc  de  prendre  pour  modèle  ua 
petit  pavillon  ifolé ,  placé  au  milieu  du 
jardin  de  la  maifon  où  ils  étoient  ,  &  affura 
qu'd  le  feroit  rebâtir  le  lendemain.  AuiTi- 
tôt  on  envoya  chercher  un  Maçon  ,  avec 
lequel  on  fit  marché  pour  qu'il  rétablit ,  de 
la  même  grandeur,  l'édifice  qu'on  vouloit 
brûler;  enfuite  on  fit  apporter  des  fagots 
dont  on  environna  le  pavillon  ;  on  y  mit 
le  feu;  6c  les  convives,  le  verre  à  la  main, 
dansèrent  tout  autour  ,  pendant  que  l'un 
d'eux  ,  qui  étoit  Peintre  ,  examinoit  les 
effets  de  la  flnnime  ,  'cl  tâchoit  de  \qs  ex- 
primer fur  la  toile  ,  d'une  manière  qui  ap- 
prochât de  la  vérité  (i). 


compofé  V Antï  -  Rnujjeau  ,  que  les  honnêtes  j^ers? 
ne  peuvent  lire  fans  horreur  ,  &  les  G^ns-de-Lettres' 
fans  àér^-ouc. 

Ci)  D  Ar^envilîe  ,  Siip.  in-4°.  Nous  rapporte- 
rons aux  Peintres  Anonymes  un  ^raic  dans  le  même 
genre,   mais  beaucoup  plus  fingulier. 
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Philippe    Meusnier,  né  a  Paris i 

tan  'iG5^y   mort  en  z/^^. 

On  demandoit  un  jour  à  Meufnier  com- 
inent  il  parvenoit  à  rendre  Tes  Elèves  ex- 
trêmement habiles ,  quoiqu'ils  n'euffent  pas" 
beaucoup  de  dirpofiîion  :  —  «  je  reiTém- 
w  ble,  répondit-il  modérément,  à  la  pierre 
»à  éguiier,  qui  rend  le  fer  très-tranchant, 
>>  quoiqu'elle  ioit  par  elle-même  incapable 
»  de  couper  »  (O* 

Jacques  Autreav,  Peintre  & Pocte^ 
ni  à  Paris  y  l'an  iGSG^  mort  en  jy^S, 

La  Peinture  &  la  PoèTie  occupèrent- 
Autreau  tour-à-tour;  mais  ce  fut  à  la  der- 
nière qu'il  fe  livra  davantage,  il  cultiva 
l'une  par  befoin  ,  6v  Tautre  par  goût. 
Quoiqu'il  fut  d'un  tempérament  trirte  & 
mélancolique,  qui  l'éloignoit  louvenr  de  U 
fociété,  il  a  fait  des  Comédies  charmantes,. 


(i)  Horace  a  die  la  même  cliofe. 

•     •     .     Ergàfungar  vice  cotis ,  acutum 
Reddere  quûe  ferrum  valet  ,  exfors  i^fa  fecandi. 

De  Art*  Poët.  v.  304.  V.  aufli  d'Argenville  ,   Sup.^ 
in-4*'.  •  •  -  •  : 
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femées  du  fei  de  la  bonne  plaifanterle. 

Naturellement  mifantrope  ,  Autreau  dé- 
daignoit  adez  volontiers  tout  ce  qu'on  efti- 
me  ,  6c  ne  s'edimoit  guères  plus  lui- 
même. 

Ses  tableaux  font  recherchés  (i).  On 
conn^nt  cekû  dans  lequel  il  a  repréfenté 
Diogène  ,  cherchant  un  homme,  la  lan- 
terne à  la  main  ,  6c  le  trouvant  en  la  per- 
ibnne  du  Cardinal  de  Fleury. 

Autreau,  fur  un  air  d'opéra,  avoit  fait 
de  jolis  vers  ,  qu'un  Gafcon,  pour  avoir 
la  réputation  de  bel-efprit ,  s'attribua  dès 
ou'ih  parurent.  Quelqu'un  le  douta  du  lar- 
cin; &5  par  malheur  pour  le  pauvre  Gaj(^ 
con,  Autreau  vint  dans  la  compagnie  ou 
l'on  parloir  de  fon  ouvrage  ,  &  on  lui  de- 
manda s'il  n'en  connoiffoit  pas  le  véritable 
Auteur:  alors,  fans  s'expliquer  davantage, 
il  dit  avec fang-froid:  —  «  pourquoi,  Mon- 
»  fieur  n'auroit-ilpas  compofé  ces  vers?  Jô 
h  les  ai  bien  faits  ,  moi  ». 

Autreau  reçut  les   vers   fuivans  ,  tandis 

(i)  Le  meilleur  eft  celui  qui  repréfente  Fonre- 
selle,  la  Motte  &  Saurin  ,  difpucant  dans  une  falle 
fttr  UQ  Ouvrage  d'efpric.  Moréri, 
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qu'il  travailioit  au  portrait  d'une  jolie  per- 

foane  : 

Ta  peins  Thémire  ,  Autreau  ;  mais  Thémire  eft  fi 

belle, 
Qu*on  ne  croira  jamais  que  tu  n'as  qu'imité  : 

Plus  Ton  portrait  fera  fidèle  , 

Et  plus  on  le  croira  flatté  (i). 

Autreau ,  après  avoir  long-temps  cultivé 
avec  iiiccès  la  Poëfie  &c  la  Peinture ,  & 
après  avoir  donné  lur  tous  les  Théâtres  de 
la  Capitale  ,  des  pièces  fort  applaudies  , 
fut  trop  heureux  de  trouver  un  alyle  dans 
l'Hôpital  des  Incurables  ,  oii  il  termina 
tranquillement  Tes  jours. 

Nicolas  de    Largilièrë,  né  â 
Paris,   Van  iG5G ^    mort  m  ly-\G, 

U  N  Magiftrat  menoit  fouvent  Largilière 
à  une  de  fes  Terres ,  où  fe  trouvoit  grande 
compagnie.  Un  jour  qu'on  étoit  à  table , 
le  mur  d'une  orangerie ,  qui  bornoit  désa- 
gréablement la  peripedive  ,  choqua  les 
yeux  d'un  des  convives ,  qui  demanda  à 
Largilière'  fi  Ton  génie  ne  lui  fourniroit 
rien  pour  corriger  ce  trifteafpeci:  :  —  «  quand 


M^rc.  Janv.  1750.  p.  8r,  .\ 


< 
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>v  je  voudrai  ,  répondit  Largilière  ,  je  ferai 
»  pafTer  vos  yeux  au  travers  de  ce  mur  ». 
Il  tint  parole  en  y  peignant  un  grand  ciel  , 
avec  ditférens  oifeaux  ,  &  dans  le  bas  ua 
payfage  ,  où  l'œil  lembloit  fe  perdre  (j  ). 

Largilière  dit  un  jour  à  Tun  de  Tes  amis, 
«  que  iorfqu'il  tenoit  à  la  main  fa  palette 
»  chargée <ie  couleurs,  il  la  regardoit  com- 
»  me  le  iymbole  du  chaos  ,  puifqu'ayant 
»  devant  lui  une  toile  préparée  6c  l'on  pin- 
»  ceau  5  pour  exprimer  les  efi'ets  de  fon 
M  imagination,  il  pouvoit  donner  aux  peu- 
»  pies  les  plus  lauvages,  une  connoifTance 
»  parfaite  de  la  création  du  monde  »  (i). 

Dans  un  grand  tableau,  placé  à  Paris, 
dans  l'églife  de  Sainte-Geneviève  ,  pour 
acquitter  un  vœu  fait  par  la  Ville  ,  en 
1694,  Largilière  s'eft  repréfenîé  parmi  les 
Spectateurs,  &  y  a  mis  Santeuil,  qui  l'en 
avoit  prié;  mais  ,  au  lieu  de  le  peindre  en 
furplis ,  il  l'enveloppa ,  par  malice  ,  dans 


(1)  Cecte  perfpedive  étoit  fi  efîimée  ,  qu'on  l'a 
couverte  long-:emps  d'un  rideau,  qui  ne  Te  tiroic  que 
rarement. 

(z;  «Il  n'y  a  rien  ,  die  Félibien  ,  en  quoi  rhomme 
»  imite  davantage  la  toute  puifTance  de  Dieu,  qui 
»  de  rien  a  formé  cet  Univers,  qu'en  repréfentanc 
»  avec  un  peu  de  couleurs  toutes  les  chofes  qa'tl  a 
»  créées  ». 

Tom^  II.  N 
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un  manteau    noir.  Santeuil  en  porta  Tes. 
plaintes  en  beaux  vers  latins ,  au  Prévôt 
des  Marchands  :  on  obligea  Largilière  de 
donner  iatisfattion  au  Poète  (i). 

Largilière  dit  un  jour  à  une  dame  fort 
eftimable  ,  dont  il  faifoit  le  portrait  : 
—  «  vous  êtes  û  belle  ,  Madame ,  &c  vous 
»avez  un  teint  û  charmant,  .qu'on  vous 
»  croiroit  de  la  race  des  fleurs  w.    . 

Joseph  Vivien,  né  à  Lyon ^  Van 
ïG6y  ^   mort  en  //ji. 

Cet  Artifte,  ayant  peint  un  homme 
qui  faifoit  difficulté  de  prendre  ion  por- 
trait ,  parce  qu'il  ne  le  trouvoit  point 
aflez  reffemblant,  lui  dit  ,  après  quelques 
conteflations:  — «eh  bien,  Monfieur,  je 
»  n'en  fuis  nullement  embarraffé;  je  l'ajuf- 
»  terai  à  ma  manière ,  fans  toucher  à  la 
»  relïemblance ,  &  j'y  mettrai  une  queue  de 
»  fmge  :  tout  le  monde  vous  reconnoîtra  , 
»  &  je  trouverai   vingt    acheteurs  au  lieu 


(i)  Ce  trait,  rapporté  par  d'Argenville  ,  ne  Çt 
trouve  point  dans  les  différentes  éditions  du  Santo- 
liana ,  ni  dans  celle  que  vient  de  donner  M.  l'Abbé 
Pinouart>&  cju'ilafi  ridiculement  copiée.  V. /'-^nn. 
Lin.  1773. 
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M  d'un  y>.  L'homme,  entendant  ce  difcours  , 
prit  le  tableau  6c  le  paya. 

Une  jeune  dame  ,  d*une  beauté  parfaite, 
&  dont  la  fortune  étoit  médiocre ,  en- 
chantée des  portraits  de  Vivien  ,  defiroit 
vivement  qu'il  la  peignît  aufîi ,  mais  n'ôfoit 
le  lui  demander,  parce  qu'elle  n'étoit  point 
en  état  àc  payer  le  prix  qu'exigeoit  cet 
habile  Artifte.  Vivien,  informé  de  l'envie 
de  cette  Dame,  fe  rendit  chez  elle,  Se 
fe  mit  en  devoir  de  la  peindre;  furprifede 
fon  adion  ,  elle  ne  lui  iaiiTa  point  ignorer 
Fobllacle  qui s'oopofoit  à fes  vœux.  Vivien, 
continuant  fon  ouvrage ,  lui  répliqua  gala- 
ment  :  —  «  les  Arts  doivent  s'emprelTer 
>>  d'obéir  à  la  beauté;  ne  foumet-elle  pas 
»  6c  les  hommes  oC  les  dieux  »  ? 

Vivien  fut  employé  par  l'Ele^leur  de 
Cologne,  &c  fe  rendit  en  Allemagne,  aîin 
de  préfenter  lui-même  le  plus  beau  mor- 
ceau qu'il  eût  fait  pour  ce  Prince.  Les  mal- 
heurs  de  la  guerre  ayant  attiré  les  ennemis 
.de  l'Eledleur  ,  jufques  dans  la  Capitale  de 
fes  Etats;  l'un  des  fils  de  Vivien,  par  l'ia- 
gratitude  la  plus  noire  envers  le  bienfai- 
teur de  fa  famille ,  ôc  oubliant  même  tout 
ce  qu'il  devoit  à  l'Auteur  de  fes  jours,  dé- 
couvrit aux  ennemis  l'endroit  où  étoient 
renfermés  les  tableaux  que  fon  père  avoit 

Ni 


196  Anecdotes 

faits,  &  qui  repréfentoient  la  famille  de 
l'Eledeur  :  ce  Prince  eut  enfuite  beaucoup 
de  peine  à  les  ravoir,  &  ne  put fe  les  pro- 
curer qu'à  force  d'argent  (i). 

Hyacinthe  Rigaud,  né  à  Perpi- 
gnan ,  tan   166^  ,  mort  le  23   Décembre 

'743  O- 

Quelques  portraits  commencèrent 
la  grande  réputation  dont  Pvigaud  a  toujours 
joui.  Il  peignit,  entr'autres ,  dans  fa  jeunefTe, 
un  Joualier,  nommé  Marteron  ,  6c  le  por- 
trait paffa  fuccefîivement  au  fils  &  au  petit- 
fils  du  Joualier.  Ce  dernier,  voulant  s'aiTurer 
s'il  étoit  réellement  de  Rigaud,  prit  le  parti 
de  le  lui  faire  voir.  Rigaud  ne  reconnut 
point  fon  ouvrage ,  6c  dit  que  le  tableau 
pouvoit  être  de  Vandyck;  mais  enfin  il  fe 
rappeîla  qu'il  avoit  autrefois  peint  un  nom- 
nié  Marteron,  Se  pria  qu'on  lui  permît  de 
retoucher  la  draperie ,  qu'il  trouvoit  indigne 
de  lui. 

Rigaud  alla  exprès  en  RoufTillon  ,  pour 


(î)  D'Argenville,  Sup. 

(*)  Il  eft  tort  rin^ulicrc|ue  tous  les  Auteurs  aient 
copié  la  faute  de  d'Argenville  ,  qui  fait  naître  Ri- 
gaud en  1 663  ;  &  n'aient  point  fait  attention  à  Terrata 
ilc  l'Ouvrage ,  o»  il  eil  dit  que  Rigaud  eft  né  l'an 
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|)eîndre  fa  mère  ,  &  pour  emporter  avec 
lui  l'image  de  celle  qui  lui  avoit  donné 
le  jour. 

La  ville  de  Perpignan  jouît  du  précieux 
privilège  de  pouvoir  tous  les  ans  anno- 
bJir  un  de  fes  citoyens.  Elle  crut,  en  l'année 
1709,  ne  pouvoir  mieux  faire  tomber  fon 
choix  que  fur  Rigaud.  Louis  XIV  &  Louis 
XV  ont  confirmé  les  Lettres  de  nobleffe; 
&  la  Cour  Souveraine  du  RoufTillon  a 
rendu  un  Arrêc  ,  qui  porte  en  fubllance 
que  a  Rigaud  efl  maintenu  dans  la  noblefle 
»  à  lui  confirmée  ,  tant  en  confidération  de 
»  la  célébrité  qu'il  s'ell:  acquife  dans  fon 
»  Art,  que  pour  avoir  eu  l'honneur  de  pein- 
»dre  la  famille  Royale,  jufqu'à  la  qua« 
y>  trième  génération  »  (i). 

Pendant  qu'il  peignoit  Louis  XV,  en- 
core enfant ,  le  jeune  Monarque  lui  de- 
manda s'il  étoit  marié ,  &  s'il  avoit  le  bon- 
heur d'être  père  :  —  ce  je  fuis  marié,  répon- 
»  dit  Rigaud  en  foupirant;  mais  je  n'ai  point 
»  d'enfans  ,  grâce  à  Dieu  ».  —  Le  Roi ,  fur- 
pris  de  ces  derniers  mots,  lui  en  demanda 
l'explication.  —  «  Si  j'avois  des  enfans  , 
»  Sire ,  répliqua-t-ii ,  je  ne  faurois  leur  laif- 


(1)  Louis  XIV  créa  Rigaud  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.  Michel. 

Nj 
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»kr  de  quoi  vivre;  vo;re  Majeflé  devant 
»  hériter  a^jrès  ma  mort  de  tout  ce  que  j'ai 
»  pu  gagner  par  mon  travail  >k  —  Le  jeune 
MoHcirque  laflura  qu'il  le  fcToit  expliquer 
la  choie,  6c  qu'il  en  parleroit  à  M.  le  Ré-, 
gent  6c  au  Cardinal  du  Bois ,  alors  premier 
Minillre.  Louis  XV  annonça   dès  l'enfance 
la  bonïé  de  f  n  cœur;  il  daigna  ê're  fen* 
fible  au  diicours  de  Ton  Peintre ,  6c  l'on  fît 
pour  Rigaud  ce   qu'on  n'avoit  encore  fait 
pour  perfonne  :  on   lui  conferva  le  même 
revenu  qu'il    avoit    fur    l'Hôtel-de-Ville  ; 
malgré  la  rigueur  du  Règlement  donné  eA 
1722,  au  fujet  de  la  propriété  des  billets i 
de  banque. 

Dans  le  cours  de  fa  vie  brillante ,  Rigauà 
a  peint  cinq  Monarques,  tous  les  Princes 
du  Sang  Royal  de  France,  &c  les  perfonnes 
les  plus  diftinguées  de  l'Europe, 

Sa  coutume  étoit  d'écrire  exa£lement  fuf 
un  régillre,  les  noms,  les  qualités  &  l'âgé 
de  tous  ceux  qu'il  peignoit,  avec  l'année  6t 
le  prix  du  tableau. 

Un  Etranger  vint  lui  demander  le  portrait 
de  fon  père ,  fait  depuis  plus  de  quarante 
années,  &  qui  devoit  encore  être  chez  lui: 
•Rigaud  le  conduifit  dans  une  falle  oii  il 
avoit  raffemblé  plusieurs  portraits  qui  lui 
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ëtoient  reftés  ;  l'Etranger  reconnut  le  por- 
trait,  ouvrit  fabourfe;  &  Rigaud,  ayant 
regardé  derrière  la  toile  dans  quelle  année 
il  avoit  été  peint ,  n'en  voulut  recevoir 
que  cinquante  francs ,  prix  qu'il  exigeoit  à 
l'époque  de  ce  tableau. 

ï.    Rigaud  fe  maria  par  une  aventure  aflez 
fingulière.   Une  Dame  ayant  envoyé  fon 
domeftique  pour  avertir  quelque  barbouil- 
.   leur  de  venir  mettre  en  couleur  fon  plan- 
cher, le  Laquais  alla  s'adreffer  à  Rigaud, 
q'ji ,  charmé    de  la   méprife ,  voulut  s'en 
amufer,   promit   de   fe   rendre   à    l'heure 
indiquée ,  &  n'y  manqua  pas  en  effet.  La 
Dame  voyant  paroître  un  homme  de  bonne 
I    mine  ,  habillé  magnifiquement ,  fe  douta  du 
I    quiproquo  de  fon  Domeflique ,  en  ût  des 
I    exciifes  à  Rigaud  ,  &  le  reçut  d'une  manière 
I    très-diftinguée.  L'Artifle^charméde  l'efprit 
&  de  la  beauté  de  cette  Dame  ,  demanda 
f    la  permifîion   de    venir   quelquefois  faire 
:    fa  cour.  Enfin  ,  la  fympathie  agit  entre  ces 
;    deux  perfonnes  ;  on  parla  bientôt  de  ma-», 
riage  ,  &c   leur  union  fut  des  plus    heu- 
!    reufes. 


Quoique  Rigaud  eût  naturellement  Tef- 
prit  très-galant ,  il  n  a  jamais  aimé  à  pein- 
dre les  femmes  :  —  «  fi  je  les  repréfente 
»  telles  qu'elles  font ,  difoit-il ,  elles  ne  fe 
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»  trouveront  pas  aflez  belles  ;  fi  Je  les 
»  flatte  trop ,  elles  ne  feront  point  reiTem- 
»  blantes  »  (i). 

Une  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  rouge, 
&  dont  il  faifoit  le  portrait,  fe  plaignit  de 
ce  qiul  n'employoit  pas  d'affez  belles  cou- 
leurs, &  lui  demanda  dans  quel  endroit  il 
les  achetoit  :  —  «  je  crois,  Madame,  ré- 
»  pondit-il ,  que  nous  nous  fourniflbns  au 
»  même  marchand  ». 

François    Desportes,  né  dans  la 
Champagne  ,  l'an  16G1 ,  mort  en  iy4J» 

Les  talens  de  Defportes  pour  la  Pein- 
ture fe  découvrirent  à -peu -près  de  la 
même  manière  que  ceux  du  fameux  Ma- 
réchal d'Anvers ,  au  feizième  fiècle  (1). 
Defportes  étoit  retenu  au  lit  par  une  lon- 
gue maladie  ;  il  s'enuyoit  ;  on  lui  fît  voir 
une  eftampe  ,  qu'il  voulut  s'am'ufer  à  def- 
finer  ;  &  cet  cfTai  fît  connoître  les  heu- 
reufes  difpofîtions  qu'il  avoit  reçues  de  la 
Nature. 


(i)  On  a  vu  que  Pierre  Mignard  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens,  t.  II ,  p.  134. 

(z)  Quintin  Me/Iîus ,  ou  Matyfis,  qui  fut  long- 
temps fimple  Maréchal  à  Anvers.  V.  Peintres  F/j- 
mands  >  t.  i ,  pag.  45?^. 
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Defportes  fuivoit  Ibuvent  Louis  XV  à 
la  chaile,  &  efquifToit,  lans  defcendre  de 
cheval,  les  événemens  qu'il  y  remarquoit, 
iiir-tout  les  chiens  qui  fe  montroient  les 
mieux  drefles  :  il  les  repréfentoit  fi  par- 
faitement ,  qu'en  voyant  fon  ouvrage ,  le 
Roi  les  nommoit  tous  par  leur  nom. 

Defportes  répondit  très-fièrement  à  un 
homme  de  fortuue  ,  revêtu  d'une  charge 
confidérable ,  &  qui  lui  difoit  qu'un  hom- 
me tel  que  lui  devoit  être  rerpe£lé  : 
•—«quand  je  voudrai,  Monfieur,  je  ferai 
»  ce  que  vous  êtes  ;  mais  vous  ne  pouvez 
»  jamais  être  ce  que  je  fuis  »  (i). 

Antoine  Coypel  fils  de  Noël 
COYPEL,  né  à  Paris ,  l'an  1661 ,  mort 
m  iy2z, 

Antoine  Coypel ,  fe  préparant  à 
peindre  la  grande  galerie  du  Palais  Royal, 
pria  quelques  Dames  de  la  Cour  ,  de 
vouloir  bien  fervir  de  modèles,  pour  les 
déefTes  qu'il  devoit  repréfenter  ;  chacune 
d'elles  brigua  aufîi-tôt  l'honneur  d'être 
admife  dans  le  cercle  des  dieux  ;  &  l'Ar- 
tifte ,  qui  avoit  commencé  par  demander 
une  grâce,  finit  par  en  faire  une  hii-même, 

(i)  D'Argenville. 
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en  ne  peignant  que  les  Dames  qui  lui  pa- 

roîfToient  les  plus  belles  (i). 

M.  le  Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent 
du  Royaume,  venoit  fouvent  le  voir  tra- 
vailler à  cet  Ouvrage ,  prit  du  goût  pour 
la  Peiîiture ,  &  voulut  être  un  de  fes 
Elèves  (i). 

Pour  prémices  des  dons  qu'il  lui  defli- 
noit,  ce  Prince  commença  par  lui  envoyer 
, un  carroiî'e  attelé  de  très-beaux  chevaux, 
&  accompagna  ce  magnifique  préfent  d'une 
penfion  de  cinq  -  cents  écus ,  pour  l'entre- 
tien de  l'équipage  (3). 

Coypel, ayant  eu  quelques  fujetsde  mé- 
contentement ,  étoit  tenté  d'accepter  les 
ofires  avantageufes  qu'on  lui  flùfoit  en  An- 
gleterre ;  lorfqu'une  voiture  entièrement 
fermée  s'étant  arrêtée  à  fa  porte,  on  vint 
lui  dire  qu'un  de  fes  amis,  qui  ne  pouvoit 
defcendre  de   cette  voiture  ,  demandoit  à 


(i)  Vissdes  cinqj^reTniers  Peintres  du  Roi^z  vol, 
in  -  li  ,  par  diiïerens  Auteurs  ,  (  M.  Defporces ,  le 
Coi-nre  de  Caylus,  &  M.  Watelet  ). 

(z)  Le  Prince  lit  clés  progrès  étonnans.  On  a  quel- 
<}Lies  tâhlcaux  fie  lui.  V.  t.  I,  Par  VI,  p.  31*;  & 
ï.  n,  p.  107 —  iccj.  Les  EiVampes  de  l'ingénieux 
Roman  de  Chloé ^Coi\i  faites,  dit-on,  furies  deflins 
de  ce  Prince. 

(3)  Vies  des  '[remiers  Peintres  du  Roi,  tora.  1, 
pag.  12. 
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.1*1  parler.  Il  y  courut  aufîi-tôt  ;  &  quel 
Lit  Ion  étonnement ,  en  entrant  dans  ce 
:arro(re,  de  reconnoître  la  voix  du  Prince 
on  bienfaiteur  ,  qui  ,  le  menant  dans  une 
promenade  Iblitaire ,  daigna  employer  les 
aifonnemens  &:  les  reprélentations  pour 
li  perfuader  de  ne  point  quitter  la 
:rance  (i)J 

Long-temps  avant  cet  événement  û  glo- 
rieux pour  Antoine  Coypel ,  \Madcmoi- 
fdU,  fille  de  Gafton,  Duc  d'Orléans  (2), 
iui  ordonna  de  peindre  un  plafond  à  Choify. 
La  PrinceiTe,  qui  s'amufoit  à  voir  les  pro- 
grès de  cet  Ouvrage,  reconnut  que  le  jeune 
Peintre  avoit  l'efprit  orné  ;  &  voulut  qu'il 
eût  l'honneur  de  fe  joindre  à  fa  Cour  aux 
heures  des  promenades.  Souvent  même  cette 
PrincefTe  le  faifoit  appeller  pour  lire  au- 
près d'elle  ;  parce  qu'il  lifoit  de  façon  à 
rendre  plus  fenfibles  les  beautés  d'un  Ou- 
vrage, &  à  faire  illuiion  fur  les  endroits 
foibles.  Un  jour  que  Madcmoifelk  lui  fai- 
foit lire  les  Mémoires  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV,  il  fe  trouva  dans  uii  étrange 


(1)  Vies  des  Peintres  du  Roi,  t.  2  ,  p.  11. 

(i)  Née  en  1617  ,  morte  en  1693.  Nous  avons 
<îs  cette  PrincefTe  des  Mémoires  très  -  curieux.  On 
fait  quecettepetite-lîile  de  HeorilVfinitparépouûr 
fecretcement  un  fimplç  Gentilhomme ,  ie  Comte  de 
Lauziin. 


104  Anecdotes 

embarras ,  voyant  qu'il  touchoit  à  l'endroîj 
du  livre  où  le  canon  de  la  Baftille  ne 
voit  pas  être  oublié.  Il  feignit  une  extinc;j 
tion  de  voix.  La  Princefle,  qui  en  pénéti 
la  caufe ,  fourit ,  en  lui  difant  :  continuel 
tout  ce  que  vous  alle^  lire  efi  faux.  Maigre, 
cette  alfnrance  ,  il  lut  ce  morceau  avec 
tant  de  rapidité,  qu'on  ne  s'apperçut  point 
qu'il  en  fupprimoit  un  très -grand  nombre 
de  détails  (i). 

Louis  XÎV  répandit  auffi  fes  bienfaits 
fur  Antoine  Coypel ,  &  lui  donna  des  Let- 
tres de  nobkfîe,  diflinétion  toujours  honc- 
rabîe  &  flatteufe  ,  quand  elle  efl  obtenue 
par  les  talens  ou  par  des  fervices  rendus  à 
la  Patrie.  Il  arriva  à  Coypel  la  même  chofe 
ou'à  Molière ,  &  l'on  ne  peut  voir  (ans  éton^ 
nement  que  les  Courtifans,  pour  l'ordinaire 
remplis  d'efprit  &  de  goût ,  n'ôfent  appré- 
cier le  mérite  que  d'après  le  Prince  qu'ils 
encenfent.  Coypel  a  peint  le  plafond  de  la 
chapelle  de  Verlailles;  Louis  XIV,  voyant 
de  fa  tribune  cet  Ouvrage  pour  la  pre- 
mière fois ,  en  trouva  les  figures  d'une  pro- 
portion trop  grande.  Toute  la  Cour  répéta 
cette  remarque  ,  &  enchérit  encore  fur  la 
critique  du  Roi.  Le  lendemain  Louis  XIV 


(i)  Vies  des  cinq  -premiers  Peintres  du  Roi* 
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appèrcevaot  Coypel  à  fon  petit  couvert , 
U'appella  ,  &  lui  dit  :  —  «  les  figures 
»  de  votre  beau  plafond  m'avoient  paru 
»  trop  fortes;  mais  ma  critique  n'étoit  pas 
»juile  :  j'ai  examiné  votre  Ouvrage  du  bas 
»de  ma  chapelle,  &  je  fuis  convenu  que 
»  vous  euHiez  mal  fait  de  les  peindre  plus 
»  petites  ».  —  Ce  trait  fait  le  plus  grand 
honneur  à  Louis  XIV,  cC  achève  de  met- 
tre dans  tout  Ion  jour  le  caradère  des  Cour- 
tifans  ,  qui  ne  manquèrent  pas  de  chanter 
la  palinodie ,  6l  de  trouver  le  plafond  ad- 
mirable (i). 

Antoine  Coypel  auroit  pu  être  aufîî  bon 
Poète  qu'il  étoit   excellent    Peintre  ;  nous 

:  avons  de  lui  une  aflez  longue  pièce  de 
vers ,  intitulés  :  Epure  à  mon  fils  ,  fur  la 
Pànture.  Il  efl  étonnant  que  cet  Ouvrage 

■  ne  loit  pas  plus  connu.  La  modeilie  de 
Coypel  l'avoir  condamné  à  refter  toujours 


(i)  Vies  des  Peintres  du  Rri ,  rom.  i,  pa^.  iS 
-19.  On  trouve  dans  le  même  volume,  p.  8  &  p  , 
:  un  trait  qui  n'cfl:  point  encore  dans  le  San.oliana. 
_  La  vue  de  deux  tableaux  d'Antom.'  Coypel  lit  en- 
'  irer  Sanceuil  eo  enchouhafir.e  ,  il  s'écria,  en  regar- 
'}  dant  celui  Cjui  r-préfence  la  Vierge  au  pied  de  la 
I  croix  :  Crux  altéra  Ma'er  !  Se  dit  avec  traafport, 
,  en  voyant  celui  où  la  iiiie  de  Jephré  reçoit  les  der- 
'.  fiiers  adieux  de  Tes  compagnes  défcfpérées  ;  Qust 
;  vi^imœ in  anal 
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dans  Ton  porte-feuille.;  mais  il  ne  put  (e 
défendre  de  le  montrer  à  Boilean  ,  avec 
lequel  il  étoit  intimement  lié,  qui  le  prelTa 
de  le  faire  imprimer  ,  &  lui  dit  même  d'in- 
férer dans  la  préface,  que  Boileau  l'avoit 
engagé  à  publier  {qs  vers  (i).  Voici  quel- 
ques fragmens  de  cette  Epître  : 

Enfin  vous  le  voulez  ,  ma  réfifiaoce  cfl  vaine  ; 
Un  afcendanc  plus  fore  malgré  moi  vouseniraîoc  ; 
Et  lie  l'Arc  du  DeHin  votre  cœur  trop  épris  , 
Veut  dans  l'Académie  en  difputer  le  priy. 
Suivez-donc  les   cranfporcs  de  cette  ardeur  extrê- 
me; 
Mais  écoutez  >  mon  fils,  un  père  qui  vous  aime  .... 
Quelques-uns  revêtus  du  nom  de  ConnoifTeurs , 
Arbitres  ignorans ,  s'érigent  en  Censeurs  .  .  . 
Celui-ci  ,  pour  avoir  prodigué  tout  Ton  bien 
A  de  rares  tableaux  vantés  par  Félibien  , 
Et,  pour  avoir  appris  quelque  plirafe  inutile. 
Croit  parler  de  Peinture  au(I:-bien  que  de  Pile  r 
C*eft-li  d'un  fi  bel  Art  le  deftin  malheureux  .... 
Confukez  le  Public  ,  &  fuyez  les  flatteurs , 


(i)  L'Epkre  d' un  pèr e  d  fin  fils,  fur  la  Peinture , 
a  été  traduite  en  Allemand  ,  &  imprimée  dans  cette, 
Langue,  en  lyôz.Les  Difcours  d'Antoine  Coypel  > 
en  forme  de  Conférences  ,  font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  &  d'agrément.  Il  en  e/t  de  même  des  notes 
qu'il  a  jointes  à  Ton  Epîcre. 
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|5e  vos  plus  grands  défauts  lâches  admirateurs  ; 
Un  Peintre  qui  fe  flatte  en  fon  orgueil  extrême  , 
ConnoifTanc  peu:   fon  Art ,    fe    connoîc   peu    lui- 
même  .  .  . 
Fuyez  ceux  qui ,  toujours  entraînés  vers  l'intrigue. 
Prodiguent  leur  encens  â  la  plus  forte  brigue; 
Il  efi  certains  refforts  pour  fe  faire  un  appui , 
Et  jufqu'à  la  louange  ,  on  vend  tout  aujourd'hui. 
C'eft  fouvent  l'intérêt  d'une  injufte  cabale 
Qui  fait   qu'on  vous  élève ,  ou  que  l'on  vous   ra- 
vale ; 
Et  la  foule  imbécile  &  fans  difcernemenr. 
Sur  un  fat  en  crédit  règle  fon  jugement- 
JVléritez-donc  ,  mon  fils  ,  de  plus  dignes  fuiïrages  , 
Ec  qu'en  votre  faveur  parlent  feuls  vos  Ouvrages..  . 
JMais  loin   ces   Peintres   froids  ,   bornés    dans    leur 

génie, 
iQui,  dérobant  des  biens  que  le  Ciel  leur  dénie, 
Du  mérite  d'autrui  font  valoir  leur  pinceau, 
Et  de  lambeaux  exquis  font  un  mauvais  tableau...* 
Il  eil  dans  les  couleurs  de  douces  fympathies, 
Qui,  par  un  Art  divin  doNflement  afTorties  , 
Savent  charmer   les  yeux  d'autant   d'accords  rou- 
j  chans , 

'  Qu'à  l'oreille  ravie  en  offrent  les  beaux  chants  (i). 

(i)    C'étoic  le  fentiment   de   Lar^çilière^   ainfî 
qu'en  a  pu  le  voir  plus  haut ,  p.  i^i 
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Charles   Coypel,//^  du  précédent^ 
né  à  Paris  ^  Van  /6V)4,  mort  en  iy62* 

Le  Régiment  de  la  Calotte  a  fait  beaucoup 
de  bruit  en  France,  versl/année  1710.  Sous 
prétexte  d'enrôler  ûqs  fujets  dans  ce  Régi- 
ment chimérique ,  des  perfonnes  d'elprit 
compoioient  des  brevets  très-plaiîans  ,  qui 
n'étoient  autre  chofe  qu'une  critique  mali- 
gne de  ceux  qu'on  vouioit  tourner  en  ridi- 
CLiîe.  Charles  Coypel  fut  reçu  dans  ce  fa- 
meux Régiment  ,  fans  y  avoir  brigué  de 
place.  Nous  allons  rapporter  le  brevet  qu'on 
lui  envoya.  : 

De  par  le  Dieu  Porte- Marotte , 
Nous  ,  Colonel  de  \z  Calotte, 
Attentifs  à  récompenfer 
Les  gens  d'un  excellent  mérite  , 
Gens  de  eénie  &  de  conduite  : 
Defîranc  aufli  les  placer 
Dans  les  hauts  rangs ,  poftes  &  grades 
^Des  Officiers  de  no-:  Brigades; 
Informé,  de    très- bonne  part, 
Que  Coypel  fils,  Peintre  &  Poète  , 
De  run,ainfi  que  Je  Tautre  Art, 
Avoit  connoiffance  parfaite  , 
Et  qu'aux  oreilles  ,  comme  aux  yeut, 
Il  n'offriroit  rien  d'ennuyeux; 
Vu  le  Ballet  &  Comédie , 

OU 


f 
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Où  la  Cour,  en  cercle  nouveau, 

Se  vit  tout-à-coup  endormie 

Par  vapeur  montant  au  cerveau  , 

Vapeur  fomnifère  &  noirâtre, 

Quelquefois  connue  au  théâtre, 

Depuis  fon  érablifTemenr. 

A  ces  caufes  ,  fu/îifamment 

Convaincus  par  !a  Renommée 

Que  ledit  Coypel  feroit  bon 

A  icrvir  de  guide  &  patron 

Aux  Comédiens  de  l'armée, 

Soumettons ,  comme  de  raifon  , 

A  Tauftérité  de  fa  Mufe, 

Tout  théâtre  de  garnifon  , 

Où  le  quartier  d'hiver  s'amufe. 

Outre  plus,  par  ce  Mandement  , 

Le  créons,  à  ticre  d'office, 

Second  Peintre  du  Régiment; 

Voulons  qu'aucun  autre  ne  puifTe 

Peindre  couvertures,  eaiffons, 

Drapeaux,  Etendards  &  Guidons, 

A  l'ufage  de  nos  Milicesi 

Attachons  à  nos-dits  Offices 

La  penfion  de  mille  écus, 

A  prendre  fur  nos  revenus 

Des  brouillards ,  vapeurs  &  nuages 

Des  rivières  3c  marécages; 

A  lui  payables  tous  les  ans. 

Sans  frais  de  contrôle  &  quittances. 

Tome  II.  O 
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Par  Mefîîeurs  les  Frères  Bontems  (i). 
Les  Trésoriers  de  nos  Finances. 

Fait  le  jour  que  Cardénio  (i) , 

Sifflé  par  Thaiie  &  Clio  , 

En  préfence  de  Cour  plénière, 

Caufa  vapeur  plus  meurtrière 

Que  n'en  caufe  un  mauvais  Sermon. 

Signé  ToRSAc  ;  plus  bas ,  Aimon. 

Le  badinage  qu'on  vient  de  lire  fut  fait 
au  fujet  d'une  pièce  intitulée  Cardénio , 
compofée  par  Charles  Coypel ,  pour  être 
repréfentée  devant  le  Roi  ,  6i  qui  ne  fut 
donnée  que  trois  fois  à  Paris.  Antoine 
Coypel ,  voyant  fon  fils  déclaré  fécond 
Peintre  du  Régiment ,  crut  c|u'on  le  déii- 
gnoit  lui-même  tacitement  pour  le  premier. 
Il  alla  fe  plaindre  au  Duc  d'Orléans ,  Ré- 
gent du  Royaume  ,  qui ,  ne  trouvant  rien 
de  criminel  dans  une  plaifanterie  ,  lui  con- 
feilla,  en  badinant ,  de  s'adrefl'er  plutôt  au 
Généralifïime  du  Régiment.  —  «  Monfei- 
»  gneur,  répondit  Coypel ,  fi  votre  Alteffe 
»  Royale  ne  me  rend  juftice ,  je  fuis  telle- 
»  ment  déshonoré ,  qu'il  faut  que  je  forte 
y>  du  Royaume  ».  —  Bon  voyage  ,  lui  dit 


(i)  Grands  diflipateurs  d'alors. 
(  %  )  Principal  Héros    d'une  Comédie  faite  pai 
Charles  Coypel. 
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le  Prince  en  riant  ;  &  c'eft  tout  ce  qu'il  en 
put  tirer  (1). 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  dif- 
cours  qa'adreffa  Charles  Coypel  à  l'Aca- 
demie  de  Peinture.  —  «  Melfieurs ,  dit-il 
»  à  les  Confrères ,  vous  m'accordâtes  à 
»  vingt  -  un  ans  le  titre  d'Académicien  , 
»  fur  des  Ouvrages  payables  pour  un  jeune 
»  homme ,  mais  peu  dignes  de  paroître  au 
»  milieu  des  chef-d'œuvres  qu'on  voit  bril- 
»ler  ici  (2).  Trouvez  bon  ,  Meilleurs,  que 
»  je  faifiife  l'occafion  d'une  alTemblée  pu- 
»  bîique  pour  vous  en  renouveller  mes 
>>  remerciemens,  &  pour  vous  demander 
»  la  permifTion  de  mettre  inceffamment  ua 
»  morceau  moins  défedueux  ,  à  la  place  de 
»  celui  dont  vous  voulûtes  bien  vous  con- 
»  tenter  alors.  Permettez-moi  de  vous  re- 
»préienter,  qu'on  peut  vous  accufer  d'une 
»  indulgence  dangereufe  ,  en  voyant  un 
»  tableau  fi  foible  parmi  les  vôtres.  Vous 
»  ne  l'euiTiez  pas  reçu,  fans  doute,  fi  la 
»  mémoire  de  mon  aïeul,  fi  l'eftime  dont 
»  l'Académie  honoroit  mon  père,  fi  la  pré- 
»  vention  favorable  qu'on  a  pour  la  jeuneffe 
»  ne  vous  eudent  engagés  à  me  faire  grâce. 

(.1  )  Mémoires  four  fervir  d  l'Hifiolre  de  la  Ca- 
lotte y  étiic.  in- II.  Bafle  ,    17^^*  ^^m.  i,  p.  68. 

(i)  Chaque  Académicien  fait  un  tableau  de  ré- 
ception, qui  décore  les  Tailes  daiïemblée. 

O  a 
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»  Maïs  5  Meffieurs,  ces  raifons  qui  feront 
»  toujours  gravées  dans  mon  cœur,  ne 
»  font  pas  écrites  au  bas  de  ce  morceau  ; 
»  &  le  jeune  Elève  qui  le  voit ,  fe  flatte 
»  qu'il  en  coûte  peu  pour  mériter  de  prendre 
»  place  parmi  vous  >>  (O*  ^ 


Ni 


COLAS    BeRTIN,  né  a  Paris  ,  fan 

1 66y  ,  mort   m  ly^  G* 

Pendant  que  Bertin  étoit  à  Rome, 
fon  heureufe  phyfionomie  ,  &  les  talens  qui 
le  faifoient  paroître  avec  éclat,  lui  acqui-' 
rent  les  bonnes  grâces  d'une  PrincefTe,  qui 
lui  prodiguoit  même,  dit-on,  les  plus  dou- 
ces faveurs.  Mais  l'intrigue  ne  put  être- 
long- temps  cachée.  La  famille  de  cette 
Princefle  troubla  le  bonheur  que  goûtoient 
en  Tecret  les  deux  amans,  6c  menaça  le 
Peintre  de  le  punir  de  Ion  audace,  s'il  ôloit 
encore  répondre  à  la  pafTion  qu'on  avoit 
pour  lui:  le  meilleur  parti  qu'il  eut  à 
prendre,  fut  de  s'éloigner  promptement  de 
l'Italie. 


(i)  Vies  des  premiers  Peintres  du  Roi  y  t.  s  , 
la  fin  de  celle  d'Antoine  Coypel.  Cet  Artifle  fut 
pire£l€ur  de  l'Académie  ,  &  premier  Peintre  du 
Roi.  Nous  avons  de  lui  des  Difcours  académiques, 
A:  plulieurs -Pit-CÊS  de  Théâtre. 


' 
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ÏEAN    Rang,    ni  à   MompelLkr  ^  tan 


^74,  mort  m  ly;^^* 


Cet  Artifte  excelloit  à  peindre  le  por- 
trait ;  cependant  des  gens  peu  connoiffeurs 
trouvèrent  que  celui  qu'il  avoit  fait  d'un  de 
leurs  amis,n'étoit  point  reffeniblant.  Ranc , 
piqué  de  cette  injufte  critique  ,  prépara 
une  toile,  y  fît  un  trou,  &  pria  la  per- 
fonne  qu'il  avoit  peinte,  d'y  placer  fa  tête: 
la  chofe  étant  exécutée  ,  il  manda  les  pré- 
tendus Connoiffeurs  ,  qu'il  vouloit  confon- 
dre ,  &  leur  dit  qu'il  venoit  de  retoucher 
fon  tableau;  mais  il  eut  beau  foutenir  que 
l'ouvrage  devoit  être  parfait;  les  Critiques, 
qui  croyoient  avoir  de  bons  yeux ,  trouvè- 
rent toujours  qu'il  n'avoit  point  faifi  la 
refîemblance  de  l'original  :  vous  vous  trom^ 
pei^  Mejjieurs^  (s'écria  tout-à-coup  la  tête  ) 
car  ce(l  moi-même,  (i). 

Cette  aventure  fmgulière  fait  le  fujet 
d'une  fable  de  la  Motte  (2) ,  dont  voici 
l'extrait. 


(  1  )  Ce  trait  fîngulier  a  pu  donner  l'idée  de  la 
Tête-d-Perruque ,  Pièce  par  }A.  Collé  ;  &  du  Ta- 
bleau parlant  j  Opéra- Comique  ,  joué  aux  Ita- 
liens. 

(2)  Liv.  4  ,  Fable  j. 


I 
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De  fc  faire  tirer  certain  homme  eut  envie. 
Chacun  veut  être  peint  une  fois  en  fa  vie  , 

L'amour-propre  ,  de  fon  métier, 
Eft  ami  des  Portraits  ;  cet  Art  qui  nous  copie 

Semble  aulfi  nous  multiplier; 
Ce  n'eft  pas  là  notre  unique  folie. 
Le  Portrait  achevé ,  notre  homme  veut  avoir 
L'avis  de  fes  amis,  gens  experts  en  Peinture:  — 

«Regardez,  il  s'agit  de  voir 
«  Si  je  fuis  attrappé  ,  fi  c*eft-là  ma  figure.  — 

»  Bon  !  dit  i*un  ,  on  vous  a  fait  noir  ; 
»  Vous  êtes  blanc. —  Cette  bouche  grimace, 
Die  un  autre  :  ce  nez  n'efl  pas  bien  à  fa  place , 
»  Reprend  un  tiers;  je  voudrois  bien  favoir 
»  Si  vous  avez  les  yeux  fi  petits  &  fi  fombres? 
»  Et  puis,  en  vérité,  que  fervent-là  ces  ombres? 
»  Ce  n'cft  point  vous  enfin;  il  faut  tout  retoucher  ».— • 
Le  Peintre  en  vain  s'écrie  ;  il  a  beau  fe  fâcher  .  .  ^ 


Les  ConnoifTeurs   partis,   le  Peintre  dit  à  l'hom- 
me :  — 
«Vos  amis  ,  de  leur  nom  s'il  Faut  que  je  les  nomme  > 

»  Ne  font  que  de  francs  ignorans  ; 
•  Et,  fi  vous  le  voulez  ,  demain  je  les  y  prends. 
)>  D'un  femblable  tableau  je  laifierai  la  tête  , 

»  Vous  mettrez  la  vôtre  en  fon  lieu. 
»  Qu'ils  reviennent  demain,  l'affaire  fera  prête. — 
»J'yconfens,  dit  notre  kommc  ;  à  demain  donc, 
»  adieu».— 
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La  troupe  des  experts  le  lendemain  s'afTemble. 

Le  Peintre  leur  montrant  le  Portrait  d'un  peu  loin  ;— * 

«  Cela  vous  plaît-il  mieux  ?  Dites  ,  que  vous  en  fcnî- 
»  ble  ? 

»  Du  moins  j'ai  retouché  la  tête  avec  grand  foin.—» 

»  Pourquoi  nous  rappeller ,  dirent  ils ,  quel  befoin 
»  De  nous  montrer  encore  cette  ébauche  ? 
»  S'il  faut  parler  de  bonne-foi , 

>î  Ce  n'eft  point  du  tout  lui}  vous  l'avez  pris  â gau- 
che.— 

»Vous  vou>>  trompez,  Meflieurs,   dit  la  tête,  c'eft 
»  moi  ».  —  (i) 

Robert    Tournières,  ni  à  Cacn 

l'an  iC'jCy  mort  en   1^62, 

TouRNiÈRES  difoit  ordinairement  : 
«  le  talent  d'un  Peintre  n'eft  pas  de  faire 
»  connoître  à  ceux  qui  voient fes  Ouvrages, 
»  qu'il  a  de  l'efprit  ;  il  doit  feulement  leur 
»  apprendre  qu'ils  en  ont  ». 

Comme  cet  Artifle  avoit  l'habitude  de 
beaucoup  louer  fes  propres  Ouvrages  ,  le 
Duc  d'Orléans ,  Régent ,  lui  fit  fentir  déli- 


(0  On  nous  afTure  qu'une  pareille  aventure  étoit 
arrivée  au  Duc  deRoquelaure  ,  mort  eni68i.Ranc 
n'auroïc  donc  fait  que  répéter  un  expédient  déjà 
mis  en  ufage,  &  qu'il  avoic  peut-être  entendu  ra- 
conter dans  fa    jeunelTc. 


04 
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catément ,  qu'il  s'appercevoit  de  ce  défaut  f 
—  ♦<  j'aime  à  voir  les  tableaux  de  Tour- 
«nières,  dit  un  jour  ce  Prince:  il  épargne 
»  la  peine  de  les  louer  », 

Il  arriva  à  ce  Peintre  une  aventure  des 
plus  fingulières.  Un  homme ,  amoureux 
d'une  jeune  perfonne  ,  qu'il  avoit  enlevée 
en  Province ,  &  cachée  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  vint  propofer  à  Tour- 
nières  de  faire  le  portrait  de  fa  maitrelîe , 
&  lui  dit  que ,  s'il  vouloit  fe  foumettre  h 
certaines  conditions,  il  lui  donneroit  cent 
louis  5  qu'il  paîroit  d'avance.  Tournières 
promit  d'exécuter  tout  ce  qui  feroit  pof- 
fible.  L'inconnu  lui  compta  auiïi-tôt  cent 
louis  ,  le  fit  entrer  dans  un  carroffe  de 
place ,  &  lui  banda  les  yeux.  Après  que 
la  voiture  eût  roulé  pendant  deux  heures, 
elle  s'arrêta  devant  une  maifon  fort  écartée, 
&  l'on  conduifit  Tournières  dans  une  cham- 
bre obfcure ,  éclairée  feulement  par  la 
foible  lueur  d'une  lampe.  Ce  fut-là  qu'on 
ota  le  bandeau  de  notre  Artifte  ,  qui 
refta  feul  pendant  plus  d'un  quart-d'heure  ; 
enfin  ,  comme  il  commencoit  à  s'inquiet- 
ter  ,  il  apperçut,  par  un  trou  fait  exprès 
à  la  tapifterie,  une  tcte  qui  lui  parut  ex- 
trêmement belle.  L'amant  vint  alors  allumer 
deux  bougies,  pofées  fur  des  guéridons, 
6c  dit  au  Peintre  de  fe  mettre  à  l'ouvrage. 


DES  Beaux-Arts;       117 

Tournières ,  ralTuré ,  fortit  fa  boîte  aux  cou- 
leurs ,  &  n'eut  garde  de  faire  voir  des  pif- 
tolets  bien  chargés ,  dont  il  s'étoit  muni  en 
cas  de  belbin.  Le  portrait  fut  achevé 
au  bout  de  trois  heures  ,  fans  que  la  jeu- 
ne perfonne  prononçât  une  feule  parole. 
L'amant  reconduifit  enfuite  Tournières , 
avec  les  mêmes  précautions  qu'il  Favoit 
amené. 

Sur  la  fin  de  fes  jours ,  Tournières  fe 
retira  à  Caen  ,  fa  patrie ,  &  ne  voulut  plus 
reprendre  le  pinceau  ,  quelques  indances 
qu'on  put  lui  faire  :  fon  unique  occupatioa 
étoit  d'aller  à  l'églife  réciter  l'ofHce ,  qu'il 
difoit  régulièrement  tons  les  jours  (i). 

[Jean    R  a  O  U  X  ,  ni  à  Montpellier  ,  Van 
/6y^5  mort  en  JJJ4* 

Cet  Artifte  étoit  ii  jaloux  du  titre  de 
Peintre  d'hifloire  ,  qu'il  auroit  refufé  de 
faire  un  iimple  portrait  en  bufte,  quelque 
femme  qu'on  lui  eut  oflerte. 

Naturellement  enjoué ,  Raoux  avoit  cou- 
tume de  dire  ,  en  badinant  ,  qu'il  comp- 
toit  dans  fa  famille  trois -cents  ans  de 
roture. 


(t)  D'Argenville  ,  Sup.  in'4*^. 
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Raoux ,  chargé  de  peindre  un  grand  ta- 
bleau pour  Philippe  d'Orléans ,  Régent 
de  France ,  cherchoit  par-tout  quelque  belle 
perfonne  qui  pût  lui  Icrvir  de  modèle.  Le 
hafard  lui  procura  ce  qu'il  defiroit  depuis 
long- temps.  Il  vit  un  jour  à  Téglife  une 
jeune  fille  d'une  beauté  parfaite,  accom- 
pagnée de  fa  mère ,  &  dont  l'extérieur 
annonçoit  l'indigence.  Il  les  fuivit,  &c  trou- 
vant le  moyen  de  leur  parler  à  l'écart ,  il 
mit  un  louis  dans  la  main  de  la  mère ,  en 
témoignant  le  regret  le  plus  vif  de  ne  pou- 
voir leur  donner  davantage.  Il  leur  apprit- 
enfuite  qu'il  étoit  Peintre  ,  6c  oiFrit 
de  faire  le  portrait  de  Taimable  fille.  On 
eut  d'abord  bien  de  la  peine  à  recevoir  (es 
dons  Se  à  confentir  à  ce  qu'il  demandoit. 
Enfin  ,  l'on  fe  rendit  aux  infiances ,  ainfi  qu'à 
l'honnêteté  du  Peintre;  &  la  mère  &  la 
fille  le  fuivirent  chez  lui  :  c'efl:  d'après  cette 
belle  perfonne  qu'il  a  peint  la  figure  à^Eu^ 
ckarh  ,  qui  charme  tous  les  yeux  dans  foa 
tableau  de  TéUmaque, 

On  voit  auprès  du  portrait  d'un  chaf- 
feur  ,  fait  par  Raoux  ,  un  lièvre  couché  y 
que  le  maître  du  tableau  avoit  grand  foin 
de  faire  remarquer ,  en  affurant  que  c'étoit 
la  figure  qui  lui  coùtoit  le  plus  :  en  effet ,  il 
avoit  donné  plus  de  cent  lièvres  au  Peintre, 


f 
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pour  qu'elle  fut  rendue  d'après  nature  (i). 

N L  A  G  O  U  X  ,  vivo'u  vers  i(^o. 

Un  Avocat ,  dont  le  teint  étoit  fort  noîr , 
fit  faire  fon  portrait  par  ce  Peintre  ;  &  le 
la-iïa  très- long  temps  fans  le  retirer.  La- 
goux  lui  dit  un  jour  :  —  «  Monfienr  ,  fi 
»  vous  ne  retirez  votre  portrait,  PHôtc 
>♦  de  la  tête  noire  me  le  demande  »  \^). 

Antoine    Watt  eau,  né  à  Valm- 
cknms  ,  Van  iG8^(*)  ?  ^ort  en  \yiï  C§). 

Qui  croiroît  que  Watteau  ,  fi  aima- 
ble, fi  ^rac'eux  dans  tons  fes  Ouvrages, 
étoit  milanibrope  &  toujours  plongé  dans 
une  noire  mélancolie  (3).  Il  traînoit  avec 
lui  le  dégoût  &  l'ennui ,  qui  l'accompa- 
gnoient  fans  cefî'e.  Sa  dép^crcble  fanté,  lors- 
qu'il n'éroit  même  qu'à  la  fieur  de  fon 
âge  ,    bc   le    fpsdacle    d'une    mort    pro- 


(1)  D'Araenvrlîe  ,  Sup  in-/}.*'.  RaouT  étoir  peiit- 
êcre  aurPiriard  qu'Aflrien  VanderKabel,  cionr  nous 
avons  parié  ai:x  Peintres  Hollandois  ,  t.  i ,  p.  31. 

(*)  L-  M^nufc.  Se  M.  de  S***  dit  en  ié86. 
(§)  M  3  gravé  quelques  morceaux. 
f ,)  Nous  avons  obfeivé  la  même  chofede  Jacques 
Autreau,  an.  1656,  p.  1^0. 
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chaîne ,  augmentoient  encore  fa  mauvaife 
humeur. 

Watteau  vécut  plufieurs  années  ignoré 
&  dans  la  misère  ;  il  fe  vit  même  réduit  pen- 
dant quelque  temps  à  peindre  à  Paris  les  déco- 
rations de  l'Opéra  (i).  Il  travailla  enfuite 
dans  la  boutique  d'un  Maître  Peintre,  dont 
il  copioit  les  Ouvrages,  &i  chez  lequel  il 
fàifoit  des  tableaux  qui  fe  vendoient  au 
plus  modique  prix. 

Le  Curé  du  Village  de  Nogent  (2),  qui 
Texhortoit  à  fon  heure  dernière ,  lui  pré- 
senta >  félon  l'ufdge,  un  crucifix,  que  Wat- 
teau  trouva  très-mal  fcuipté:  —  «  ôtez- 
»  moi  ce  crucifix,  s'écria  t-il  :  comment  un 
»  Artifte  a -t-il  pu  rendre  fi  mal  les  traits 
»  d'un  Dieu  »  ? 

Ce  Curé  avoit  une  phy  fionomie  agréable  : 
AVatteau  ,  qui  le  connoiffoit  depuis  long- 
temps ,  le  peignoit  dans  (es  tableaux  ,  & 
lui  faifoit    repréfenter  le  perfonnage   peu 


(i)  Les  plus  habiles  Peintres  ne  fe  feroienr  point 
un  déshonneur  de  travailler  pour  ce  magnifique  Spec- 
tacle: nous  voulons  dire  feulement  que  Watteau 
fut  ïéJuit  à  travailler  en  fubalcerne  &  dans  un  genre 
qui  n'étoit  pas  le  fien. 

(z)  Près  Paris. 
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loble  de  Gilles:  aiiffi,  en  mourant,  l'Ar- 
lifte  crut-il  devoir  lui  tn  demander  par- 
ion  (i). 

Jean-Marc    Nattier,  né  à 

Van  i6'o5y  mort  en  lyGG* 

\  L  A  célébrité  de  cet  Artifle  lui  fut  pré- 
dite par  Louis  XIV  ,  qui  lui  dit ,  en  voyant 
quelques-uns  de  fes  deffins  :  —  «  conti- 
«  nuez  ,  Nattier ,  6c  vous  deviendrez  un 
,»  grand-homme  ». 

!  Le  Czar  Pierre  premier ,  pendant  Ton  réjour 
'à  Paris,  lui  propofa  de  pafTer  en  Ruiîie. 
Ce  Prince  ,  piqué  du  refus  de  Nattier  ,  fit 
enlever  le  portrait  que  cet  Artifle  avoit 
'fait  de  l'Impératrice  Catherine,  &  que  le 
Czar  avoit  ordonné  qu'on  portât  chez  un 
Peintre  en  émail;  &  partit ,  fans  lui  donner 
le  temps  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Jean-B  APTiSTE  Massé,  ni  à  Paris  y 
Van  iGS'j  ^  mort  en  l'jCy^ 

Massé,  né  d'une  famille  Proteftante, 
vouloit  que  chacun  vécut  en  honnête-hom- 


(  I  ")  D'Argenville,  Sup.  \xi-/\^.  ces  /Jfux  trai:s 
ont  écé  retranchés  delà  nouv.  cdic.  donnée  par  i^î. 
TAbbé  de  la  Porte,  en  4  vol.  in- S". 
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me  d^ns  fa  religion.  Un  DDOieflique  Ca- 
tholique ,  après  l'avoir  Icng  -  temps  fervî 
avec  fidélité  ,  loupconnant  que  Ion  Maître 
€toit  Proteftsnt  ,  le  dilpofoit  à  fe  faire 
Calvinifte ,  afin  de  lui  prouver  davantage* 
fon  attachement  :  Maiié  le  challa  avec  in- 
dignation. 

Il  conferva  jufqu'à  la  mort  fon  enjoue- 
ment &  la  liberté  dont  il  faiioit  fa  plus 
chère  idole.  Quelqu'un  l'interrogeant  un- 
jour  fur  fa  façon  de  penfer ,  il  répondit  : 
—  «  je  fers  mon  Dieu  ,  &  ne  dépends  fur 
n  la  terre  que  de  moi  feul  ». 

François   le    Moine,  néàParîs^ 

rail  tGS8  ^   mort  en  ly^y* 

Le  Moine  avoit  un  amour-propre  ex- 
ceifif  ;  il  étoit  encore  jaloux  &:  fatyrique, 
ri'épargnoit  pas  fcs  meilleurs  amis  ,  6i 
déchiroit  fur-tout  fes  confrères  ;  ce  qui 
donm  occafion  à  l'un  d'eux,  de  lui  dire: 
' —  «  vous  qui  peignez  fi  bien  ,  comment 
»  ignorez-vous  que  ce  font  les  ombres  d'un 
v>  tableau  qui  font  valoir  les  clairs  »  ? 

Lorfque  le  Moine  faifoit  voir  un  de  {z% 
tableaux  à  quelqu'un  ,  connoifTeur  ou  non  , 
il  l'obfervoit  attentivement;  fi ,  au  premier 
abord,  l'on  n'exprimoit  pas  fa  fatisfatlion 
par  un  mouvement  involontaire ,  il  retou- 
choit  fon  Ouvrage,  ÔC  ne  le  croyoit  en- 
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tîèrement  terminé,  que  lorl'qu'il  lui  voyoit 
produire  cet  effet. 

Un  des  amis  de  le  Moine  s'cffrit  un 
jour  de  faire  fon  portrait;  il  y  confentit 
d'abord  ;  enfuite  il  fe  regarda  dans  un 
miroir,  Sz  s'écria,  emporté  par  fon  carac- 
tère mifanthrope:  —  <<  il  y  a  quelque  chofa 
»  dans  ma  phyfionomie  qui  me  dépiait;  je 
^  ne  veux  plus  être  peint  ». 

Le  Moine  ne  fe  crut  point  affez  récom- 
penfé  après  avoir  achevé,  à  Verfailles ,  fon 
beau  plafond  du  fallon  d  Hercule.  Comme 
il  portoit  des  plaintes  continuelies  au  Duc 
d'Âguin  5  fon  prote^leur  ,  ce  Seigneur  lui 
dit  :  —  «  voudriez- vous  faire  payer  vos  Ou- 
»  vrages  auffi  cher  que  fi  vous  étiez 
»  mon  »  ? 

Quoique  le  Moine  vint  d'être  nommé 
premier  Peintre  du  Roi  ,  fon  ambition 
n*étoit  point  encore  fatisfaite  ;  il  fe  créa  des 
chagrins  imaginaires  ,  &:  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde.  Dans  les  noirs  accès 
de  fa  douleur,  la  mort  lui  enleva  ,  coup  lur 
coup,  fa  femme  qu'il  adoroit,  èc  le  Duc 
d'Aguin  ,  fon  plus  zélé  protedeur.  Alors  il  ie 
regarda  comme  feul  fur  la  terre;  la  vie  lui 
parut  un  fardeau  infupportable.  Pour  difîip- 
per  un  peu  les  triftes  penfées  auxquelles  il 
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fe  livroit  fans  cefTe ,  il  fe  faifoit  lire  l'hlf- 
toire  ;  &  lorlqu'il  arrivoit  aux  endroits  ou 
Ton  raconte  que  des  peribnnages  célè- 
bres le  lont  tués  y  il  s  ecrioit  :  ah  !  la  bdlc 


mort  î 


Dans  cescirconflances,  les  plaintes  amè-» 
res  qui  lui  étoitnt  échappées  contre  le 
Cardinal  de  Fleury ,  lui  firent  craindre  I^ 
vengeance  de  ce  Ndiniftre  ;  fes  meilleurs 
amis  lui  devinrent  lufpeâs  ,  il  croyoit  à 
chaque  inftant  qu'on  venoit  pour  l'arrêter 
bi.  le  conduire  à  la  Baflille.  Le  trouble  de 
fon  imagination  dégénéra  bientôt  en  folie. 
Un  matin  qu'il  étoii  renfermé  dans  fa  cham-. 
bre .,  il  entendit  frapper  à  fa  porte  ;  c'étoif; 
un  de  fes  amis  qui  devoit  le  mener  à  1«^ 
campagne  *  6i  qui  (e  propcfoit  de  lui  faire 
les  remèdes  qu'exigeoit  fon  trille  ^-état  ;  le 
Moine  s'imagine  auJfi-tôt  que  des  Archers 
font  envoyés  pour  le  faifir  ;  effrayé ,  hors 
de  lui,  il  fe  perce  de  neuf  coups  d'épée,. 
&  fe  traîne  vers  la  porte ,  qu'il  a  encore  la 
force  d'ouvrir  :  fon  ami  le  voit  noyé  dans 
fon  fang,  6c  tomber  fans  vie  à  fes  pieds. 

Nicolas   Lancret,  né  à  Paris  ^ 
Van   iGc^o^   mort  en   iy46. 

La   feule  dîlîîppation  de   Lancret  étoît 
d'aller  aux  fpeûacles ,  il  fe  plaifoit  prin- 
cipalement 
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cîpalement  au  théâtre  François,  &  la  tra- 
gédie étoit  ibn  plus  grand  délice;  elle  l'af- 
fe£toit  toujours  juiqu'aux  larmes,  &c  lui 
faifoit  même  poufier  des  fanglots  :  preuve 
de  l'extrême  lenfibihté  de  Ion  ame. 

Lancret  époufa  la  petire-fîlle  du  Poète 
Bourfault ,  dont  les  Ouvrages  l'ont  li  con- 
nus (i). 

Un  Marchand  de  tableaux,  qui  fentoit 
combien  le  pinceau  de  Lancret  lui  feroit 
néceffaire  pour  retoucher  d'anciennes  pein- 
tures ,  lui  propofa  de  le  prêter  à  cette 
occupation  ,  moyennant  une  penfion  confi- 
dérable  ;  mais  Lancret  répondit  :  —  «  j'aime 
»  mieux  courir  le  rifque  de  faire  de  mau- 
»  vais  tableaux ,  que  d'en  gâter  de  bons  ». 

Charles-André    Vanloo,    7zé  â 
u4ixy  l'an  iyo5y   mort  en   lyGj, 

Charles  Vanloo  mettoit  louvent 
en  pièces  fes  plus  beaux  tableaux  ,  lorf- 
qu'ils  n'enlevoient   pas  tous    les  liiirrages. 


(i  )  Er^rna   BoutTauIt  ,    n^   l'an    1638,  morr  ea 
1701  ,  eft  TAuteiir  (  enîr'autres  Ouvrages)  d'Efipe 
d  la  Cour  y   du  Jx'ercure  Galant  y    Comédies  (^u'on 
revoit  toujours  avec  un  nouveau  plaiiir. 
Tome  JI.  ^  P 
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Il  fallolt  ufer  d'adrefle  pour  lui  en  faire  con* 
ferver  quelques-uns. 

Extrêmement  laborieux  ,  il  travailloit 
toujours  debout  &  fans  feu ,  même  pen- 
dant les  plus  grands  froids. 

ReconnoiÏÏant  de  l'accueil  qu'on  faifoit 
en  France  à  fes  talens,  Charles  Vanloo,  pour 
ne  point  fortir  de  ce  Royaume  ,  refufa 
12,  000  livres  depenfion  du  Roi  de  Pruile; 
&fes  Ouvrages  dévoient  encore  être  payés 
d'avance  ;  ce  qui  lui  auroit  rapporté  par  an 
plus  de  trente-mille  livres. 

Charles  Vanloo  époufa  ,  à  Turin  ,  Chrif- 
tine  Sommis  ,  fameufe  Cantatrice.  Un  Poète 
François  a  célébré  cette  union  des  talens; 
il  fait  ainfi  parler  Vanloo  lui-même  : 

Que  ne  puis-je ,  à  ton  air ,  6  charmante  Chriflitie  , 
Difoit  Vanloo  ,  joignant  ta  voix  divine. 

Sur  la  toile  animer  ton  gofier  enchanteur  ; 
Mais  i'art  réfifte  à  mon  envie  (i). 
Avec  ta  voix  ,  tes  grâces  ,  ta  douceur, 
L'Amour  gravi  ton  portrait  dans  mon  cœur; 

Ec  je  veux  que  l'Hymen  m'en  fafTe  une  copie. 


(i)  Cette  penfée  rappelle  les  vers  mis  au  bas  du 
portrait  de  Mlle.  NelTcl  ,  charmante  Adrice  de 
rOpéra  -  Comique,  morte  depuis  quelques  an- 
Rees. 
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Charles  Vanloo  fut  nommé  premier 
Peintre  du  Roi  en  1762  (i).  Comme  M.  le 
Marquis  de  Marigny  le  prélenîoit  à  Sa  Ma- 
jeflé,  M.  le  Dauphin  demanda  pour  quel 
fujet  fe  faitoit  ia  préfentation  :  —  «  c'eft, 
►>  répondit  M.  de  Marigny  ,  pour  remer- 
►>cier  le  Roi  du  titre  de  premier  Peintre  , 
^>  accordé  à  Charles  Vanloo  :  il  l'efè  depuis 
>i  long' temps  ,  reprit  M.  le  Dauphin. 

LaPrinceffe  deGallitzin,  voulant  donner 
un  témoignage  d'amitié  à  Mademoiielle 
Clairon,  lui  otfrit  le  choix  d'un  préleuten 
vaiffelle ,  en  bijoux  ou  bien  en  étoffes  pré- 
cieufes  :  — «  mon  portrait  de  la  main  de  Char- 
>>  les  Vanloo  ,  répondit  l'Atlrice  célèbre  > 
»  me  flatteroit  encore  davantage  ». 

Les  Comédiens  accordèrent  l'entrée  de 
leur  théâtre  à  Charles  Vanloo  :  quand  il 
reparut  dans  les  loges ,  après  une  longue 
maladie  ,  tout  le  parterre  battit  des  mains. 

Lors  de  l'expofition  des  tableaux  au 
Louvre ,  qui  fuivit  immédiatement  la  mort 
de  Charles  Vanloo ,  le  Public  applaudit  beau- 
coup à  ridée  ingénieuié  d'avoir  placé   une 


(t)  Il  fut  encore  nommé  Gouverneur  des  Elèves 
protégés  par  Sa  Majefté  ,  &  créé  Chevalier  de  l'Ordre 
Ue  Saint  Michel. 

Pi 
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partie  des  Ouvrages  de  ce  grand  Peintre, 

autour  de  fon  portrait  (i). 

N A  V  E  D  ,   ni  à Van 

vïvolt  vers  lyj£}» 

L'illustre  &  malheureux  Rouffeau 
vint  fecrettement  à  Paris  en  1738  ,  6c 
trouva  un  afyle  dans  la  maifon  d'Aved  , 
fameux  Peintre  de  portrait,  &  fon  intime 
ami.  d'Aved  ne  fâchant  ce  qu'il  devoit  croire 
de  tout  ce  que  publioit  la  malignité  fur  le 
prétendu  libertinage  de  Rouffeau,  voulut 
répier  quand  il  fe  croyoit  feul  dans  fa 
chambre  ;  &  furprit  fouvent  ce  grand  Poète 
à  genoux ,  adreffant  au  Ciel  de  ferventes 
prières  (2). 

Le  généreux  Aved  fit  le  portrait  de  Rouf- 
feau qui  lui  témoigna  fa  reconnoiffance  par  ce 
fbnnetj 

Tandis  que  tu  peignois  mon  image  ficlelle  , 
De  toi-même  encor  mieux  tu  traçois  le  portrait , 
Dans  ces  foins  piévenans,  qui ,  fervant  ton  fouhait, 
Ont  Cl  bien  combattu  ma  fortune  cruelle. 

Un  mouvement  fi  noble  ,  un  fi  généreux  zèle  , 
A  mon  cœur  attendri  te  peignant  trait  pour  trait  , 


(r)  M-Fréron,  Année  Lhtér aire.  C'eft  ai nfi  qu'on 
mit  aupiès  du  corps  de  Raphaël  le  fameux  cableau  de 
Ja  Transfiguration. 

(i)  V^  la  Lettre  de  Racine  fils,  inférée  daus  les 
Lettres  de  Rou£e>'U,  t.  ï.  p.  14  ,cdic,  1750. 
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ÀÏe  faifoienc  admirer  dans  un  tableau  parfait 
De  la  vraie  amitié  le  fendble  modèle. 

L'Arc  tefîc ,  cher  Aved,  un  don  bien  précieux; 
Tl  t'apprit  le  fecret  de  furprendre  les  yeux , 
Et  de  rendre  le  vrai  jaloux  de  fa  peinture. 

Le  pinceau  de  Timante  efi  ce  que  tu  lui  dois  ; 
Mais  le  cœur  que  fans  lui  te  forma  la  Nature, 
Elt  un  préfent  plus  rare  &  plus  beau  mille  fois  (î). 

Alexis     G  r  i  m  o  u  ,    né  dans  la  peùu 

VllU   d' Argenteuil  ,  près  Paris  ,  l'an 

mort  en dgé  d'environ  66  ans, 

L  A  coutume  de  Grimou  étoit  de  coifFer 
fes  ngures  avec  un  bonnet  d'une  façon  affez 
fingulîère ,  ÔC  de  \qs  habiller  au  gré  de  fes 
I  caprices  (2). 

ICet  Artifte  mettoit  des  couleurs  fi  épaif- 
es ,  à  la  plupart  de  fes  tableaux ,  qu'il  en 
réfultoit  prefque  des  reliefs,  &  que  les  en- 
foncemens  devenoient  réels;  en  forte  que 
dans  l'obfcurité ,  on  pouvoit  en  les  tou- 
chant diftinguer  le  nez ,  les  joues  ,  les 
yeux,  &c. 


( I )  (Eiivres  de  Rouleau ,  1. 1 ,  pag.  35^.  Londres 
(1)  Dicl.  des  Beaux-Arts, 
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Grîmou  devoit  à  tout  le  monde  :  (on 
Boulanger  ,  ne  pouvant  en  être  payé ,  & 
voulant  en  tirer  quelque  chofe  ,  dit  à  l'Ar- 
tifte  de  lui  faire  fon  portrait.  Grimou  y 
conientit  &  prit  jour  pour  la  femaine  fui- 
vante.  Le  Boulanc^er  court  aufîi-tôr  com- 
mander  une  perruque  neuve  ,  un  habit  a 
balv^ue,  à  grandes  manches;  &  arrive  dans 
cet  appareil  chez  TArtifte^quine  l'apperçoit 
pas  plutôt,  qu'il  fe  met  dans  une  furieuie 
colère  :  —  «  que  fignifie  cette  malcarade, 
»  s'écrie  GrimQu  ,  oii  eft  votre  veile  & 
f^  votre  bonnet?  Je  ne  vous  reconnois  plus». 
—  Le  Boulanger  a  beau  infifter  fur  l'habit 
du  Dimanche  ^  &  alléguer  qu'on  doit  être 
vêtu  décemment  dans  un  portrait  de  famille: 
il  n'y  eut  pas  moyen  de  calmer  Grimou  ; 
il  fallut  reprendre  le  bonnet  &  la  vefte  ;  & 
le  Boulanger  fut  fupérieurement  peint  en 
homme  de  fa  forte  (i). 

Le  cara£lère  de  cet  Artifte  étoit  des  plus 
finguliers.  Il  ne  voyoit  ordinairement  que 
les  perfonnes  qui  s'enivroient  avec  lui, 
Lorfqu*on  vouloit  fe  faire  peindre  ,  il  fal- 
loit  avoir  l'attention  de  lui  écrire,  &  atten- 


(t)  Dialogues  fur  le  Sallon,  en  t774-  Que  de 
minets  Bouri^eois  ,  que  de  petits  Gentilshommes 
ont  la  manirde  vouloir  être  habillés  richemeiu  dans 
leurs  portraits! 
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ife  patiemment  fa  réponfe.  Lorfqu'll  tra- 
^  vaillolt ,  il  avoit  toujours  quatre  ou  cinq 
bouteilles  d'excellent  Bourgogne  auprès  de 
lui.  Ce  n'étoit  prefque  jamais  dans  fa  mai- 
fon  qu'on  pouvoit  l'engager  à  prendre  le 
pinceau.  Il  fe  rendoit  chez  ceux  dont  il 
devo'it  faire  le  portrait  ;  mais  h  l'on  man- 
qiioit ,  aufTi-tôt  fon  arrivée ,  à  lui  don- 
ner à  déjeuner  ,  ou  à  le  faire  largement 
boire  ,  il  abandonnoit  l'ouvrage  corn- 
inencé  ,  &c  ne  reverioit  plus. 

Il  a  pafTé  prefque  toute  fa  vie,  avec  une 
Domeflique  ,  qui  lui  fervoit  de  Gouver- 
nante, de  Cuifinière  ,  de  Laquais,  de  Por- 
tier ,  Sec,  &c.  C'étoit  encore  elle  qui 
broyoit  fes  couleurs,  &  qui  écrivoit  toutes 
{qs  lettres. 

Cette  femme  univerfelle,  exécutant  fîdèle- 
.  ment  ce  qui  lui  étoit  prefcrit ,  n'admettoit  au- 
près de  fon  maître ,  que  les  perfonnes  qu'elle 
connoiffoit  particulièrement.  Un  Bourgeois 
de  Paris  defiroit  depuis  long-temps  d'avoir 
fon  portrait  peint  par  Grimou.  Etonné  de 
fe  préfenter  û  fouvent  à  la  porte  de  l'Ar- 
tifte  fans  pouvoir  le  trouver,  il  s'avifa  d'une 
riîfe  qui  lui  réufiit  :  —  «  Eh  quoi  !  Mon- 
»  fieur  Grimou,  n'y  eft  pas!  dit -il,  un 
»  jour  à  la  Cuifinière;  j'en  fuis  fâché,  je 
»  venois  pour  déjeuner  avec  lui  >». —  Il  s'éloi- 
gne à  ces  mots,  en  feignant  d'être  très  en 
colère.   La  Gouvernante   ne  fâchant  que 
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penfer  de  la  vifite  de  cet  homme  ,  court 
en  informer  ion  maître,  qui,  fe  mettant 
dans  une  colère  épouvantable  ,  lui  ordonne 
d'aller  promptement  après  l'Inconnu  ,  &C  la 
menace  de  la  chalfer,  li  elle  oie  une  au- 
tre fois  renvoyer  les  perfonnes  qui  vien- 
dront pour  déjeûner.  Elle  n'eut  point  de 
peine  à  rattraper  celui  qui  mettoit  la  rufe 
en  ui'age;  fe  doutant  de  ce  quialioit  arriver, 
il  ne  s'éloignoit  que  bien  lentement.  Intro* 
duit  dans  la  chambre  de  Grimou,  le  Bour- 
geois de  Paris  le  ferre  Bffedueufement 
dans  les  bras,  en  s'écriant:  —  «  ah!  mon 
»  cher  ami ,  qu'il  me  tardoii  de  te  revoir  »  ! 
.—  Grimou  fe  recule  6c  confiderc  en  filence 
im  homme  dont  il  ne  peut  fe  rappeller  les 
traits  :  —  «  As- tu  donc  oublié  celui  qui  a 
»  bu  û  fouvent  avec  toi  dans  tel  cabaret  ?  — 
»  Je  crois  te  remettre ,  ré|)ond  enfin  Grimou  : 
»  mais  je  te  trouve  bien  changé.  AfTieds- 
»toi,  mon  cher,  &,  le  verre  à  la  main, 
»  renouvelions Tancienne  connoifTance  »», — 
Uincimiîé  fut  bientôt  parfaite  :  au  bout  de 
quelques  jours  ,  Grimou  s'offrit  de  lui- 
même  à  faire  le  portrait  de  fon  ami  ,  & 
voulut  abiolument  le  peindre  en  David  , 
tenant  d'une  main  la  tête  de  Goliath  Ci). 


(  1  )  Mamircrit  communiqué  par  M.  Gaurier  Da- 
gotv  père.  On  a  vu  au  1. 1,  p.  3iî  ,  quele  Pordenoa 
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Ajoutons  encore  au  caradière  de  Grimou  , 
qu'il  avoit  une  averfion  marquée  pour  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  compagnie.  Un 
Marchand  de  vin  eut  feul  la  gloire  de  cap- 
tiver l'on  amitié,  &  d'être  tout-à-la-fois 
fon  confeil ,  Ton  mentor  ,  fon  oracle.  Ce 
Marchand  de  vin  régnoit  defpotiquement 
fur  l'efprit  du  Peintre  ,  fans  autre  fceptre 
que  la  clef  de  fa  cave.  Grimou  avoit-il 
même  achevé  quelque  portrait  dont  foa 
ami  le  Cabdr.tier  parût  content: —  «  te 
»  fait-il  plaifir  ?  difoit  Grimou,  emporte-le. 
—  »>  M.îis  que  diront  les  perfonnes  ? . . . . — 
»  je  m'en  moque;  je  leur  dirai  qu'il  efl:  éga- 
»  ré  :  emporte  toujours  ».  —  C'efl  ainfi  que 
ce  Marchand  de  vin  fe  faifoit  un  cabinet 
des  Ouvrages  choifis  de  Grimou  ,  tandis 
qu'un  Duc  auroit  eu  bien  de  la  peine  d'en 
obtenir  un  feul  tableau. 

Comme  il  ne  travaiîloit  que  par  fouca- 
des, le  Duc  d'Orléans,  Régent,  voulant 
avoir  des  Ouvrages  de  ce  Peintre,  le  manda 
au  Palais  Royal,  le  iît  enfermer  dans  un 
appartement,  &  ordonna  qu'on  lui  fournît 
tout  ce  qui  feroit  néceffaire,  tsnt  pour  (on 
travail  que  pour  fa  perfonne.  Grimou,  piqué 


&  le  Giorgion  fe  font  mutuellement  reprtTentés  ca 
David,  vainqueur  du  terrible  Goliath, 
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de  fe  voir  pris  comme  au  trébuchet ,  dit 
qu'il  ne  favoit  rien  faire  en  prifon  ,  &  jura 
très-énergiquement,  que  le  prernier  qui  lui 
prélenteroit  une  palette  ,  il  la  lui  briferoit 
fur  la  tête.  L'appartement  où  on  le  tenoit 
avec  foin  ,  n'étoit  qu'au  premier  étage  ;  il 
{e  met  à  la  fenêtre  ,  &  voir  paiTer  un  de 
fes  amis,  qui  lui  demande  à  quoi  il  s'oc- 
cupe-Ià:  —  «  je  n'y  fais  rien  ,  répond  Gri- 
«mou,  &  n'y  veux  rien  faire;  c'efl  pour 
»  cela  qu'on  m'y  tient  renfermé.  — »  Renfer; 
»  mé  !  répond  l'autre ,  j'en  fuis  fâché;  je  t'au- 
y  rois  propofé  bouteille.  —  A  ces  mots ,  Gri- 
»  mou  ne  connoit  plus  de  danger  : — «  attends 
»moî,  s'ccrie-t-il,  je  vais  bien  les  attra- 
»  per  >K  Aufîi-tôt  il  fe  jette  par  la  fenêtre  , 
èc  fe  cafTe  une  cuitTe. 

Grimou  a  voit  reçu  du  Miniflre  L.  B^** 
vingt-cinq  louis  d'avance  ,  pour  peindre 
mademoifeîle  fa  Fille,  &  il  devoit  recevoir 
pareille  femme  ,  lorfque  le  portrait  feroit 
achevé.  Quand  la  tête  fut  faite  ,  Grimou 
fe  trouvant  fans  argent ,  eut  recours  ,  pour 
en  avoir  ,  aux  confeils  de  fon  ami  le  Ca" 
baretierjqui  le  preiïa  de  finir  le  portrait, 
puifque  c'étoit  un  moyen  fur  de  toucher 
vingt-cinq  louis:  —  «  non,  dit  Grimou, 
M  je  ne  finirai  jamais  ce  portrait- là ,  il  m'en- 
5>  nuie  ;  &  je  vais  Teffacer.  —  Pourquoi 
»donc  ?  reprend  fon  ami,  c'eil  une  de  tes 
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w  plus  belles  têtes  ;  tu  as  reçu  de  l'argent 
w  d'avance  ,  il  doit  encore  te  produire  une 
»  bonne  Ibmme  ;  d'ailleurs  ,  il  ei\  de  ton 
»  intérêt  de  ménager  une  protedion  qui 
y>  peut  t'être  fort  utile.  —  Je  me  l'oucie  bien , 
»dit  Grimou  en  jurant,  de  la  prote£lion 
»  de  ces  grands  Seigneurs  ,  avec  qui  on 
»  n'a  jamais  le  plaifir  de  boire  bouteille. 
»  Non,  je  ne  finirai  pas  le  tableau  ;  il  n'y 
»  a  qu'à  rendre  les  vingt-cinq  louis. —  Mais 
»  où  diable  veux-tu  les  prendre  ?  tu  n'as 
»  pas  le  Ibu.  —  Oh  I  tu  vas  voir  ,  s'écrie 
30  Grimou  ,  tu  vas  voir  que  je  fais  trouver 
>y  des  cxi'édiens  ». —  Aufti-tôt  il  effaça  le 
portrait ,  court  chez  un  Fripier  ,  vend  (es 
meubles,  jusqu'aux  rideaux  de  fon  lit,  fe 
procur-j  environ  quarante  louis, en  renvoie 
vingt-cinq  au  Minière,  6c  tout  en  buvant 
le  rcite,  jure  qu'il  n'a  jamais  été  fi  content 
que  depuis  la  belle  adion  qu'il  vient  de 
faire. 

Malgré  la  vie  crapuleufe  que  menoit  Gri- 
mou ,  il  avoit  une  fî  haute  idée  de  la 
fupéricriîé  de  fes  talens ,  qu'il  croyoit  de 
bonne-foi  que  fon  nom  devoit  être  géné- 
ralement connu  ,  &  le  faire  refpe£ler  par- 
tout. I!  ne  le  retiroit  jamais  à  des  heures 
indues  ,  qu'il  ne  fe  mît  à  crier  au  moin- 
dre bruit  qu'il  entendoit: — je  fuis  Grimou, 

Loifque  ce  bruit  provenoit  de  quelque 
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ivrogne ,  il  l'entraînolt  ordinairement  dans 
lin  Café ,   &  y  pafioit  le  reile  de  la  nuit. 

Quand  il  fut  queuion  de  le  recevoir  à 
FAcadcniie  Royale,  il  y  fît  pcrrer  Ton  tableau 
de  réception  ,  ainîi  qu'il  eft  d'iiiage.  En 
attendant  Theure  de  l'afiemblée,  il  s'amufa 
à  confidérer  des  tableaux  qu'il  apperçut 
fur  des  chevalets ,  6c  demanda  quel  en  étoit 
l'Auteur.  On  lui  répondit  qu'ils  étoient  d'un 
Peintre  qu'on  alloit  recevoir  en  même 
temps  que  lui:  —  «  quoi  !  s'écria  Grimou, 
>)•  on  accueille  ici  de  pareils  ignorans  :  je 
>^  peindrois  beaucoup  mieux  avec  mon  pied» 
>?  le  ne  veux  plus  être  d'une  telle  Académie  , 
>»ik  je  lui  apprendrai  quels  afi"oci.és  elle 
3»  doit  donnera  un  Grimou  ». — Sans  vouloir 
entendre  rai{on,il  fait  remporter  fon  tableau, 
defcend  l'efcalier  tout  en  grondant ,  &  va, 
pour  fon  argent ,  fe  faire  recevoir  Maître- 
Peintre  à  l'Académie  de  Saint-Luc  (i). 


(i)  On  s'imagine  aiïez  communément  dans  le  Pu- 
blic que  notre  Académie  de  Saint-Luc  n'eil  corn- 
pofée  que  de  Maîtres- Peintres  ;  nous-mêmes  nous 
crions  dans  l'erreur.  Mais  nous  venons  d'apprendre 
<!e  bonne  parc  que  ce  Corps  eft  premièrement  formé 
^^Académiciens;  en  forte  que  les  Maîtres-Peintres 
ne  doivent  être  rangés  que  dans  la  féconde  claffe. 
Les  Direâeurs  ne  font  autre  cliofe  non  plus  que  des 
Jurés  :  c'eft  depuis  1737  qu'ils  ont  quitté  leur  véritable 
titre,  fans  y  être  autorifés. 


i 


DES  Beaux-Arts.       237 

Grimou  avoit  une  frayeur  étonnante  du 
tonnerre.  Pour  Ib  dérober  la  vue  des  éclairs, 
qu*il  craignoit  aufTi  beaucoup,  il  avoit  ima- 
giné un  moyen  dont  la  biiarrerie  n'appar- 
tenoit  qu'à  lui  l'eul.  Si-îôt  qu'il  appercevoit 
quelques  indices  d'orage,  il  faifoitvuider  une 
grande  fontaine  de  cuivre ,  Fun  de  fes 
principaux  meubles ,  fe  fourroit  dedans  aa 
premier  coup  de  tonnerre  ,  &  faifoit  re- 
mettre le  couvercle  par-defTus  la  fontaine. 
I  De  temps  en  temps  ,  il  levoit  ce  couver- 
cle avec  fa  tête  ,  &  demandoit  d'un  air 
eiTrayé  ,  s'il  faifoit  encore  des  éclairs.  S'il 
en  voyoit  pendant  fa  queflion  ,  il  le  ren- 
fermoit  promptement  dans  fon  étui,  lailToit 
retomber  le  couvercle  ,  &c  ne  reparoiffoit 
que  lorfqu'on  lui  avoit  affuré,  même  avec 
ferment,  que  le  temps  étoit  calme  ,&  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  craindre  (i). 

Grimou  efl:  mort  comme  il  avoit  vécu, 
c'efi-à-dire,  en  buvant:  voici  ce  qu'on 
nous  a  raconté  de  fa  fin  ;  récit  que  nous 
tenons  d'un  des  principaux  acteurs  de  la 
fcène  bachique  &  mémorable  que  nous 
allons  décrire.  M.  L.  C.  excellent  Peintre, 

(i)  Ces  derniers  articles  nous  ont  cré  fournis  pat 
M.  Davefne,  excellenc  Peintre  de  portrait,  &  connu 
dans  la  Littérature  par  des  vers  charmans,  aicii  qi^e 
par  des  Opéra  Comiques  ,  joués  avec  fuccès  fui  h 
■Thtâtre Italien^ eu  J77i  ik  177^. 
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auquel  il  ed:  arrivé  plufieurs  aventures  lîn* 
gulières,  dont  nous  pourrons  quelque  jour 
faire  part  au  Public;  M.  L.  C.  jouïiioit  alors 
de  la  réputation  d'être  le  plus  grand  buveur 
qu'il  y  eût  en  Europe.  Douze    bouteilles 
ne  lui  tailoient  point  peur  ,  &c  rincommc 
doient  d'autant  moins,  qu'il  avoit  le  talent 
particulier  de  rendre  par  les  urines  ,  le  via 
comme  il  Tavoit  pris.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  c'ed   que  L.   C.  ne  buvoit 
aucunement  par  goiit,mais  feulement  afia 
de  foutenir  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite, 
Auili  renonça- t-il   facilement  à  fervir  Bac« 
chus ,  après  avoir  connu  les  dangers  aux- 
quels il  s*expofoit.  Grimou  entcnJit  publier 
les  louanges  de  ce  merveilleux  concurrent; 
&,  ne  voulant  point  fur-tout  être  égalé  par 
le  talent  de  bien  boire ,  il  trouva  le  moyen 
de  fe  trouver  à  fouper  avec  fon  dangereux 
rival.  Il  ne  l'eut  pas  plutôt  confédéré ,  qu'il 
ôfa  le  défier  le  verre  à  la  main.  Croiroit- 
on  que   ce  fût  dans  des  éguières,  qui   te- 
noient  au  moins  pinte,  que  ces  à^ux  nou- 
veaux Athlètes  fe  portèrent  de  mutuelles 
famés  ?  Après  plufieurs  rafades ,  Grimou 
tomba  fous  la  table  ;  mais ,  quoique  ren- 
verfé,  il  n'étoit  point  vaincu;  un  moment 
de  repos  lui  rendoit  toutes  fes  forces.  Dans 
cette  occafion  il  revint  fouvent  à  lui-même 
&  recommença   courageufement    le  com- 
bat, Enân  L.  G.  pour  atterrer  fon  rival , 
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.ropofa  de  mettre  un  tonneau  lur  le  cul , 
'si  de  le  vuifier  en  redoublant  les  fanrés. 
\^  nouveau  défi  fut  accepté  avec  joie.  Le 
pur  étant  venu  à  paroître ,  il  y  eut  une  trèvQi 
tntre  les  deux  héros ,  &Z  Grimou  voulut 
a  figner  au  Café  ,  où  il  avala  quelques 
.opettes  de  liqueur  ,  tandis  que  fon  adver- 
jaire  prenoiî  prudemment  quelques  talTes 
|ie  café.  La  fufpenfion  d'armes  étoit  à  peine 
.urée,  que  Grimou  entraîna  chez  lui  Hntré- 
pide  L.  C.  Dès  qu'il  le  tint  dans  fa  cham- 
bre ,  il  en  ferma  la  porte  à  double  tour , 
';n  s'écriant ,  que  ,  puifqu'il  avoit  en  fon 
mouvoir  celui  qui  avoit  la  force  de  lui  te- 
,iir  tête ,  il  falloit  célébrer  une  nouvelle 
Drgie.  En  achevant  ces  mots,  il  couvre  la 
iable  de  douze  bouteilles  de  Bourgogne  ; 
mais  le  fuccès  répondit  peu  à  tant  d'audace. 
11  tombe  &  refte  enfin  plongé  dans  un  pro- 
■fond  fommeil.  L.  C.  prend  alors  le  parti  de  la 
retraite.  A  fon  réveil,  Grimou  apprend  une 
fuite ,  qu'il  regarde  comme  le  figne  de  fa 
Ividoire  ;  foit  pour  la  célébrer ,  ou  pour  faire 
.voir  qu'il  elî:  encore  loin  d'être  vaincu,  il 
jdemande  une  pinte  d'eau-de-vie,  &c  l'avale 
d'im  feul  trait:  cet  effort  fut  le  dernier, 
t^  termina  les  jours  de  i'illuflre  Gj;imou. 
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N viGEE,  ne  à r^/2....; 

moît    in 

V I  G  É  E  faifant  le  portrait  d'une  Dame, 
s'apperçut  que  ,  dès  qu'il  travailloit  à  la 
bouche  5  elle  grimaçoit,  afin  de  la  rendre 
plus  petite  5  &  mettoit  fes  lèvres  dans  la 
plus  violente  contradion  ;  impatienté  de, 
ce  manège  ,  il  lui  dit  à  la  fin  :  —  «  mais^ 
»  ne  vous  gênez  pas  ,  Madame ,  cefTez  de 
»  tant  fermer  la  bouche;  pour  peu  que 
»  vous  le  defiriez ,  je  n'en  mettrai  pas  du 
»  tout  »  (i). 

N CONRARD,  Dejjïnatcur^  vivait  m 

Paris  y  vers  /yi/. 

C  O  N  R  A  R  D  époufa  une  très  -jolie  fem- 
me ;  mais ,  par  une  iuite  de  cette  fatalité 
commune  à  la  plupart  des  maris ,  il  fe  dé- 
goûta bientôt  de  fa  chère  moitié.  Le  dégoût 
fut  réciproque ,  &  chacun  alloit  de  fon 
côté  chercher  des  plaifirsquM  ne  trouvoit 
plus  dans  (on  ménage.  Ce  train  de  vie  les 
mettoit  au  niveau  des  gens  de  la  pre- 
mière diftinûion.  Tout  alloit  bien  ,  lorique 


(  I  )  On  atcribue  encore  ce  bon  mot  à  Rigaud. 

Conrard , 
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Conrard^    (  faiiant    réflexion  fans  donte, 
qu'il  ne  lui  convenoit  point  de  s'élever  au- 
deffus   de    fon     état  )    s'avifa    de    s'alar* 
mer  des  fréquentes    forties    de  fa  femme, 
dont  il  épia  les  démarches.  Il  fut  bien  payé 
de  fa  curiofité.  Un  foir,  étant  à  la  fenêtre, 
il  l'apperçut  rentrer,  conduite  par  un  jeune 
homme;  il  defcendit  promptement,  &  alla 
;  fe  mettre  en  embufcade  dans  un  coin  obfcur 
'de  fon  efcalier,  d'où   l'on   ne   pouvoir  le 
découvrir.  Pour   que  le  Lecteur  fe  doute 
de  ce  qu'il  entendit ,  nous  dirons  feulement 
que  la  Dame  croyoit  ne  parler  que  pour 
fon  amant ,  auquel  elle  promit  d'être  exade 
au  rendez-vous  du  lendemain  ;  ce  qu'elle 
confirma  par  deux   tendres  bai  fers.  Enfin  , 
le  mari  n'eut  point  l'embarras  d'efpionner 
.  davantage  fa  femme  :  une  feule  fois  lui  en 
,  apprit  peut-être  plus  qu'il  n'en  auroit  voulu 
:  fa  voir.  Mais  il  diiTimula  toute   fa  colère  , 
&  parut   extérieurement   fe  réhgner  à  ua 
malheur  qu'il  eft  fi  dilHcile  d'empêcher.  ïl 
reçut  la  Dame  comme  à  fon  ordinaire  ,  la 
laiifafortir  le  lendemain;  6c ^  dès  qu'elle  fut 
partie ,  il   fit    venir   un   Tapiflier  ,   vendit 
tous  fes  meuSles ,  qu'on  enleva  fur  le  champ, 
6c   remit  à  fon  Hôte   la  clef  de  l'apparte- 
ment, en  lui  difant  de  la  donner  à  ia  fem- 
me ,  qui  viendroit  \^  foir  terminer  quelques 
affaires.   Après    s'être   vengé  de  la  forte, 
avec   beaucoup  de   fang- froid,    Conrard 
Tome  Ih  Q 
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alla  prendre  une  chambre  garnie  dans  un 
quartier  fort  éloigné.  Qu'on  fe  repréiénte 
rétonnement  &  la  douleur  de  la  Dame ,  en 
ne  trouvant  chez  elle  que  les  quatre  mu- 
railles. Elle  comprit  que  fon  mari  n'étoit 
plus  fa  duppe  ;  &C  fe  vit  contrainte  à  fe  reti- 
rer auprès  de  fes  parens  (i). 

N Boucher    de    V illers  ,  ne 

à fan  .  .  . . ,    Deffinateur    des    Mé- 
dailles,  pour  le  Cabinet  du  Roi. 

Un  Apothicaire  de  Paris  chargea  cet 
Artifte  de  lui  faire  fon  portrait  en  miniature, 
&  convint  du  prix.  Les  occupations  de  cet 
Apothicaire  (  oppofées  à  celles  du  Pein- 
tre ,  ainû  qu'on  s'en  doute  bien,  )  ne  lui 
permettant  point  de  s'afTujettir  à  fervir  de 
modèle  ,  il  donna  un  ancien  portrait  à 
l'huile,  afin  de  diriger  dans  la  compofition 
de  celui  en  miniature.  Mais  on  n'eut  pas 
plutôt  rempli  fes  intentions  ,  qu'il  foutint 
que  le  nouveau  portrait  ne  lui  refTembloit 
aucunement ,  fans  doute  pour  fe  difpenfer 
de  payer  la  fomme  convenue.  Le  Peintre 
fut  obligé  de  plaider  ;  cette  affaire  amufa 
pendant  quelques  jours  la  Capitale,  &  ^i 

(i)  La  Bigarrure,  tom.  7,  pag.  11  j,  & /ui- 
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[fotipçcnner  que  les  Apothicaires  ne  font 
point  trop  en  état  de  juger  de  la  reffem- 
kblance  desvifages  Ci)« 

Frère   A  ltir  et  9  Jéfuite,  né â 

fan. . . .  mon  à  la  Chine ,  en  ijCS, 

S  I  le  zèle  pour  la  Religion  n  avoit  con- 
duit le  Frère  Altiret  à  la  Chine ,  il  auroit 
égalé  les  plus  grands  Maîtres  de  Rome  & 
de  Paris.  Il  a  la  gloire  d'avoir  porté  au 
bout  de  l'Univers  la  perfeûion  d'un  Art 
fi  célèbre  en  Europe ,  &  d'avoir  forcé  les 
Chinois  de  convenir  qu'ils  font  loin  d'ex- 
celler dans  la  Peinture.  L'Empereur  ché- 
ri (ïoitfmgulièrement  le  frère  Altiret  :  afin  de 
lui  témoigner  l'eftime  qu'il  avoit  conçue  pour 
{çs  talens,  il  voulut  le  créer  Mandarin. 
Altiret ,  beaucoup  plus  modefte  qu'un  grand 
nombre  de  MiiTionnaires,  &  que  plulieurs 
Articles,  refufa  cette  brillante  diftindion. 
Il  y  va  de  la  vie  de  ne  point  l'accepter  fur  le 
champ;  mais  l'Empereur  admira  la  mo- 
deftie  de  l'Artifte,  à  le  laiffa  cultiver ,  dans 


(i)V.  le  Mémoire  de  M.  Coqueley  de  CIiaufTe- 
pierre  ,  Avocat,  Mémoire  aufli  pîaifant  que  bien 
difcuté  ,  &  qui  eft  inféré  dans  les  Caufes  amufantis ^ 
tom.  I ,  p.  358.  Au  refte  ,  ce  bizarre  procès  ne  fuc 
point  jugéj  les  Parties  s'accommodèrent. 
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une    noble   obfcurité,    les   talens   &   les 
vertus  (i). 


.   .   .   .    .    VerNET,  /2f  i  Avignon, 
ran Peintre  vivant, 

M,  Vernet  eft  né  Peintre  dans  tonte  la 
force  du  terme.  Il  favoit  à  peine  remuer 
les  doigts ,  qu'il  manioit  déjà  le  pinceau  ; 
&  dès  l'âge  de  neuf  à  dix  ans ,  fes  Ou- 
vrages étoient  vendus  &  accueillis  dans 
le  Public. 

Les  talens  fupérieurs  de  M.  Vernet 
font  dignement  célébrés  dans  les  vers 
fuivans  : 

Eft-ce  un  homme?  eft  ce  laNatnre? 
Sous  fes  doigts  créareurs  naît  un  autre  Univers. 
Ici  Phébus  ,  montant  fur  le  trône  des  airs  , 
Imprime  fon  image  au  fein  d'une  onde  pure  (i)  ; 

Plus  loin  la  foudre  &  les  éclairs 
Peîcent  le  voile  e'pais  d'une  nuée  obfcure; 


(i)  Lettres  édifiantes  &  curieufes,  zf?*.  Recueil, 
Nous  avons  àé]^  parlé  du  frère  A'tiret  au  tom.  i. 
Paragraphe  XXIX,  pag.  167.  JVIais  ce  premier 
article  ne  nous  ayant  point  paru  aflcz  détaillé, 
nous  avons  cru  devoir  revenir  une  féconde  fois  fur 
un  Artifîe  dont  la  mémoire  doit  être  fî  chère. 

(i)  On  voit  avec  admiration  M.  Vernet  rendre 
jufcju'au.  reflet  de  l'eau. 
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NoD  ,  ce  n'cft  point  Fernef ,  c'eft  la  Narure  même. 


Au  fpef^acle  effrayant  de  cer  affreux  orage  , 
J'eacends  les  fiers  accords  du  Chantre  d'Ilion  ; 

Je  reconnois  Anacréon 

A  cet  aimable  payfagc  ; 
LesGnkes,  qui  dicloient  Ton  charmant  badinage  , 
Semblent  avoir  guidé  ton  immortel  crayon. 

Sur  cette  rlveahière ,  où  ferpente  la  Seine, 
Chez  11  fière  Albion  ,  dans  lesPalais  de  Vienne  , 
Je  vois  les  Rois ,  jaloux  du  fafte  de  leurs  Cours  , 
S'airacher  à^l'envi  les  tréfors  de  ta  veine. 
Je  vois  ces  bords  fameux  où  le  Tibre  a  Ton  cours, 
Abaiffer  leur  orgueil  jufqu'à  porter  envie 

A  la  rive  aimable  &  fleurie  , 

Où  tu  coulas  tes  premiers  jours. 
Heureufe  mille  fois  cette  terre  chérie 

Qui  vit  autour  de  ton  berceau 
Des  Jeux  S:  des  Amours  la  troupe  réunie , 
Inftruire  ,  en  folâtrant ,  ta  main  mal  affermie 

A  conduire  un  léger  pinceau  ! 

Avignon,  ma  chère  Patrie, 

Laiiïe  vanter  à  rHefpéric 

SesRaphaëls,  fes  Tiriens  ! 
Que  le  Belge  ,  fi  fier  des  Vandycks,  des  Rubeos, 

N'excite  point  ta  jaloufie; 

Q3 
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Va  ,  franchis  d'un  pas  filr  rimmenfenuit  des  temps 
Oppofe  ton  Vernet  à  ces  nomséclatans(i). 


. .  DE    LA   Tour,  né  â, 
tan Peintre    vivant» 


Dans  l'expoiltion  des  tableaux  de 
1767  ,  on  admira  plufieiirs  portraits,  dont 
il  fut  facile  de  démêler  rAuteiir ,  quoique 
la  modeftie  l'eût  empêché  de  fe  faire  con- 
noître  :  on  trouva  les  vers  fuivans  derrière 
l'un  de  ces  Portraits  ,  qui  repréfentoit  un 
intime  ami  du  Peintre  : 

Dibutade autrefois  ,  conduite  par  l'Amour, 
Traça  de  Ton  Amant  une  image  frappante  : 
Aujourd'hui  l'Amitié ,  triomphant  à  Ton  toar  , 
Pour  ren  ire  d'un  ami  l'image  refTemblante  , 
A  conduit  le  crayon  du  célèbre  la  Tour  (z). 

Les  Mufes  fe  font  empreffées  à  rendre 
hommage  à  ce  Peintre  ingénieux. 

La  Tour,  par  un  enchantement, 
A  fes  portraits  donne  la  vie  : 


(i)  Ces  vers  font  pris  d'une  petite  brochure  intitu- 
lée ,  Etrenneî  d  M.  Vernet,  Peintre  du  Roi  y  Se 
imprimée  en  1764.  V.  Année  Lit.  1764.  tom.  i  , 
f.  T13. 

(x;  Mercure  de  France,  Ocl.  17^7?  pag-  ^79- 
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Avec  le  pinceau  du  Génie  , 

Il  rend  toujours  le  fentiment  (i). 

Chéri  des  Héros  &  des  Belles, 
De  LA  Tour  ,  tes  touches  fidellcs 
Les  reproduifenc  traits  pour  traits; 
Et ,  par  une  aimable  impofture  , 
Tu  réduis  même  la  Nature, 
Qui  s'admire  dans  tes  portraits  (1). 


-. G  R  E  U  Z  E  5   né  à  Tournus  en 

Bourgogne  ,   Van •.-  Peintre  vivante 

Guidé  par  un  talent  naturel ,  M.  Greiize 
'vint  à  Paris;  mais  Ton  extrême  vivacité  ne 
lui  permit  point  de  fe  fixer  aux  leçons 
d'aucun  Maître.  Il  fuivit  l'Ecole  du  Deflin  , 
&  ne  concourut  pour  aucun  Prix  ;  en  forte 
qu'il  fe  perfeûionna  dans  le  filence  &  dans 
robfcurité.  Ses  compagnons  d'études  6c  nos 
Peintres  célèbres  ignoroient  fon  mérite ,  lorf- 
que  M.  Pigaile ,  fameux  Sculpteur  François, 
>ayant  vu  par  hafard  quelques  ouvrages  du 
jeune  Greuze  ,  jugea  qu'il  pouvoit  fe  pré- 
fenter  à  l'Académie.  Il  y  fut  reçu  en  effet 


(i;  Ihid.  lyôz.  Août,  p.  14. 
{z)Di6iionnaïre  des  Beaux- Arts,  article  de  Jofeph 
Vivien ,  Peintre  François. 

Q4 
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tout  d'une  voix  ,  après  avoir  fait  le  por- 
trait du  Directeur ,  pour  lors  M.  Sylvef- 
tre  ,  fous  les  yeux  même  des  Académi- 
ciens (i). 

Le  tableau  de  hpiétéjïiîale^  peint  par  M. 
Greuze ,  lui  attira  les  plus  grands  éloges. 
Voici  des  vers  qui  lui  furent  adreilés  à  ce 
fujet  : 

Maître  8c  riva^  de  la  Nature , 
GreuZEjOÙ  font  tes  pinceaux  ?  daigne  me  les  prêter- 
Mais  tu  peins  la  Volupté  pure, 
Et  je  ne  fais  que  la  chanter. 


Dans  cet  âge  folâtre ,  ou  pour  une  arae  tendre 
Tout  eft  l'image  des  plaisirs, 
Où  le  philtre  de  nos  defirs 
Eft  un  Phénix  qui  renaît  de  fa  cendre  ; 
Les  contours  élégans  d'un  bras  fait  pour  l'Amour  , 
Une  taille  légère,  une  gorge  naiflante  , 
Tout  nourrit  dans  mon  cœur  certe  flamme  vivante 
D'où  naît  Vénus ,  qu'elle  enfante  à  fon  tour  .  .  ; 

Aurais- je  penfé  que  mon  ame 
Put's'enivrer  d'un  plaifir  plus  flatteur  I 
J^d-il  de  volupté  que  ceile  dont  la  flàme 


(  T  )  M,  de  la  Lande  ,  Préface  de  fes   Vqyagei 
i'italie. 
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Brûle  des  mêmes  feux  &  les  fens  Se  le  coeur  ? 
Qeneftune  ,oui  ;  tendre,  moins  agitée. 
Douce,  dur.ible  ,ame  du  fentimen:; 
GreuSe  l'a  peinte,  &  mon  cœur  l'a  gourée. 
Qu'avec  tranfport ,  dans  ce  moment , 
Je  me  fuis  dit  ;  je  ferai  père  1 
Mesenfans,  en  pleurant,  me  fermeront  lesyeux. 
Sur  mes  pecits-enfans  ma  mourante  paupière 

Fixera  fes  derniers  adieux  ; 
Et  mon  dernier  regard  ,  élancé  vers  les  Cieirr, 
Les  bénira  daus  les  bras  de  leur  mère  (i  ). 

-  ~  -t 

(i)  Mercure  de  France ,   ij^j.Déccmb.  p.   60. 
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PEINTRES  ESPAGNOLS 

ET    PORTUGAIS. 


Morales,  furnommé  le 

Divin,  {  el  Divino  )  né  dans  tEf- 
tramadourc  ('^),  L'an  iSoj) ,  mort  en 
l58G. 


é^ 


s 

%^  0  M  M  E  Morales  fut  un  excellent  Pein- 
tre, les  Efpagnols ,  fes  contemporains,  le 
iurnommèrent  le  Divin  :  mais  cette  épi- 
thète  magnifique  ne  le  rendit  pas  plus 
ïîche.  Vers  la  fin  de  Tes  jours ,  il  tomba 
^ans  la  mifère  ,  &  fut  contraint  de  mener 
une  vie  obfcure  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
6nce. 

Cet  Artifte  a  peint  fupérîeurement  plu- 
fieurs  têtes  du  Sauveur  :  les  cheveux  en 
font  {1  bien  imités,  que  quelqu'un,  en  les 
voyant ,  fouilla  deffus ,  afin  de  s'afTurer  s'ils 
étoient  naturels,  ou  s'ils  étoient  l'ouvrage 
de  l'Art. 


0  EolaVilledeBadajoz. 
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Philippeîl,pa{rant  à  Badajoz, patrie  de  Mo- 
rales, voulut  voir  ce  Peintre  û  célèbre.  Le 
Roi  fut  touché  de  Ibn  extrême  indigence. 
Se  lui  donna  une  penfion  de  deux -cents 
ducats,  afin,  dit-il  en  riant ,  qu'un  Artifte 
aufli  habile  ait  de  quoi  dîner.  — «  Ehl 
♦>  Sire  ,  reprit  Morales ,  que  m'accordez- 
v>  vous  pour  ibuper  ?  — »  Le  Monarque  aug- 
menta fur  le  champ  la  penfion  de  cent 
autres  ducats  (i). 

Jean  F e r n  a n d k s  X i m e n è s  , dit  le 
Navarette,    né    dans    La    Navan  ^ 
(*).   Van  i^^J2,  mon  en  i5yz 

C  E  Peintre  ,  furnommé  à  Madrid  le  Tl- 
pcn  Efpagnol  ^  fut  fourd  &  m.uet  dès  l'inf- 
tant  de  fa  nalffance  (2).  Philippe  11  en  fai- 


(i)  Cet  article  efl  tiré  d'un  Voyage  d'Efpagne^ 
dont  nous  ignorons  TAuteur. 

(*)  Dom  Vélafco  dit  que  ce  Peintre  naquit  â  Lo- 
grono  ,  Ville  de  la  vieille  Caftiile.V.  Vies  des  Pein- 
hresEf^agnols ,  traduites  en  François,  p.  21  ,&  l'ori- 
ginal, p.  p.  Londres,  1749.  Selon  cet  Auteur,  le 
iNavaretre  paffa  en  Italie,  &  devint  l'Elève  du  Ti- 
lien. 

(i)  Un  autre  Peintre,  né  à  Madrid  en  i6<)<)  ,  & 
iTJort  en  1700,  fut  encore  fourd  &  muet:  il  fe  nom- 
■moit  Alonfo  del  Arco.  Il  efl  iingulier  qu'il  y  ait  eu 
'plufieurs  Peintres  muets  &  fourds  :  on  en  pourroic 
ccropter  au  moins  fix  ou  fept. 


I 
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foit  tant  de  cas,  que  les  Peintres  Italiens^, 
venus  en  Efpagne  pour  orner  l'Efcurial ,  ne 
pouvoient,  feicn  lui,  entrer  en  parallèle 
avec  fon  cher  muet. 

Ximénès,  conduit  par  la  vengeance, 
s'étant  avifé  de  repréfenter  un  des  Minières 
de  la  Cour  d*£ipagne ,  fous  la  figure  &z  avec 
les  attributs  du  bourreau ,  le  Monarque  eut  la 
bonté  de  fe  rendre  médiateur ,  &  d'obliger  le 
Miniilre  à  pardonner  au  Peintre. 

Jean-Baptiste  Juanès,  né  â  Fa- 

IcnUj  tan  1S40 ,  mon  en  i5c)G, 

Le  meilleur  Ouvrage  de  cet  Artîfle, 
fe  confervoit  du  temps  des  Jéiiiites,  danS; 
leurMaifon  profefTe  de  Valence.  L'origine 
de  ce  tableau  efl:  tout-à-fait  fingulière  , 
félon  Vélafco ,  notre  Auteur  EfpagnoL  La 
Vierge,  toute  rayonnante  de  gloire,  appa- 
rut ,  dit-il ,  à  un  Jéluite  refpeQable  par  fa 
piété,  &:  lui  ordonna  de  la  faire  peindre  dans 
l'état  qu'il  avoit  le  bonheur  de  la  voir.  Le 
bon  Père ,  l'ayant  bien  confidérée ,  s'em- 
preiTa  de  s'acquitter  de  fa  commiiTion.  Ce* 
fut  fur  Juanès  qu'il  jetta  les  yeux.  Mais  \& 
Peintre  travailla  long- temps  avant  de  faifir 
les  traits  que  lui  traçoit  le  pieux  Jéfuite  ,' 
qui  lui  confeiîla  enfin  de  fe  difpofer  par  là 
prière  6c  par  toutes  les  œuvres   d'un  boa 
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Chrétien,  à  l'ouvrage  dont  il  avoit  la  gloire 
d'être  chargé.  L'Arrifle  obéît  avec  humilité, 
leùna,  fit  pénitence  Se  ne  prenoit  point  le 
pinceau,  qu'il  ne  fe  fut  confelTé  &  qu'il 
n'eut  communié.  Il  continua  de  la  forte , 
(ufqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  fon  tableau  ;  &C 
le  Jéfuite  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  qu'il 
s'écria  que ,  par  un  miracle  éclatant ,  Jua- 
;nès  avoit  exactement  rendu  la  reffemblance 
delà  Vierge  (i). 

Le  Do£leur  Paul   de  las   Reolas, 

ne  à  SévilU  ,  L^an  i5Go  ,  mort  en  iGzo, 

Paul  fît    un  tableau  qu'on    lui   avoit 
commandé  ,    &:  dont  il  devoit    recevoir 
mille  ducats  ;   mais  l'ouvrage  ne   fut  pas 
plutôt  achevé ,  que  l'acheteur  n'en  voulut 
donner  que  la  moitié  du  prix  convenu.  Le 
f  Peintre  refufa  abfolument  de  le  livrer;  &  pro- 
■mit  enfin  de  fe  contenter  de  la  fomme  à 
laquelle  on  l'apprécieroit.  Dans  la  crainte 
ique  les    Connoifleurs  Efpagnols  ne  déci- 
^daffenî  en  faveur  d'un  Artiile  leur  compa- 
triote, le  tableau  fut  envoyé  en  Flandres, 
où  on  l'eflima  trois -mille  ducats.  La  per- 
fonne  qui  devoit  l'acheter   fut  contrainte 


(i)  Las'Vldas  ds  los  Pinicres  Ef^anhoks,  &c.p.  li 
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d'en  payer  cette  fomme;  &  fa  mauvairefoî 
fe  trouva  punie. 

Joseph  Ribéra,  furnommé  l'Es- 
PAGNOLET,  ne  à  Xaùva ,  ran  iS8^ , 
mon  en  iGSG, 

L'ESPAGNOLET  naquit  dans  k 
pauvreté  ,  Oc  vécut  long-temps  miierable 
Nullement  envieux  des  biens  de  la  fortune, 
il  fe  rendit  en  Italie,  afin  de  fe  perfeâ:ion- 
ner  dans  un  Art  qui  lui  faifoit  oublier 
toutes  fes  peines.  Un  Cardinal  le  vit  un 
jour  defîiner  dans  la  campagne,  &  fut  aufîi 
frappé  destalens  du  Peintre, que  touché  de 
l'indigence  dans  laquelle  il  paroifToit  plongé. 
Le  généreux  Cardinal  l'engagea  de  venir 
loger  dans  fon  palais  ,  &  pourvut  abondam- 
ment à  tous  fes  befoins.  Mais  rEfpagnoiet, 
s'étant  apperçu  que  cet  heureux  changement 
de  fortune  le  rendoit  parefTeux ,  quitta 
brufquement  fon  iiluftre  protedeur,  &  fe 
remit  avec  joie  dans  la  mifère,  afin  de  repren- 
dre le  goût  du  travail. 

L'Elpagnolet  envoya  en  Hollande  un  de 
fes  Ouvrages ,  qui  repréfentoit  le  fuppHce 
d'Ixion  ,  &  dont  la  contraction  des  mem- 
bres, cauiée  par  la  douleur,  étoit  rendue 
au  naturel:  une  Dame  confidéra  ce  tableau 
avec  tant  d'attention ,  qu'elle  accoucha  d'un 
enfant  contrefait  :  cet  accident  fît  renvoyer 
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e  tableau  en  Italie ,  &:  frufira  l'Efpagnolet 
l'une  fomme  confidérable. 

DoM     Diego     Vélasquès    de 
il    S  IL  VA,   né  à   Sc\dllcy  Tan    i^^-^^   mort 
en  iGCo, 

,  D  o  M  Vélafquès  fut  non-feulement  créé 
I)hevalier  de  Saint-Jacques  ,  il  fut  encore 
lonoré  de  la  clef-  d*or  ;  diflinftion  très- 
:onfidérable  en  Efpagne ,  &  qui  donne  à 
oute  heure  les  entrées  dans  le  Palais  du 
,loi. 

Philippe  IV  ,  enchanté  de  plus  en  plus 
les  talens  de  cet  Artifte ,  lui  accorda  le 
nême  privilège  qu'Apelle  obtint  d'Alexan- 
Ire  (i)  :  ce  Prince  déclara  que  le  feul  Vé- 
afquès  auroit  droit  de  le  peindre. 

.ouïs    Tristan,    ni   près    ToPedc ^ 
fan  i5c)6,  mort  en   16^4^}. 

Tristan  recevoit  encore  des  leçons 
lu  Peintre  Dominique  Gréco  ,  lorfqu'il  fit 
m  beau  tableau  pour  le  Couvent  de  la 
hJIu,  aux  portes  de  Tolède.  Les  Reli- 
;ieux  trouvèrent  exorbiî£nt  le  prix  ds 
iieux -cents  ducaîs   qu'il  en  voulut  avoir. 


(i)  V.  àrarticle  d'Apelle,  zuxPsimrei  Gréa, 

I  ,  p.  101. 
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&  prièrent  fon  Maître  de  l'engager  à  dimi- 
nuer quelque  chofe  de  cette  Ibmme,  Do- 
minique, lans  s'expliquer  davantage,  corn- 
mença  par  donner  des  coups  de  bâton  à  fon 
Elève  ,  ÔC  s'écria  enfuite  que  Triftan  étoit 
indigne  de  profefîer  la  Peinture,  puirqu'ili 
fevoit  11  mal  apprécier  fes  Ouvrages. 
•—  «  J'ai  daigné ,  continua-t-il ,  montrer 
»  fecrettement  votre  tableau  à  des  Ama- 
»  teurs ,  6c  j'en  ai  refufé  cinq-cents  ducats  ». 
—  A  ces  mots  le  jeune  Peintre  s'apperçut  de 
la  rufe  de  Ion  Maître;  &z  les  bons  Pères, 
qui  avoient  efpéré  une  diminution  confidé- 
rable  ,  ie  crurent  trop  heureux  de  donner , 
du  tableau,  la  forte  fomme  que  Domini- 
que Gréco  difoit  qu'il  en  auroit  pu 
avoir.  Triftan  ie  conlbla  fans  peine  des 
coups  de  bâton  qu'il  avoit  reçus. 

François  Z  u  r  b  a  r  a  n  ,  né  à  Fuenu 
de  Cantos  y  Van   iSciG^  mort  en  iGGi» 

Philippe  IV,  P^oi  d'Efl^agne  ,  regar- 
dant un  jour  travailler  Zurbaran,  lans  qu'il 
s'en  apperçût,  fut  fi  charmé  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  manioit  le  pinceau ,  qu'il  lui 
frappa  fur  l'épaule  >  en  lui  difant  :  —  «  vous 
»  êtes  le  Peintre  du  Roi ,  &:  le  Roi  dei 
»  Peintres  ». 


Jeaî 
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Jean    CarÉnO,  Contemporain 
du  précédent, 

-  Philippe  IV ,  protefteur  des  excel- 
lens  Artiftes  ,  créa  celui-ci  Chevalier  de 
Saint- Jacques ,  &:  lui  donna  une  croix  d'un 
très-grand  prix, que  Caréno,par  modeftie, 
ne  voulut  jamais  porter. 

D  o  M  Antoine  P  e  r  é  d  a  ,  né  à  Val* 

ladoUd  y  Van  /iç^  ,  mort  en  iCGc^. 

P  E  r  ÉD  A  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire, 
6c  avoit  cependant  beaucoup  d'érudition. 
Ce  que  nous  avançons  fera  très-facile  à 
prouver ,  quoique  inconcevable  au  pre- 
mier abord  :  voici  comment  nous  allons 
démontrer  cette  efpèce  de  problême.  Pe- 
réda  fe  forma  un  des  plus  beaux  Cabinets 
qu'il  y  eut  de  fon  temps  en  Elpagne  ,  com- 
pofé  d'un  grand  nombre  d'eftampes  ,  de 
de/Tins  originaux,  d'excellentes  flatues, 
&  de  quelques  tableaux  des  grands  Maîtres 
de  l'Europe.  11  voulut  avoir  aulîi  une  Bi- 
bliothèque, dans  laquelle  on  trouvoit  les 
meilleurs  Livres  en  toutes  les  langues ,  con- 
cernant la  Peinture,  la  Sculpture,  l'Ar- 
chitefture^  TAnatomie ,  la  Perfpedive,  & 
les  autres  connoiflances  néceffaires  à  un 
habile  Artifle.  Il  prioit  chaque  jour  un  de 
Tes  Elèves ,  ou  un  de  fes  amis ,  de  lui  expU* 
Tomi  IL  R 


I 
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quer  les  paffages  de  fes  Livres  qui  a  volent 
rapport  aux  lujets  qu'il  fe  propolbit  de 
traiter;  &  comme  il  ^voit  beaucoup  de 
mémoire ,  il  retenoit  facilement  tout  ce 
qu'il  apprenoit  par  le  moyen  de  fes  Lec- 
teurs. Ainfi  ce  Peintre  a  prouvé  qu'il  eft 
polîible  de  devenir  érudit  fans  favoir  lire. 

Antoine  de    Castillo,  ni  à 
Cor  dont ,  tan  i  Go5 ,  mort  en  1  GGy. 

Cet  Artifte  travailloit  avec  fatisfac- 
tlon  :  lorfqu'il  vit  quelques  tableaux  de 
fon  compatriote  Murilio  (i),  furpris  de 
la  beauté  de  leur  coloris,  6c  des  grâces 
qui  rtgnoient  dans  leur  compofition  ,  il 
s'écria  avec  douleur  :  —  «  CaÛillo  peut 
»  mourir  à  préfent ,  car  il  n'a  que  trop 
»  vécu».  —  Le  regret  de  fe  voir  furpafîer&: 
d'être  trop  vieux  pour  fe  perfeûionner 
dans  la  Peinture ,  le  fit  tomber  en  effet 
dans  une  mélancolie  profonde ,  qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  (2). 

DoM  Simon  de    Léon  Leal,^^' 

à  Madrid  ,  Can  iGio  ^  mort  m  1  G%y, 

A  NI  M  É  fans  doute  par  l'envie  de  faire 


(ï)  Son'article  va  fuivre. 
(:)  Dom  Vélafco,  p.  19?, 


I 
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,ia  cour  aux  Jéfuites ,  cet  Artifte,  dans  fon 
tableau  d'autel  de  leur  égliie  du  Noviciat, 
s'ed  avifé  d'égaler  Saint  -  Ignace  à  Jélus- 
Chrili  :  le  Père  Eternel  préfente  à  fon  fils  le 
bienheureux  de  Loyola,  &  lui  dit  :  ti.ens , 
voilà  ton  compagnon  (i). 

BarTHELEMI  MuRILLO,  né  à  Pilaf- 

près  Séville  ,  Van  iGi^,  ,  mort  en  iG%5» 

M  u  R  I L  L  o  avoit  des  mœurs  très-pures. 
•La  pudeur  Tempêcha  d'avouer  l'état  fâcheux 
:où  le  mit  une  chute ,  qui  lui  occafionna 
:une  defcente.  Cet  accident  l'incommoda 
;  beaucoup  pendant  long-temps  ,  fans  qu'il 
.oi^^i  le  déclarer  aux  Médecins:  fon  extrê- 
me retenue  lui  caufa  enfin  la  mort. 

Joseph   Léonardo,    ni  à  Madrid ^ 
vers   iGiGy  mort  en   iG5G. 

En  travaillant  à  un  grand  tableau  d'Hif- 
toire,  Léonardo  s'échaufFa  tellement  l'ima- 
gination ^  qu'il  en  devint  fou. 


;  (i)Laj  Vidas  de  les  Finiores  ,  &c.  p.  145. 
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DoM  Françoisde  Herréra' 
EL  MOZO  C^)^  né  à  Séy'dU  ,  l'an 
lô'zi,  mon  en  t(j85, 

Herréra  ne  pouvoît  fonfFrîr  que  la 
plupart  clés  grands  fe  croyeht  connoifieurs 
dans  toutes  les  Sciences.  Le  Ducd'OUvarès 
le  chargea  de  lui  acheter  des  tableaux  dans 
une  vente  qui  fe  failoit  à  Madrid.  Ce  Sei- 
gneur ,  peu  content  de  ceux  qu'il  lui  avpit 
choifis,  en  fit  acheter  d'autres  très-infé- 
rieurs aux  premiers ,  &  taxa  notre  Artifle 
de  mauvais  goût.  Herréra ,  mortifié  au  der- 
nier point,  voulut  fe  venger,  fans  confi- 
dérer  les  égards  qu'il  devoit  avoir  pour  un 
Miniftre  puiiTant ,  pour  le  favori  de  fon 
Roi.  Il  peignit  un  âne  dans  un  jardin  ;,  qui 
dédaignoit  les  plus  belles  fler.rs,  &  leur 
préféroit  un  chardon.  Herréra  alloit  pré- 
îenter  au  Duc  d'Olivarès  ce  tableau  faty- 
rique  ;  mais  un  ami ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  en  chemin ,  lui  fit  fentir  fon 
imprudence. 

Si  un  noble  orgueil  eft  nécefTaire  aux 
Artiftes,  ils  doivent  craindre  les  dangers 
d'un  amour-propre  exceflif.  Herréra  a  voit 

(*)  Fils  de   François  Herréra,   furnoramc   I*  1 
vieux. 
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de  grands  talens,  mais  il  étoit  trop  rempli 
de  vanité  :  il  ôfoit  dire  foiivent  que  les 
tableaux  de  la  compofition  n'auroient  du 
être  expofës  en  public ,  qu'au  fon  des  trom- 
pettes 6c  des  tymbales. 

Pierre    Rold  an  (^),/ze^  SèvilU  ^Can 
f6'2^,  mort  en  lyoo. 

Afin  de  donner  une  idée  de  l'état 
dans  lequel  étoit  la  Peinture  en  Efpagne, 
vers  le  feizième  liècle ,  il  eft  néceflaire 
d'oblerver  que  Pierre  Roldan  eft  le  pre- 
mier Peintre  Efpagnol  qui  a  bien  fu  ren- 
dre la  chevelure  des  enfans.  Avant  lui  on 
s'écartoit  de  la  vérité  ,  faute  de  pouvoir 
l'exprimer  :  on  repréfentoit  les  enfans  avec 
trois  toupets  ,  Tun  fur  le  front,  &  les  deux 
autres  fur  les  côtés, 

Joseph  d'Avelar,  Peintre  Portw 
gais  ,   vivait  en  16^40. 

Les   Ouvrages  de  ce  Peintre  le    ren- 
dirent  fi  riche  ,  qu'il  acheta    &  fit   bâtir 
;plufieurs   maifons  à  Lisbonne ,    lefquelles 
occupoient   une   rue  entière,  qu'on  appel- 
loit  rue  (TAvelar. 


I 


{*)  Peintre  ,  Sculpteur  &  Archiceâc. 
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Gaspard  de  la  Huerta  (*),  né 

fan   1641^   mort  en  fjs4* 

'  D  E  la  Huerta  fut  tellement  eftimé  dans 
le  Royaume  de  Valence,  qu'il  n'cfDit  per- 
mis qu'à  lui  feul ,  de  peindre  dans  les  édi- 
fices publics  :  en  forte  que  tant  qu'il  vécut , 
fes  confi-ères  ne  purent  entreprendi:^  au- 
cun ouvrage  confidérable. 


N JaureQUI,  Peintre  &  Poëte 

Efpagnoly    mort    à  Madrid  y    vers  Cannée 
1660, 

JTaurequi,  afîez  bon  Peintre  ,  & 
dont  le  genre  étoit  de  repréfenter  des 
fcènes  plaifantes  ,  arrivées  parmi  le  peu- 
ple .  voulut  devenir  Poëte  ,  &:  s'avifa  de 
faire  une  Comédie.  La  Pièce  fut  jouée  fur 
le  théâtre  de  Madrid,  ÔC  parut  fi  mauvaife, 
que  tout  le  Parterre  s'écria  :  «  s'il  veut 
»  qu'on  applaudiffe  fes  Comédies ,  qu'il 
»  ne  les  écrive  point  ;  qu'il  nous  les  pei- 
»gne  (0  ». 


(*)  Natif  dsl  Campïllo  de  alto  Bucy. 

(  I  )  Ce  traie  efl  rapporté  dans  \*Ann.  Lit. 
17^4.  On  peut  encore  le  voira  la  fin  du  Roman 
intitule  h  Ménage  Parificn,  tom.  2  ,  pag.  ^-j  ,  aux 

notes. 
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K  . . . .  Serre,  Peintre  du  Roi  de  France  , 
ni  dans  la  Catalogne  Ç"^),  environ  fan 
t6'3j  ,    mort    a    Marfàlle  ,    vers    Cannée 

'  Serre  travailloit  extrêmement  vite. 
Les  Marguilliers  d'une  Paroilk  fitiiée  au- 
près de  Marfeille  étant  venus  lui  com- 
mander im  tableau  pour  le  grand  autel  de 
leur  églife ,  il  les  retint  à  dîner  ;  &  pen- 
dant qu'ils  fe  promenoient  dans  fon  jardin  , 
en  attendant  Theure  du  repas ,  il  commença 
&  finit  (upérieuremcnt  le  tableau ,  &  le  leur 
montra  lorfqu'ils  alloient  fe  mettre  à  table  : 
les  Marguilliers  ,  aufîi  ravis  qu'étonnés,  em- 
portèrent, en  fe  retirant ,  un  ouvrage  qu'ils 
comptoient  n'avoir  qu'au  bout  de  plufieurs 
mois  (i). 

L'exemple  de  patriotifme  &  de  courage 
que  donna  cet  Artifle  ,  mérite  de  pafler  à  la 
dernière  potlérité.  Lorfque  la  Ville  de  Mar- 
feille  étoit  en   proie  aux  horreurs  de    la 


(*)  C'eft  par  la  petite-fille  de  Serre ,  que  nous  fom- 
mes  informés  de  la  patrie  de  cet  Artifte.  Il  quitta, 
à  l'âge  de  fept  à  huit  ans  ,  (on  pays  ,  parce  que  fa 
mère  venoit  de  fe  remarier  en  troifièmes  noces  ;  & 
fe  fixa  à  Aiarfeiile,  pu  il  devint  Peintre  &  très- 
îiche. 

(i)  Manufc.  communiqué  par  M.  Gautier  Dagoty 
père. 
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pefte  ,  dont  on  ne  peut  lire  les  détails  fans 
frémir  &  fans  répandre  des  larmes  ,  ce 
Feintre  généreux  s'empreffa  d'être  utile  à 
des  infortunés  ,  qu'il  regardoit  comme 
fes  concitoyens.  Tandis  que  cette  malheu- 
reufc  Ville  étoit  abandonnée  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  elle  avoit  lieu 
d'attendre  des  fecours  (i)  ,  il  expofoit  fa 
vie,  en  fe  chargeant  des  foins  les  plus  péril- 
leux ,  comme  de  faire  enlever  les  cada- 
vres qui  rempliffoient  les  rues  de  fon  quar- 
tier ,  &  de  vifiter  fouvent  les  Pefliférés, 
L'Humanité  le  porta  même  à  nourrir  un 
grand  nombre  de  perfonnes  pendant  plu- 
fleurs  mois  ,  &  à  dépenfer,  avec  joie,  pour 
une  Ville  devenue  fa  patrie ,  les  femmes  qu'il 
avoit  amaffées  par  fon  travail  (2). 

A  peine  réchappé  de  la  contagion  gé- 
nérale ,  il- voulut  que  la  Peinture  immor- 
talisât les  fcènes  afFreufes  dont  il  venolt 
d'être  témoin.  L'ame  encore  remplie  des 
plus  trifles  images ,  fon  pinceau  les  tranf- 
porta  fur  la  toile.  On  voyoit  dans  les  deux 


(i)  Le  Marquis  de  Pilles  ,  &  fur-tout  l'Evcque  ,  & 
les  deux  Echevins  Eftelie  &Mouftier,  ont  immor- 
talifé  leur  mémoire  dans  l'ame  de  tous  ceux  qui 
chérilTcnt  les  bienfaiteurs  de  l'Humanité.  Il  eft  lijr 
^ue,  s'ils  avoient  cédé  à.  l'efFroJ  f;énéral,  la  Ville  de 
Marfciîlc  éroit  abfolument  détruite. 

(i)  Journal  abrégé  de  ce  qui  s'eft  pajfé  à  Marfeille 
lors   de  la  Pejle ,  &c.  Paris,  1711,   pag.   iz6 — ■ 
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V'ableaux  qu'il  produifit  toutes  les  horreurs 
auxquelles  Marfeille  avoit  été  en  proie. 
Mais  que  ces  Ouvrages  causèrent  de  cha- 
grins à  leur  eftimabie  Auteur  I  Serre  les 
envoya  par  fon  fils  dans  la  Capitale  de  la 
France ,  &  le  chargea  de  les  vendre  à  M. 
le  Duc  ou  bien  au  Régent.  Le  jeune  hom- 
me 5  au  lieu  d'obéir  à  fpn  père ,  ou  n'ayant 
pu  peut-être  i'e  défaire  avantageufement 
des  deux  tableaux  ,  prit  le  parti  de  les 
montrer  pour  de  l'argent  à  la  Foire"  Saint- 
Germain  (i). 

Etienne   Marc,  né  à  Valmu , 
"^  mort  en    iGGo,  v 

C  £  Peintre  excelloit  dans  le  premier 
des  genres,  c'eft-à-dîre  que  fon  pinceau 
exprjmoir  Inpérieurement  les  batailles  Par 
manie  ,  plutôt  que  pour  avoir  des  modèles, 
il  avoit  entouré  le  lieu  de  fon  travail , 
d'épées,  de  fabres,  de  cafques  ,  de  lances. 


(1)  Cette  ^diovi  fit  perdre  à  Serre  une  partie  de 
Teftime  cju'il.  s'étoit  acquife  parmi  nos  grands  Artil- 
tes:  il  eue  beau  vouloir  fe  juftifief  ,  on  foupçonna 
toujours  qu'il  avoit  eu  part  au  procédé  peu  noble 
&  trop  incéreffé  de  Ton  fils.  Manufcrit  de  M.  Gau- 
tier Dagoty  père.  Cependant  Xeuxis  fut-il  désho- 
noré dans  la  Grèce,  parce  que  les  Crotcniares  firent 
voir  pour  de  l'argent  fon  fameux  tableau  qui  repré- 
fencoit  Hélène? 


i66        Anecdotes 

de  cnirafTes  ,  &ic.  Cet  appareil  militaire  ne 
lui  luiAifant  point  encore,  il  avoit  coutume, 
avant  que  de  fe  mettre  à  l'ouvrage,  de 
s'armer  de  pied  en  cap  ,  &i  de  parcourir 
la  mailbn  en  battant  le  tambour.  Qirelque- 
fois  il  fonnoit  la  charge  avec  une  trom- 
pette; eniuitc  il  mettoit  le  fabre  à  la  main 
&  frappoit  d'eftoc  &  de  taille,  en  s'efcri- 
mant  comme  un  furieux  dans  la  chambre, 
au  grand  dommage  des  meubles.  Après 
ce  bizarre  exercice ,  il  prenoit  le  pinceau  , 
&  rendoit  avec  force  les  idées  de  guerre 
6c  de  carnage  dont  fon  efprit  venoit  de  fe 
remplir  (i). 

Juan    ParÉJA,    né  à  SévlUc,  mort 
en   /670. 

ParÉJA  étoit  Efclave  d'origine,  &  fans 
doute  fils  d'un  Maure.  Il  appartenoit  au  fa- 
meux Vélafquès  dont  nous  venons  de  par- 
ler (1).  Rempli  de  la  plus  haute  efîime  pour 
fon  Art ,  Vélafquès  ne  s'apperçut  qu'avec 
chagrin  des  difpofitions  extraordinaires  que 


(i)  Las  Vidai-  de  los  Pimores  y  Efratiiarîos  emi- 
rentes  Efpanlioles  ,  por  Dom  Antonio  Palomino 
Velafco  ,  pag.  75.  On  ^.\\i  >zu-x  Peintres  Italiens , 
que  le  Dominiquin,  en  travaillant,  parloit  tour 
feul,  &  s'agitoit ,  comme  s'il  eiic  été  dans  la  plus 
YÎolenre  colère,  t.  1 ,  p.  zif. 

il)  V.  ci  deflus,  p.  2^j, 
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fon  Êfclave  avoir  pçiir  la  Peinture.  Ne  le 
croyant  pas  digne  par  fa  naiiTance  de 
la  cultiver,  il  Tui  détendit  expreirément 
d'exercer  les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
Nature  :  il  daigna  feulement  lui  permettre 
de  broyer  les  couleurs,  d'apprêter  les  toiles 
&C  de  nettoyer  fes  pinceaux. 

Paréja  étoit  au  déiefpoir  de  la  fierté 
de  fon  Maître  ,  &  ne  le  voyoit  pas  p^y^'àt 
fortir,  ou  nefefiattoit  pas  plutôt  de  n'être 
lurpris  par  perfonne ,  qu'il  dcilinoit  à  la 
hâte,&;  fe  hafardoit  quelquefois  à  manier  le 
pinceau.  L'envie  de  s'inftruire,  qui  ragitoit,. 
qui  le  mairriibit  fans  cefTe,  l'obligeoiî  même 
à  s'arracher  au  fomm>eil  ,  afin  de  copier 
quelques  tableaux  dans  le  filence  &  la  tran- 
quilité  de  la  ,nuit. 

Dès  que  Véiafquès  fe  mettoit  à  l'ou- 
vrage,  Paréia  étoit  comme  enchanté  der- 
rière fa  chaife ,  cZ  Vi  attentif,  que  bien  fou- 
vent  il  n'entendoit  pas  les  ordres  qu'on  lui 
donnoit. 

Mais  cet  Efclave  eflimable  -n'avoît^  pas 
oublié  les  défenfes  qu'on  lui  avoit  faites  ; 
&  craignant  la  colère  d'un  maître  fier  &C 
emporté  ,  il  fongeoit  fans  ceffe  aux  moyens 
de  fe  livrer  en  liberté  à  fes  nobles  pen- 
chans.  Il  s'avifa  enfin  d'un  moyen  qui  lui 
réufiit  ;  il  plaça  un  de  (es  tableaux  dans  l'at- 
telier  de  fon  maître.  Philippe  IV,  qui  s'y 
rendoit  prefque  tous  les  jours ,  ne  manqua 
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pas  de  le  retourner  félon  fa  coutume ,  & 
îut  charmé  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage. 
Paréja ,  comblé  de  joie  &  faili  de  crainte, 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi ,  lui  avoue  le  goût 
décidé  qu'il  a  pour  la  Peinture  ,  &  le  lup- 
plie  d'obtenir  de  fon  maître  la  permiflion 
dont  il  3  befoin  pour  fe  pertedionner  dans 
ce  bel  Art.  Vélaiquès  ,  ne  pouvant  refufer 
fon  eftlme  &  fon  admira f  ion  aux  effais 
de  Paréja  ,  n'attendit  point  les  ordres  du 
Roi;  il  déchra  que  fon  Efclave  étoit  libre 
de  fuivre  les  heureufes  impulfions  du  génie  , 
&  qu'il  vouloir  lui-même  contribuer  à  fes 
fuccès'Ci). 

On  voit  avec  étonnement Paréja,  malgré 
fes  talens  fupérieurs  ,  continuer  d'être  le 
domeflique  du  Peintre  de  Philippe  IV ,  & 
fervir  même  la  fille  de  Vélafquès  ,  après  le 
mort  de  fon  orgueilleux  maître.  • 


(0   Hijloirc   des  Peintres  Efpagnols,   par  Dont 
Antoine  Vélafco. 


, 
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PEINTRES  ÂNGLOIS. . 

Guillaume     Dobsoî^ ^  né  a  Lon^ 
dns  ,  Can  iGio  ^  mort  en  1 6^y, 


ANS  la  crainte  d'être  la  dupe  de 
ceux  qui  vouloient  employer  fon pinceau, 
Dobfon  avoir  toujours  coutume  ,  avant 
que  de  commencer  un  portrait,  de  fe  faire 
payer  d'avance  la  moitié  du  prix  ^con- 
venu; &  il  ne  mettoit  la  dernière  main  à 
fon  Ouvrage  ,  que  lorfqu  il  s'agiffoit  de  le 
livrer. 

Guillaume    Hogarth,  né  à,,^^ 

l'an.,,,*    mon  en    iy6'5, 

—  «Je  reconnois,  difoit  Hogarth,  tout 
»\q  monde  pour  juge  compétent  de  mes 
»  tableaux ,  excepté  les  Peintres  de  pro- 
»  fefTion  >u  —  C'eil  qu'il  craignoit  les  jalou- 
fies  de  métier. 

Un  feul  exemple  prouvera  combien  Ho- 
garth a  fu  rendre  la  Nature.  Il  a  fait  gra- 
ver une  eftampe  dans  laquelle  il  exprime 
avec  énergie  les  difFerens  tourmens  qu'on 


zjo  Anecdotes 

fait  éprouver  aux  animaux.  Un  Charretier 
fouettoit  un  jour  fes  chevaux  avec  beau- 
coup de  barbarie;  un  bon  vieillard,  tou- 
ché de  piîié  ,  lui  dit  :  —  «  miiérable  I  tu 
»  n'as  donc  pas  vu  Teflampe  d'Hogarth  »  l 

Fieîdeng,  l'ingénieux  Auteur  de  Tom^ 
Joncs  ,  étant  mort  comme  l'on  achevoit 
d'imprimer  à  Londres  ïcs  Ouvrages  en 
Anglois .  les  Libraires  de  cette  Ville  defi- 
rerent  d  avoir  (on  portrait.  M.  Garrick  s'em- 
pre:Ta  de  le  leur  procurer;  &:  voici  le  ilra- 
tagême  qu'il  mit  en  ui^ige.  Il  fe  rendit  chez 
Hogarth  ,  fon  intime,  ami,  &  lui  dit  qu'il 
venoit  lui  demander  à  déjeuner.  Hogarth, 
qui  fini  iîoit  un  tableau,  le  pria  d'entrer  dans  la 
cham:)re  prochaine  ,  &  qu'on  lui  ferviroit  ce 
dont  il  avoir  befoin.Dès  que  M.Garrickfe  vit 
feul ,  il  s'enveloppa  d'un  manteau  qu'il  avoit 
eu  foin  d'apporter,&;  dém.ontant  tous  les  traits 
de  (on  vilage,il  prit  la  phyfionomie  de  Fieî- 
deng. Alors,  changeant  auiîi  fa  voix,  il  appella 
Hogarth ,  &  le  preffa  de  venir  le  peindre. 
Hogarth  ,  étonné  d'entendre  une  voix  qui 
reiTem.bloit  à  celle  de  l'Auteur  Anglois,  fe 
leva ,  &  fut  encore  bien  plus  furpris  en 
croyant  prefque  le  revoir  lui-même  :  Hâte- 
toi  de  me  peindre  ,  lui  dit  Garrick.  Ho- 
garth ,  fe  prêtant  à  la  plaifanterie ,  deÏÏina 
le  portrait  dont  on  lui  fourniffoit  le  mo- 
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dèîe,  &  y  mit  enfuite  la  dernière  main  : 
c'efl  ce  portrait  qu'on  voit  à  la  tête  des 
(Eiivres  Angloifes  de  Fieldeiig  (i). 

MM.  FURBUR,     CaSTEELS    &   COLLINS, 

Peintres  &  De ffincJeurs anglais,  nés  l'an, . . , 

Ces  trois  Artiftes  firent  graver,  en 
1-733,  quatre -cents  fortes  de  fruits  ,  dont  ils 
avoient  donné  les  defTms.  Une  jeune  An- 
gloife ,  dénuée  de  richeffes  &  de  beauté  , 
mais  qui  poffédoit  beaucoup  de  mérite, 
ayant  obtenu  la  communication  de  quel- 
ques-unes de  ces  planches,  en  tira  le  àtÇiin 
d'une  douzaine  d  éventails  ,  &  l'exécuta 
d'une  manière  très-ingénicufe.  Pendant 
qu'elle  s'occupoit  de  ce  travail ,  un  Gen- 
tilhomme, informé  de  fon  application,  &: 
dont  la  fortune  étoit  confidérable,  la  de- 
manda en  mariage  &  Tépoufa  ,  au  grand 
étonnemenî  de  tous  fes  amis ,  qui  lai  re- 
prochoient  de  prendre  une  fille  qui  n'é* 
toit  ni  belle  ni  riche.  —  «  Cela  efl  vrai , 
»  répcndit-il  :  mais  dh  [ait  employer  fon 
»  temps  (2)  ». 

(i)Laperfonnequi  nous  a  fourni  ce  traie  ,  le  lient 
4e  M.  Garrick  lui-même. 

(2)  Le  VouT  ^le  Contre  ,  par  TAbbé  Prevoft  ,  1. 1  , 

p.  117 18. 
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PEINTRES    ANONYMES 

Dt  toutes  les  Nations  ^  tant  anciens  , 
que  modernes  (*). 


I. 

On  Peintre  de  l'antiquité,  n'ayant  pu 
réufîir ,  à  Ton  gré ,  à  la  repréfentation  d'une 
tempête  ,  abandonna  fon  projet ,  brila  de 
colère  6c  palette  &  pinceau.  Après  cette 
expédition ,  il  entra  par  hafard  dans  une 
ccole  de  Rhéteur  ,  lorique  le  Profeffeur 
expliquoit  à  fes  difciples  un  endroit  d'Ho- 
mère^ où  ce  Poète  décrit  wne  tempête  :  il 
ie  fentit  ému,  fon  imagination  s*enflamma, 
fon  efprit  fut  tout-à-coup  éclairé  par  la 
multitude  d'idées  ôc  les  belles  images  qu'Ho- 
mère femble  entaffer  l'une  fur  l'autre.  Il 
retourna  promptement  chez  lui ,  rempli  de 
ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  reprit  le  pin- 
ceau ,  ôc  rendit  d'une  manière  admirable 


(*)  A  mefiire  que  nous  découvrirons  les  noms  des 
Artiftes  rangés  dans  cette  claffe,  nous  aurons  foin 
de  les  en  faire  forcir. 

toutes 
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toutes  les  horreurs  d'une  tempête  (i). 

IL 

Vitruve  prétend  qu'il  y  eut  un  Pein- 
tre Grec,  qui  fît  affez  peu  d'attention  aux 
convenances,  pour  représenter,  dans  un  lieu 
oii  l'on  rendoit  la  Jullice  ,  des  gens  qui 
s'exerçoient  au  palet ,  au  pugilat ,  &:  à 
divers  autres  jeux  des  lutteurs  ;  tandis 
qu'il  repréfenta  fur  les  murailles  d'un  Cir- 
que ou  d'une  falle  de  Spectacles  ,  des  Ma- 
giftrats  &  de  graves  Philofophes,  s'occu- 
pant  àcs  intérêts  du  bien-public.  Ces  pein- 
tures très-ridicules,  parce  qu'elles  étoient 
déplacées ,  deshonorèrent  non-feulement 
l'Artifle,  mais  encore  la  Ville  qui  les  avoit 
foufFertes  (i). 

(i)  Ce  traie  prouve  que  les  Artilîes  ne  fauroienc 
trop  s'adonner  à  la  lectare.  En  voici  un  autre  tout  mo- 
derne ,  qui  vient  encore  à  l'appui.  Un  particulier  étanc 
chez  un  jeune  Peinte  qui  achevoit  le  portrait  d'une 
femme,  &  qui  toraboic  dans  un  genre  de  coloris 
fort  mauvais,  vit  fuf  fa  table  le  livre  (^qs  Mttamor' 
phofes  d'Oi'ide  ;  il  l'ouvrit  par  hafard  dans  l'endroit 
où  le  Poète  ,  pour  donner' l'idée  d'une  belle  carna- 
tion ,  compare  la  blancheur  animée  du  corps  d'Atha- 
lante  au  reflet  qu'un  rideau  de  pourpre  forme  fur 
une  muraille  bien  blanchie.  '^L'analogie  de  cette 
comparaifon  frappa  vivement  le  jeune  Peinrre  ;  Se 
fon  ami  s'apperçut,  quelque  temps  après,  qu'il  en. 
avoit  profité.  V.  la  nouvelle  traducflion  du  Poème 
de  Dufrefnoy ,  par  M.  de  Querlon. 

(i)  Cette  Ville  fç  nomniolt  Alabandinj  tous  fes 
Tome  /,  S 
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III. 

Un  Peintre  Italien,  après  avoir  travaillé 
toute  la  journée  ,  fe  faifoit  un  amufement  , 
à  rentrée  de  la  nuit ,  de  regarder  les  taches 
d'une  voûte  ou  d*un  mur:  il  traçait  enfuite 
fur  le  papier  les  figures  que  fon  imagina- 
tion avoit  apperçues  (i). 

IV- 

Un  Gentilhomme  examinant  le  tableau 
d'un  Artifte  Florentin  ,  obferva  que  la  main 
d'une  des  figures  n'étoit  point  à  fa  place 
&  qu'elle  lui  paroiffoit  ellropiée.  Le  Pein- 
tre prit  alors  fon  crayon  ,  &  pria  le  cri- 
tique de  la  deffiner  comme  il  fouhaitoit 
qu'elle  le  fût;  mais  le  Gentilhomme  s'écria: 

—  «  comment  voulez- vous  que  je  deffine 
»  cette  main;  fuis-je  de  votre  profefTion»  ? 
Le  Peintre  ,  qui  l'attendoit-là  ,  lui  repartit: 

—  «  puifque  vous  n'êtes  pas  du  métier , 
»  pourquoi  critiquez-vous  les  Ouvrages  des 
»  Maîtres  de  l'Art  »  (2)  ? 


Nous  allons  faire  mention  d'un   Peintre 

habitans  avoient  l'efpric  lourd  &  grolTier.  V.  Vi- 
trtive  ,   lih,  VIL 

(i)  Félibien. 

(i)  E£aîfur  la  Peinture ,  par  le  Comte  Algarotc!, 
jraduis  ea  François  par  M.  Pingerunj.pâg.  ij?i. 
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Vénitien,  beaucoup  plus  raiionnable.  Celui- 
ci  profîtoit  également  des  avis  de  tout  le 
monde  ,  perluadé  qu'il  fuffit  d'avoir  des 
yeux  pour  le  connoître  en  peinture.  Quand 
quelque  Payfan  venoit  dans  fon  aîtelier  , 
il  lui  demandoit  fon  l'entiment  au  fujet  du 
tableau  qu'il  avoit  fur  le  chevalet.  Si  cet 
homme  borné  lui  répondoit,  après  avoir 
bien  examiné  le  tableau ,  qu'il  ne  fe  con- 
noiiToit  point  en  peinture ,  cet  aveu  fuffi- 
Ibit  pour  qu'il  effaçât  tout  fon  ouvrage  ôc 
le  refit  de  nouveau  (i). 

VI. 

Quelques  Frères  Mineurs  d*une  Ville 
d'Italie  fe  rendirent  chez  un  Peintre  pour 
lui  faire  faire  le  portrait  de  Saint-François 
d'Afiife,  &  furent  tout  un  jour  à  débattre, 
en  fa  préfence,  (i  on  le  pemdroit  Jiigmanfé 
ou  prêchant,  ou  dans  quelqu'autre  aftion 
pieufe  :  lorfqu'ils  fe  furent  enfin  retirés 
pour  aller  fe  coucher  ,  le  Peintre ,  croyant 
qu'ails  s'étoient  moqués  de  lui ,  repréfenta 
Saint -François  jouant  de  la  f.ùte  (2). 


(i  )  Ibid.  pag.  if?3.  De  Piles  a  dit  qu'il  feroic 
beaucoup  pius  de  cas  de  l'avis  d'un  homme  de  bon 
fens  qui  n'auroit  jamais  manié  le  pinceau,  que  de 
celui  de  la  plupart  des  Peintres.  V.  la  Remarque 
50  (ur  le  Poème  De  Ane  Graphicâ  ,  par  Dufrefnayv 

(%)  Poggianaj  tom.  z  ,  pag.  iié. 

S  i 
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VIL 

Un  grand  Seigneur  de  Florence ,  allant 
yn  jour  vifiter  certain  Peintre  de  la  même 
Ville  (i),  fut  très-étonné  de  lui  voir  des 
enfans  d'une  extrême  laideur ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  comment  faites- 
vous  des  enfans  d'une  figure  û  défagréable, 
&  de  fi  beaux  tableaux  ?  —  «  N'en  foyez 
»  pas  furpris  ,  répondit  aulTi-tôt  le  Peintre  ; 
»  je  fais  mes  tableaux  le  jour, &  mes  enfans 
»  pendant  la  nuit  ». 

VÎII. 

Un  Artifle  Allemand,  faifant  le  portrait 
d'une  de  ces  femmes  galantes,  qu'on  appelle 
femmes  du  monde  y  peignoit  fur  fon  vifagedes 
boutons  qu'elle  avoit  affez  communément,  & 
qu'elle  difoit  n'avoir  ce  jour-là  que  parce 
qu'elle  avoit  mal  dormi.  La  dame  ,  s'étant 
apperçue  de  l'occupation  de  l'Artifte,  dont 
elle  croyoit  n'être  point  connue ,  s'écria  : 
—  «  mais,  Monfieur,  vous  n'y  fongez  pas; 
»  vous  peignez  mes  boutons ,  ils  ne  font 
»  qu'accidentels  ,  &  ne  font  nullement  par- 
»  tie  de  mon  vifage  :  —  bon  ,  bon  !  Mada- 
>t  me ,  répondit  le  Peintre  en  baragouinant. 


(i)  Le  (ieur  de  Fovarole,  dans  fes  Récréations  ,\^ 
nomme  Ludovi  Mallie  :  voilà  tout  ce  que  nousea 

hvor>s. 
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5  'qu*efl:-ce  que  cela  fait  ?  Si  vous  n'avez 
w  pas  ceux-là,  vous  en  aurez  d'autres  »  (i). 

IX. 

Un  Peintre  Anglois,  ayant  repréfenté 
une  jolie  quêteufe  tenant  un  tronc ,  8c 
voulant  faire  entendre  que  ce  tronc  étoit 
vuide  ,  imagina  de  peindre  au-defuis  de 
l'ouverture  ,  une  toile  d'araignée. 

X- 

Un  Rémouleur  ou  Gagne-petit  de  Mo- 
dène  rencontra  un  jeune  Peintre  étranger 
fort  pauvre ,  qui  étoit  venu  en  Italie  pour 
fe  perfectionner  dans  l'Art  des  Apelle ,  &z 
dans  l'efpérance  de  trouver  de  l'ouvrage. 
Le  Rémouleur  ^  touché  de  l'extrême  misère 
du  Peintre ,  lui  donna  la  moitié  du  petit 
logement  qu'il  pofTédoit ,  &  voulut  abfo- 
lument  le  faire  fubfifler  du  produit  de  fa 
meule.  Ce  Peintre  effuya  peu  de  temps 
après  une  maladie  très-dangereufe  ;  il  étoit 
fans  reffource  &  dans  la  dernière  inquiétude, 
lorfque  le  Rémouleur  lui  dit  :  —  «  foyez 
»  tranquille,  j'ai  de  la  fanté  ,  je  me  lèverai 
»  plus  matin,  je  travaillerai  plus  long-temps 
»  &  je  tâcherai  de    fatisfaire   à   vos   be- 


(i)  Cette  anecdote  eft  différemment  rapportée 
à^ns  le  Mercure  de  Février  1774. 
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»  foins  ».  —  En  effet ,  il  lui  donna  les  feconr S 
néceffaires,  le  veilla  pendant  la  nuita  &» 
par  fes  bons  foins,  lui  fît  recouvrer  la  fanté. 
Ce  Peintre  eut  enfin  de  l'ouvrage ,  &  reçut 
de  fa  famille  une  petite  femme, qu'il  courut 
offrir  à  fou  bienfaiteur.  —  «  Non,  mon  ami, 
»  s'écria  l'honnête  Rémouleur ,  je  n'ai  befoin 
»  de  rien  ;  gardez  ce  fecours  pour  quelque 
»  malheureux  :  j'ai  acquitté  envers  vous 
»  la  dette  de  l'Humanité,  que  j'aurois  payée 
»  à  toute  autre  ;  acquittez-vous  de  la  même 
»  obligation,  quand  vous  rencontrerez  un 
»  infortuné  qui  méritera  d'être  fecouru  ». 

XL 

Deux  Peintres  François  étoient  à  Flo- 
rence, Se  fe  cherchoient  l'un  l'autre  dans 
la  place  du  vieux  Palais,  fans  pouvoir  fe 
trouver  à  caufe  de  la  foule  qui  les  en  empê* 
choit;  on  vint  à  fonner  V Angélus,  tous  les 
Italiens,  félon  leur  coutume,  fe  mirent  à 
genoux  ;  les  deux  Peintres  François  fe 
voyant  feuls  debout ,  fe  reconnurent  &  fe 
joignirent  facilement. 

XII. 

Dans  l'année  1668,  un  Peintre  François 
entreprit  de  deffiner  l'Eléphant  que  le  Roi 
de  Portugal  envoya  au  Roi  de  France. 
L'Artiile  voulant  que  l'animal  tînt  fa  trompe 
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élevée,  chargea  un  homme  de  lui  faire 
garder  cette  attitude  ;  celui-ci  n'y  pouvoit 
parvenir  qu'en  feignant  de  jeter  en  l'air 
quelques  petits  morceaux  de  pain  :  l'Elé* 
phant  ,  ennuie  d'être  dupe  ,  Se  concevant 
qu'il  n'étoit  trompé  par  Ihomme,  que 
pour  la  fatisfadion  du  Peintre ,  remplit 
d'eau  fa  trompe;  &c  ,  au  lieu  de  s'adrefTer 
à  celui  qui  Tavoit  joué  ,  il  inonda  le  pau- 
vre Peintre  ,  qui  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  entreprife.  Se  d'aller  changer  d'habit. 

XIII. 

Afin  de  profiter  de  l'expofition  de  (qs 
Ouvrages  au  Louvre ,  un  Peintre  François 
avoit,  dit-on,  le  courage  de  tenir  auprès  de 
fes  tableaux ,  tant  que  duroit  cette  expofi- 
tion ,  une  perfonne  affidée  ,  payée  pour 
cet  effet ,  qui  lui  rendoit  compte  du  bien 
&  du  mal  qu'il  en  entendoit  dire. 

XIV. 

PélifTon  étoit  d'une  laideur  extraordi- 
naire (i).  Comme  il  pafToit  un  jour  dans 
la  rue ,  une  belle  Dame  le  prit  par  la  main 
Se  le  conduifit,  fans  rien  dire  ,  dans  une 
maifon  voifine.  Ebloui  par  les  charmes  de 

(i)  Paul  PélifTon  ,  né  à  Beziers,  l'an  T624,  mort 
en  1^93  ,  eft  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  encr'au- 
tres ,  de  l'Hijîoire  de  l'Académie  Françoife.  C'eft  la 
petite  vérole  qui  l'avoic  horriblement  défiguré. 

S4 
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Ja  Dame ,  Péliffon  n'avoit  pas  la  force  dd 
réfifler ,  Se  fe  flattoit  que  cette  aventure 
ne  pouvoit  fe  terminer  que  d'une  manière 
agréable.  La  Dame  le  préfenta  au  maître 
du  logis,  en  lui  difant,  trait  pour  trait  co ni' 
me  cda  ;  &  ibrtit  enfuite  brufquement. 
Pélifibn,  fort  étonné  de  cette  aventure  , 
en  demanda  l'explication  au  mciître  du  logis , 
qui ,  après  s'être  défendu  long-temps  de  fa- 
tisfaire  fa  curiofité ,  lui  avoua  enfin  qu'il 
étoit  Peintre:  —  «  j'ai,  dit-il,  entrepris 
»  pour  cette  Dame  ,  un  tableau  qui  doit 
»  repréfenter  la  tentation  de  Jéjus-Chrifi  dans 
»  le  défert  ;  nous  contenions  depuis  une 
»  heure,  fur  la  figure  qu'il  faut  donner  au 
»  diable  ;  &  elle  vient  de  m'expliquer 
»  qu'elle  Ibuhaite  que  je  vous  prenne  pour 
»  modèle  »  (i). 


(i)  Anecdotes  Littéraires  ^  tom.  z  ,  pag.  85 — 86, 
Mademoifelle  de  ScuHcri  écoic  prefque  aufli  laide 
que  PélifTon  ,  qui  en  devine  amoureux  ,  &  fut  payé  » 
dit-on,  d'un  tendre  retour.  Un  Poète  anonyme  ftc, 
daos  le  temps ,  cette  épigrainme  ; 

La  fi^^ure  de  PélifTon 

Eft  une  figure  effroyable; 

Mais  quoique  ce  vilain  garçon 

Soit  plus  laid  qu'un  fînge  ouqu*un  diable, 

Sapho  lui  trouve  des  appas  : 

Mais  je  ne  m'eji  étonne  pas, 

Cai  chacun  aime  fon  femblable. 
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XV. 

Le  Poëte  Grécourt,  dont  les  Ouvrages 
licencieux  &:  peu  délicats  ne  doivent  plaire 
qu'à  une  certaine  claffe  de  Le£leurs ,  ëtoit 
fort  gras  ,  6c  avoit  un  menton  à  tnple 
étage  :  comme  il  faifoit  marché  pour  (on 
portrait  ,  le  Peintre  lui  dit  ,  en  riant , 
qu'il  ne  pouvoit  entreprendre  fon  menton 
qu'à  tant  la  toife. 

XVI. 

Le  Poëte  Santeuil ,  mécontent  d'un  Pein- 
tre qui  avoit  mal  fait  fon  portrait ,  alla 
chez  TArtifte  pour  fe  plaindre  d'être  fi  peu 
reffemblant.  Il  ne  trouva  qu'une  jeune  per- 
fonne ,  fille  du  Peintre  ,  &  lui  dit  ,  en  co- 
lère :  —  «  Je  crois  que  votre  père  fe  mo- 
»  que  de  moi,  il  m'a  repréienté  comme  un 
»  fou  >».  —  La  jeune  fille  croyant  très-bien 
parler ,  lui  répondit  :  —  «  je  vous  afîûre , 
»  Monfieur ,  qu  il  vous  a  peint  tel  que  vous 
»  êtes  »  (i;. 

XVIL 

Certain  Peintre,  né  à  Paris,  preffé  de 
l'envie  d'aller  au  cabaret,  &  n'ayant  point 
de  quoi  payer  fa  dépenfe ,  ne  laiffa  pas  de 
céder  à  la  tentation.  Il  but  comme  quatre  , 
&  ne  s'avifa  de  fonger  à  la  féchereffe  de 

(i)  V.  le  Santoliana. 
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fa  bourfe,  qu'après  s'être  amplement  hiï-i 
tï\eùè  it  g^fier.  Voulant  fortir  d'une  ma- 
nière honorable,  autant  que  la  circonftance 
le  lui  permettoit ,  il  delîina  quelques  figu- 
res fur  la  muraille  ,  avec  des  charbons 
qu'il  trouva  par  hafard  dans  la  cheminée  : 
FHôte  eut  la  bonté  de  fe  contenter  de  ce 
paiement  :  mais  ces  figures,  quoique  tra- 
cées à  la  hâte  ,  parurent  (i  belles  aux  pre- 
miers qui  les  virent,  que  tout  Paris  accou- 
rut en  foule  pour  les  admirer.  On  feignoit 
de  vouloir  goûter  le  vin ,  pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  fatisfairefacuriofité.  Le 
Cabaretiers'eft enrichi  en  peu  d'années,  & 
a  pris  le  parti  d'entourer  d'un  cadre  ,  &  de 
faire  couvrir  d'une  glace  ,  les  deiïins  aux- 
quels il  doit  fa  fortune. 

X  V  1 1  L 

Un  autre  Marchand  de  vin  ne  fut  pas 
û  heureux  que  celui-ci  :  il  poffédoit  un 
excellent  tableau  ,  dont  il  étoit  loin  de 
connoître  le  prix ,  &  qu'il  avoit  placé  dans 
un  coin  de  fa  maifon.  Les  yeux  d'un  Ama- 
teur tirèrent  ce  tableau  de  l'obfcuriîé,  & 
difcernèrent  la  main  du  Maître  qui  l'avoit 
produit.  L'homme  de  goût,  defirant  de  fe 
procurer  un  morceau  fi  précieux,  demanda 
au  Marchand  de  vin  s'il  vouloit  le  lui 
vendre.  Celui-ci  répondit  qu'on  n'avoit  qu'à 
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voir  ce  qu'on  fouhaitoit  lui  en  donner.  L'À- 
mateur ,  croyant  que  la  peinture  qui  le  frap- 
poit,  étoit  à>peu-près  appréciée,  en  offrit 
tout  de  fuite  cent  écus ,  &  promit  de 
revenir  le  lendemain,  n'ayant  point  afiez 
d'argent  fur  lui.  Cependant  le  Cabaretier 
fit  fes  réflexions ,  &  voulut  avoir  le  lende- 
main fix-cents  francs  de  fon  tableau.  L'Ama- 
teur confentit  à  les  lui  donner.  Mais^  pen- 
dant qu'il  alla  chercher  cette  fomme,  l'avide 
Cabaretier  manda  un  barbouilleur,  auquel 
il  fit  retoucher  le  tableau,  s'imaginant  qu'on 
lui  en  donneroit  bien  davantage  ,  lorfqu'il 
feroit  comme  tout  neuf.  L'Amateur  s'étant 
préfenté  ,  on  lui  déclara  qu'il  n'auroit  lô 
tableau  que  pour  douze -cents  livres: 
l'Amateur,  qui  pour  cette  fois  s'étoit  muni 
d'argent,  conlentir  de  compter  la  fomme; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  fur 
la  peinture  qui  lui  paroiiToit  fi  précieufe 
un  inftant  auparavant,  qu'il  ferra^fon  argent 
&  fe  retira ,  en  s'écriant  qu'il  n'en  donne- 
roit pas  feulement  un  écu ,  malgré  le  beau 
vernis  dont  on  venoit  de  la  couvrir.  Le 
Marchand  de  vin  refta  honteux  &  fort 
étonné  ,  ôc  fut  jugement  puni  de  fon  trop 
d'intérêt. 

XIX. 

Un  Peintre  venoit  d'achever  un  tableau , 
dans  lequel  il    avoit   repréfenté   le    dieu 
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Mars,  &c  le  fît  voir  à  un  Connoîffenr  au- 
c^iel  il  demanda  fon  avis.  Celui-ci,  après 
l'avoir  examiné ,  lui  trouva  des  défauts  que 
le  Peintre  ne  vouloit  point  avouer.  Cette 
^ifcuflion  duroit  encore,  lorfqu'un  Petit- 
Maître  arriva:  —  «  que  ce  tableau  eft  admi- 
»  rable  !  s'écria-t-il ,  après  l'avoir  à  peine 
»  regardé  ;  en  honneur,  c'eft  un  chef-d'œu- 
»  vre  :  il  e{l  unique  !  il  e  il  divin  »!  —  Le  Pein- 
tre alors  prit  un  pinceau  &  efFaca  tout  fon 
ouvrage  (i). 

XX. 

Un  Peintre  vouloit  parler  à  un  grand 
Seigneur ,  auquel  il  venoit  offrir  d'entre- 
prendre quelques  ouvrages.  Mais  le  Suiffe  lut 
ferma  fort  incivilement  la  porte  au  nez. 
L'Artifte,  voyant  fes  inftances  inutiles  , 
s'avifa  de  peindre  l'impitoyable  Suiffe ,  fur 
la  porte  qu'il  refufoit  d'ouvrir  :  il  le  repré- 
fenta  fi  au  naturel ,  qu'on  croyoit  voir  l'ori- 
ginal du  portrait ,  menaçant  tous  ceux  qui 
s'approchoient  de  la  maifon  de  fon  maître. 


(i)Ce  trait  nous  prouve  que  la  critique  d'un  hom- 
me inftruic  n'enga^^e  pas  toujours  un  Artifte  à  cor- 
figer  les  fautes  qui  lui  échappent,  tandis  que  les 
louanges  d'un  ignorant  fuffifent  pour  défefpérer  un 
habile  homme.  L'0/{/ervareiirFra^j:oij  à  Londres  pt 
N°.  16. 
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XXI. 

Un  célèbre  Peintre  François  de  nos  jours  ^ 
fe  trouvant  accablé  de  dettes ,  les  paya  par 
un  expédient  qui  prouve  qu'en  tous  les 
temps  le  charlatanifme  en  impofe.  Il  fît  faire 
fecrettement  à  deux  de  fes  Elèves  une  cin- 
quantaine de  tableaux  dans  ion  genre ,  ne 
dit  rien  de  fon  projet,  laifla  partir  les  deux 
jeunes  gens  pour  l'Italie ,  palîa  lui-même  en 
Portugal  5  &  fît  répandre,  au  bout  de  quel- 
que temps  5  le  bruit  de  fa  mort ,  que  les  pa- 
piers publics  annoncèrent  pour  très-cer- 
taine. Ses  créanciers  alors  n'eurent  rien  de 
plus  prefTé  que  de  faire  faifîr  tous  fes  QfiQts  ; 
les  tableaux  des  Elèves  parurent  de  la 
main  du  Maître,  ôc  furent  chèrement  ache- 
tés par  les  Amateurs.  Les  dettes  payées  , 
le  Peintre  ne  tarda  pointa  relTufciter ,  3c 
fît  confidence  à  fes  meilleurs  amis  de  U 
rufe  qu'il  avoit  mife  en  ufage  (i), 

XXII. 

Par  convention  faite  avec  un  Marchand 
de  tableaux,  un  Peintre  s'obligea  de  repré- 
fenter  un  cheval  très-fougueux ,  fans  felle, 
ni  mords ,  ni  bride.  Le  Peintre  remplit  fa  pro- 


(i)  Obfervations  fur  l'Art  du  Comédîsn,  nouv. 
édic.  177^,  pag.  33iP— 340- 
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meife;  mais  il  mit  au  cheval  nne  Telle ,  une 
bride  6c  un  mords:  cet  oubli  des  conven- 
tions fît  que  le  Marchand  fe  prétendit  en 
droit  de  ne  point  payer  le  tableau.  L'affaire 
ayant  été  plaidce ,  le  Juge,periuadé  que  tout 
travail  mérite  falaire ,  ordonna  au  Mar- 
chand de  payer  ce  qu'il  devoit  au  Peintre, 
&  ajouta  en  louriant,  que  l'acheteur  étoit 
fort  heureux  qu'un  cheval  fi  furieux  eut 
un  mords  ôc  une  bride. 

X  X  I  ï  L 

Curieux  de  paffer  pour  Peintre ,  un  mé- 
chant barbouilleur  répétoit  toujours  qu'il 
alloit  faire  blanchir  fa  falle  ,  ôc  qu'il  la 
peindroit  enfuite.  Quelqu'un  lui  dit:  — 
»  croyez-moi,  commencez  par  la  peindre,  6c 
»  vous  la  blanchirez  après  >>. 

XXIV. 

Certain  gentilhomme  chargea  un  Pein- 
tre de  représenter  fes  armoiries,  èc  lui  dit 
qu'elles  confifloient  en  un  château  d'or  en 
champ  de  gueules,  dans  lequel  château  il 
devoit  y  avoir  un  chien  aboyant  ,  &:  à 
la  porte,  un  homme  d'argent,  tenant  à  la 
main  une  épée  eu  même  métal.  Le  Pein- 
tre s'étant  acquitté  de  cet  ouvrage,  le  Gen- 
tilhomme   trouva  les  armoiries   très -bien 


¥ 
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faites;  mais  voulant  fe  divertir  aux  dépens 
de  l'Artifte  ,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
n'entendoit  point  le  chien  aboyer:  —  «  Je 
»gage,  lui  répondit  le  Peintre,  qu'il  eft 
»  dans  la  cuifine  ,  où  il  s'amufe  à  ronger 
»  des  os  ». 

XXV. 

Le  trait  fuivant  pourra  fervir  de  leçcn  à 
plufieurs  Artiftes.  Une  Dame,  voulant  fur- 
prendre  agréablement  fon  mari,  forma  le 
deffein  de  lui  faire  préfent  d'un  tableau, 
qu'un  Peintre  très-habile  promit  de  lui  faire 
moyennant  cinquante  louis  ;  mais  le  tableau 
achevé,  de  vils  flatteurs  prétendirent  qu'il 
valoit  le  double  de  la  fomme  convenue. 
L'amour-propre  du  Peintre  reçut  avidement 
les  louanges  ,  &c  l'intérêt  lui  fit  manquer  à 
fes  engagemens.  Que  réfulta-î-il  de  ce  pro- 
cédé fi  blâmable  ?  que  la  Dame  garda  fes 
douze-  cents  livres,  &  que  l'Artifte,  trop 
avide  de  gain,  ne  trouva  pas  feulement  dix 
louis  du  tableau  qu'il  croyoit  û  précieux. 

XXVL 

Un  Peintre  avoit  repréfenté  l'Amour, 
qui,  l'arc  tendu,  fembloit  fe  préparer  à 
tirer  une  flèche:  autour  de  cette  peinture , 
on  lifoit  pour  infcription, 

Suhlato  amore ,   omnia  ruiint. 
L'Amour  peut  vaincre  tous  les  obûacles. 
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Le  pofleffeur  du  tableau  pria  nn  Abbé 
ignorant  de  les  lui  traduire ,  6c  l'Abbé  s'écria , 
d'un  ton  fâché  :  —  «  ceci  efl  du  latin 
»  profane  ,  il  n'eft  point  dans  mon  bre- 
»  viaire  ;  je  ne  l'entends  ni  ne  veux  l'en- 
»  tendre  ».  —  Confus  de  fa  méprife  ,  le  par- 
ticulier eut  recours  à  un  autre  Abbé  ; 
celui-ci  en  favoit  aufîi  peu  que  le  pre- 
mier, &  fedonnoit  pour  un  érudit.  Il  con- 
fidéra  la  figure,  &c  dit  gravement:  — «ce 
»  latin  fignifie  que  fi  Dieu  vouloit ,  tous 
»  les  Anges  du  Paradis  tireroient  ainfi  de 
»  l'arc  ». 

XXVII. 

Un  Peintre  dont  nous  jugeons  à  propos 
de  taire  &  le  pays  &  le  nom  ,  fe  rendit 
à  Londres ,  &:  fe  faifoit  eftimer  par  Thon- 
nêteté  de  fes  mœurs  6c  par  fes  talens.  Logé 
chez  une  belle  veuve  ,  il  en  devint  amou- 
reux ,  eut  le  bonheur  de  lui  plaire , 
6c  fe  vit  à  la  veiile  de  l'époufer.  Mais  il 
efl  une  fatalité  qui  entraîne  fouvent  au  cri- 
me l'homme  le  plus  vertueux.  Nous  allons 
donner  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
Il  trifte,  fi  affligeante  pour  l'efpèce  humaine. 
Le  Peintre  approchoit  du  jour  qui  de  voit 
combler  tous  fes  defirs  ,  lorfque  des  amis 
le  retinrent  à  fouper  avec  eux,  6c  le  ren- 
voyèrent aiTez  tard  ,  encore  plus  ivre  de 
vin,  qu'il  ne  i'étQit  ordinairement  d'amour. 

Son 


DES   Beaux- A  RTS.        289 

Son  Hôtefîe  l'attendoit ,  il  s'arrêta  galamment 
pour  lui  louhaiter  le  bon  loir  ;  &c  ,1es  fumées 
du  vin  donnant  une  neuve  île  force  à  Tes 
tendres  rentimens  ,  il  voulut  prendre 
des  privautés  qui  lui  parurent  p  rmifes 
dans  les  circonîlances  où  il  étoit  avec  la 
belle  veuve.  Sa  maitrefîe  ,  voyant  qu'elle 
ne  peut  le  rendre  plus  raifonnâble  ,  s'arra- 
che de  fes  bras,  fe  fauve  précipitamment, 
fait  un  taux  pas,  comme  elle  alloit  tortir 
de  la  chambre,  tombe,  fe  heiine  û  rude- 
ment la  tête  contre  les  pieds  du  lit,  qu'elle 
reile  morte  fur  le  plancher.  Il  leroit  impof- 
fible  de  décrire  le  défelpoir  du  malheii^ 
reux  Peintre,  lorfqu'il  s'apperçut  que  fa 
chère  maiireffe  venoit  de  perdre  la  vie.  La 
douleur  &c  l'eiFroi  di^pent  fon  ivreffe , 
pour  lui  faire  fentir  tout  ce  qu'a  d'affreux 
l'accident  qui  vient  d'arriver.  Il  fe  repréfente 
qu'on  peut  i'accufer  d'avoir  affafliné  cette 
femme  ,  dont  le  cadavre  fanglant  dépofera 
contre  lui.  Ils  n'ôfe  réveiller  les  domefliques 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  le  traînent  eux- 
mêmes  au  fond  d'un  cachot.  Cet  hom.me 
ficilimable  un  inllant  auparavant,  &  dont 
la  vie  avoit  été  fans  reproches,  fe  livre  à 
toutes  les  terreurs  d'une  imagination  trou- 
blée ,&  devient  coupable  ^  d'un  crime, 
quand  il  en  appréhende  fi  vivement  la  feule 
apparence.  Il  coupe  en  morceaux  le  cadavre 
Tome  IL  'p 
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de  fon  amante  ;  & ,  ce  qui  fait  horreur  k 
écrire  ,  il  le  brûle  à  un  grand  feu  qu'il 
allume  dans  la  cheminée ,  afin  de  fe  délivrer 
de  la  feule  preuve  qui  pouvoir,  félon  lui,  le 
condamner  en  Juftice.  Le  lendemain,  les 
domefliques  s'inquiètent  de  ne  point  revoir 
leur  maitreffe,  &C  font  vainement  les  plus 
grandes  recherches.  La  famille  de  la  veuve 
eu  avertie ,  &  toutes  fes  perquifitions  font 
inutiles.  On  étoit  loin  de  former  le  moin- 
dre foupçon  contre  le  Peintre ,  qui  ;  par 
fa  conduite,  s'étoit  acquis  Teftime  des  hon- 
nêtes gens  :  pouvoit-on  fe  douter  du  motif 
qui  faifoit  couler  fes  larmes  ?  Il  lui  auroit 
été  facile  d'aller  cacher  dans  une  terre  étran- 
gère fon  défefpoir  &  fes  remords  ;  mais 
une  fécurité,  qui  ricû.  que  le  défaut  de 
réflexion  dans  les  coupables  ,,  fans  cefTe 
troublés  ,  bourrelés  par  les  cris  de  la  conf- 
cience;  qui  ôte  à  Tame  jufqu'à  la  faculté 
de  penfer,  lui  fit  attendre  une  mort  hon- 
teufe.  On  conimençoiî  à  ne  pkis  fonger  à 
la  veuve ,  quand  le  Peintre  eut  l'impru- 
dence de  laifler  voir  le  linge  qu'il  portoit 
la  nuit  qui  lui  avoit  été  fi  funefte.  Le  fang 
dont  on  vit  ce  linge  taché ,  infpira  quel- 
ques foupçons  ;  le  Magiflrat  crut  devoir  l'in- 
terroger ,  6l  il  compta  tout  de  luite  fa  fu- 
neile  hifloire,  en  fondant  en  larmes.  Les 
Juges  frémirent  de   la  fatalité  qui  l'avoit 
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rendu  criminel,  &  ne  purent  fe  défendre  de 
le  condamner  à  la  mort  (i). 

XXVIII. 

On  raconte  d'un  Peintre  François ,  que , 
cherchant  à  reprélenter  dans  un  tableau 
rembrâfement  d'une  maifon  ,  &  ne  pou- 
vant rendre  la  flamme  avec  affez  de  vérité, 
il  s'avifa  de  (e  faire  apporter  deux  bottes 
de  paille,  les  alluma  au  milieu  de  fa  cham- 
bre, &  fe  mit  tranquillement  à  peindre.  La 
chambre  étoit  tout  en  feu,  quand  lesvoifms 
accoururent;  encore  eurent-ils  beaucoup 
de  peine  à  tirer  l'Artilie  de  fon  enthou- 
fiafme  (i). 

XXIX- 

Le  feu  ayant  pris  à  la  maifon  d'un  autre 
Peintre ,  il   defcendit   dans  la  rue ,  &  fe 


(i)  Il  réfuhe  de  cette  hifloire  très-vraie  une  mo- 
rale bien  frappante.  Que  les  Artilles ,  que  tous  les 
hommes  en  général  apprennent  à  modérer  leurs 
pallions,  dont  les  (uites  peuvent  être  terribles.  Au 
refte,  nous  tenons  cette  anecdote  d'un  Peintre  , 
compatriote  &  ami  de  l'infortuné  qui  en  efc  le 
héros. 

(z)  Aux  Peintres  Franc,  article  de  Blain  de  Fod- 
tenay  ,  tom.  i  ,  pag  i8^  ,  nous  avons  raconté  un  traie 
moins  Taillant  ,  produit  par  Tcnvie  de  rendre  ait 
naturel  un  embrilement, 

Ti 
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mit  tranquillement  à  fe  chauffer  à  la  chaleur 
de  rincendie.  Un  de  fes  amis  accourut  pour 
lui  rendre  fervice ,  &  Uii  demanda ,  tout 
étonné,  ce  qu'il  faifoit  aiïis  devant  fa  mai- 
fon,  au  lieu  d*agir  pour  éteindre  le  feu: 
—  «  hélas  !  répondit  le  Peintre ,  c'efl  le 
»  dernier  fervice  que  je  tirerai  de  ma  mai- 
»  fon  ;  je  peux  bien  me  chauffer,  puifque 
»  j'ai  payé  le  bois  >f, 

XXX. 

Un  jeune  Peintre  François,  qui  aimoit 
le  plaifir ,  mais  dont  la  fortune  étoit  des 
plus  m.édiocres ,  fe  trouva  fans  argent  le 
jour  des  Rois.  S'il  s'étoit  fouvent  apperçu 
avec  peine  du  vuide  de  fa  bourfe ,  ce  fut 
fur-tout  alors  qu'il  envia  le  fort  de  certains 
Philofophes  qui  n'ont  jamais  pu  croire  à 
l'exiftence  du  vuide.  Enfin,  dans  un  jour  où 
tout  le  monde  fait  bonne  chère,  le  jeune 
Artifte,  fur  les  neuf  heures  du  foir ,  fe  vit 
réduit  à  regagner ,  en  foupirant ,  fon  humble 
demeure.  Après  s'être  promené  quelque 
temps  dans  l'obfcurité ,  faute  de  chandelle, 
il  fentit  qu'il  avoit  autant  d'appétit  que  s'il 
devoit  afîifter  au  plus  grand  feftin.  Il  prend 
aufîi  tôt  5  à  tâton ,  un  morceau  de  pain  &  de 
lard  ,  qu'il  eut  bientôt  expédié ,  non  fans 
réfléchir  fur  la  différence  des  fortunes  & 
des  conditions  }  car  ,  tandis  qu'il  faifoit  c« 
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maigre  repas ,  les  heureux  habitans  d'un 
hôtel  fitué  vis-à-vis  fa  fenêtre,  fe  Uvroîent 
tumultueufement  à  la  joie.  Ceperîdant  la  foif 
tourmentoit  notre  Peintre  ;  il  falloit  fe  paf- 
fer  de  vin ,  6l  cette  privation  lui  arrachoit 
le  cœur.  S'armant  d'une  réfolution  héroïque 
il  empoigne  une  cruche  pleine  d'eau;  mais 
dans  rinlïant  qu'il  la  porte  à  fa  bouche ,  tous 
-fes  voifins  fe  mettent  à  crier  le  Roi  boit ,  U  Roi 
boit  !  —  Le  Peintre  alors  s'imagine  qu'on 
fe  moque  de  lui  ,  il  brife  fa  cruche ,  & 
fait  ferment  de  ne  boire  jamais  d'eau. 

XXXI. 

Une  Demoîfelle  de  vingt  -  cinq  ans 
voulut  qu'un  Peintre  la  repréfentât  en  Vef- 
tale  &  de  grandeur  naturelle.  L'ouvrage 
étant  achevé  ,  la  jeune  perfonne  trouva  que 
la  hauteur  de  fa  taille  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  rendue;  &  comme  elle  s'en  plaignoit 
vivement  au  Peintre ,  il  lui  dit  :  —  «  excufez- 
»  moi ,  Mademoifelle  ;  je  vous  ai  repré- 
»  fentée  plus  petite  que  vous  ne  l'êtes  en 
»  effet,  parce  que  je  n'ai  pas  cru  que,  dans 
^>  le  temps  oii  nous  fommes ,  il  y  ait  des 
»  Vierges  auffi  grandes  que  vous  », 

xxxri. 

Les  Capucins  d'une  ville  de  France,  char- 
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gèrent  un  Peintre  de  faire  un  tableau  qui 
reprélentât  la  tentation  de  Notre  Seigneur  au 
Défert,  L'Artille  s'avila  de  revêtir  Satan 
'd'un  habii  de  Capucin.  Les  Révérends 
Pères,  extrêmement  icandalilés  ,  firent  de 
violens  reproches  au  Peintre ,  qui  leur  ré- 
pondit 5  —  «  que  l'ennemi  du  falut  ne  pou- 
»  voit  mieux  s'y  prendre ,  pour  (éduire  Jéfus- 
»  Chriit ,  qu'en  prenant  l'habit  des  plus  hon- 
»  nêtes  gens  {i)  ». 

XXXIÏI. 

Un  Peintre  s'étoit  amufé  à  faire  un  ta- 
bleau qui  repréfentoit  la  Nature;  on  lifoit 
au  bas  ces  paroles ,  hœc  dat ,  (  elle  donne)  : 
quand  il  fe  trouvoit  avec  i^^  amis ,  il  retour- 
noit  cette  peinture ,  &  l'on  en  voyoit  une 
autre  par  derrière  repréfentant  la  Juflice  » 
avec  cette  infcription  ,  illa  rapit ,  (  celle-ci 
prend)  (2), 

(i)  Ce  trait  nous  rappelle  Teftampe  où  l'on  voit 

JéÀis-Chrirt  habillé  en  J Voici  les  vers  fat y- 

liqucs  qu'on  lit  au  bas  de  cette  ellampe: 

Ah  mirez   rarciiîce  extrême 

De  'ces  Pères  ingénieux  : 

Ils  vous  ont   habillé  comme  eux  , 

Seigneur,  de  peur  qu'on   ne  vous  aime. 

(a)  Furetieriana  i  pag.  ii6.  Au  refte ,  la  Ju/tice 
fte  peut  fîguifier  ici  que  les  mauvais  Juges. 
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XXXIV. 

Après  avolt  été  ruiné  par  un  malheureux 
procès ,  un  Peintre  eut  deux  Plaideurs  à 
repréfenter,  dont  l'un  venoit  de  gagner  fa 
caufs  ,  &  l'autre  l'avoit  perdue  :  il  repré- 
fenta  le  premier  en  chemife  ,  &  le  fécond 
entièrement  nud. 

XXXV. 

Un  riche  Marchand  d'Anvers  fe  fit  pein- 
dre par  un  habile  Artide  ;  mais  ,  comme  il 
étoit  avare ,  il  s'en  repentit  dans  la  fuite  , 
&  ne  voulut  pas  payer  le  prix  dont  il  étoit 
convenu  ,  fous  prétexte  que  le  portrait  ne 
lui  relTembloit  pas  bien.  Le  Peintre  s'avifa  , 
pour  forcer  le  Marchand  à  tenir  fa  parole , 
d'habiller  en  Arlequin  la  copie  qu'il  venoit 
d'en  faire,  6c  de  l'expofer  dans  l'endroit  le 
plus  apparent  de  fon  attelier.  On  reconnut 
fans  peine  le  perfonnage  ,  &  toute  la  Ville 
fut  bientôt  la  manière  bizarre  dont  il  étoit 
équipé.  Le  Marchand ,  honteux  d'être  l'ob- 
jet de  la  rifée  publique ,  fut  obligé  de  payer 
non-feulement  le  prix  du  portrait ,  mais  en- 
core d'indemnifer  TArtifte  du  temps  qu'il 
lui  fallut  pour  peindre  6c  pour  effacer  l'ha- 
bit d'Arlequin  (i). 

(t)  Bibliothèque  amufante  G'  injîruôlive  ,  tom.  3  , 
P^g-  374. 
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XXXVI. 

Il  arriva  une  avenmre  affez  plaiiante  à 
certain  Peintre  Européen,qiii  voyageoit  dans 
les  Indes  ;  cette  aventure  pourra  prouver 
julqu'à  quel  point  les  Orientaux  pouiTent 
la  jaloune.  Un  Gouverneur  de  Surate  avoit 
une  femiiie  charmante,  pour  laquelle  il  né- 
gligeoit  toutes  les  Beautés  renfermées  dans 
ion  lerrail.  Ayant  entendu  dire  qu'il  y  avoit 
dans  fa  Ville  un  Etranger  qui  favoit  par- 
faitement bien  peindre,  &  rendoit  au  natu- 
rel la  reiTemblance  de  tous  les  objets  ,  il 
réfolut  de  faifir  cette  occafion  pour  fe  pro- 
curer le  portrait  de  celle  dont  il  étoit  fi 
pafîionné  ,  fe  flattant  que  cette  image  adou- 
ciroit  fes  chagrins,  lorfqu'il  feroit  forcé  de 
s'éloigner  de  la  bien-aimée.  Il  manda  le  Pein- 
tre ,  qui  fe  rendit  avec  emprelfement  à  (es 
ordres ,  &  auquel  il  fit  part  de  fon  defieio, 
en  lui  promettant  une  récompenfe  digne 
du  fervice  qu'il  en  attendoit.  L'Artiile  ré- 
pondit qu'il  s'eilimeroit  trop  heureux  & 
trop  bien  payé ,  s'il  avoit  le  bonheur  que 
fon  ouvrage  fût  tel  qu'on  le  defiroit.  — 
«  Travaillez  donc  ,  reprit  le  Gouverneur  , 
»  travaillez  avec  toute  la  diligence  poiïible  , 
»  &:  quand  vous  aurez  achevé  le  portrait  , 
»  apportez-le  moi  fans  perdre  un  feul  inf- 
>>  tant.  —  Vous  n'avez  ,  reprit  l'Artiftc ,  qu'à 
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»  faire  venir  la  peribnne  dont  vous  fouhaitez 
»  le  portrait. —  Eh  quoi!  interrompit  bruf- 
»  quement  le  Seigneur  Indien  ,  vous  avez 
»  prérendu  que  je  vous  faffe  voir  ma  femme? 
»  —  Comment  voulez- vous  donc  que  je 
»  puiffe  peindre  une  perfonne  que  je  n'ai 
»  jamais  vue?  —  Retire-toi  promptement , 
»  s'écria  le  Gouverneur  Indien  hors  de  lui; 
»  fi  je  ne  puis  avoir  le  portrait  de  ma  fem- 
»  me  qu'en  l'offrant  à  tes  yeux  ,  j'aime 
»  mieux  renoncer  pour  toujours  au  plaifir 
»  que  je  m'étois  promis  », —  Le  Peintre  ne 
put  parvenir  à  faire  entendre  raifon  au  ja- 
loux Indien ,  &c  faillit  même  à  perdre  la 
vie  (i> 

XXXVII. 

Nous  avons  oublié  le  nom  d'un  Peintre 
Efpagnol,qui  avoit l'antipathie  la  plus  forte 
&  la  plus  ridicule  contre  les  Juifs.  Si  quel- 
que Ifraëlite ,  en  pafTant  dans  la  rue  ,  ve- 
noit  ,  par  hafard  ,  à  toucher  fon  habit , 
aufTitôt  il  s'en  dépouilloit  &c  le  lui  jettoit 
,avec  horreur.  On  dit  encore  qu'un  des 
objets  de  fa  haine  étant  entré  dant  fa  Cham- 
bre pendant  qu'il  étoit  abfent,  il  n'en  fut 
pas  plutôt  'nformé  ,  qu'il  en  fit  changer  ie 
parquet,  ne  voulant  point  pofer  fes  pieds 

(i)  Voyages  de  Dellon  ,  toin.  i ,  pag.  155—5^, 
Cologne,  170^. 
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dans  les  mêmes  endroits  où  un  Juif  vcnoit 
de  marcher. 

XXXVIII. 

Un  Peintre,  dont  nous  ignorons  le  nom 
&  la  patrie,  fut  chargé  de  faire  un  tableau 
repréfentant l'Hymen;  l'ouvrage  étoit  def- 
tîné  pour  un  jeune  homme  ,  qui  fe  voyoit 
à  la  veille  d'époufer  l'objet  de  fa  tendrefTe; 
—  «  je  veux  que  le  dieu  de  l'Hymenée  foit 
>>  accompagné  de  toutes  les  grâces  ,  dlfoit 
»  au  Peintre  ce  jeune-homme  paffionné.  Il 
»faut  lui  mettre  en  main  un  flambeau  plus 
»■  brillant  que  celui  de  l'Amour;  enfin,  faites 
>?  un  effort  d'im.agination;  &  je  vous  paierai 
»  votre  tableau  à  proportion  que  vous  aurez 
>^ rendu  le  fujet  agréable».  —  Le  Peintre, 
certain  d'être  bien  payé  ,  tâcha  de  furpaffer 
même  l'idée  qu'on  lui  avoit  donnée  ,  & 
apporta  le  tableau  la  veille  des  noces  de 
celui  qui  l'avoit  commandé.  Mais  le  jeune- 
homme  ne  fut  point  fatisfait  :  il  prétendit 
<{ue  l'Hymen  étoit  loin  d'être  dépeint  avec 
tous  fes  charmes.  Le  Peintre ,  comprenant 
ce  quoi  il  s'agilToit,  dit  au  jeune-homme, 
cju'il  avoit  raifon d'être  mécontent. —  «  J'em- 
»  ploie  mes  couleurs  ,  continua-t-il ,  de  ma- 
»  nière  que  mon  ouvrage  ne  paroît  rien 
*>dans  les  premiers  jours;  mais  je  vous  le 
M  rapporterai  dans  quelques  mois;  &,  pour 
9t  lors  y  vous  me  le  paierez  félon  fa  beauté: 
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»je  fuis  certain  qu'il  vous  paroîtra  tout 
»  autre  ». 

Le  Peintre  remporta  fon  tableau  ;  TAmant 
fe  mari"  le  lendemain;  &c  plufieurs  mois 
s'écoulèrent  fans  qu'on  entendît  parler  de 
TArtifte.  EnHa ,  il  revint  avec  fon  tableau: 
—  «  vous  me  l'aviez  bien  promis,  s'écria 
»  le  nouvel  époux ,  que  le  temps  embelli- 
»  roit  votre  peinture;  quelle  différence! 
»  Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  de 
»  vous  dire  que  le  vifage  de  l'Hymen  eft  trop 
»  gai  ;  vous  lui  avez  donné  un  air  enjoué 
»  qui  ne  le  caradérife  nullement  ».  —  Mon- 
»  fieur  ,  (  Monfieur ,  reprit  alors  le  Peintre  en 
riant)  «  ce  n'ed  point  ma  peinture  qui  a 
»  changé;  mais  vos  fentimens  ne  font  plus 
>^  les  mêmes  :  vous  étiez  amant  il  y  a  quel- 
»  ques  mois  ;  aduellement  vous  êtes  mari  ». 

La  plaifanterie  du  Peintre  fut  applaudie. 
Cet  Artille ,  content  de  la  fomme  qu'il  reçut, 
promit  de  repréfenter  l'Hymen  de  manière 
que  la  peinture  plairoit  aux  amans  8c  aux 
maris  tout-à  la-fois.  Il  tint  parole,  &  voici 
comment  il  s'y  prit  :  il  fit  un  autre  tableau, 
qu'on  plaça  au  bout  d'une  longue  galerie,  & 
dont  le  preftige  des  couleurs  étoit  tel ,  que 
le  portrait  de  l'Hymen  paroiiToit  charmant 
à  ceux  qui  le  regardoient  de  loin  ;  mais  de 
près  ce  n'étoit  plus  la  même  chofe. 

Fin  des  Anecdous  de  Peinture, 
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SUPPLÉMENT 

^AUX  ANECDOTES  DE  PEINTURE. 

TOME    PREMIER, 

I  AGE  22.  Nous  avons  dit  que  les  Ta- 
bleaux des  fameux  Peintres ,  expofés  dans 
les  Places  6l  les  Carrefours  de  Rome  , 
étoient  fans  doute  enchâflés  contre  les  mu- 
railles des  maifons;  nous  aurions  du  ajouter 
&  des  Portiques, 

Page  24.  Platon,  ce  fameux  Philofophe, 
qui  pafTe  pour  avoir  compofé  des  Comédies  , 
voulut  s'mfiruire  dans  l'Art  de  la  Pein- 
ture (1). 

Page  27.  Néron  fît  placer  fon  portrait 
gigantefque  à  Rome ,  dans  les  jardins  de 

Mari  us. 

Page  28  5  ligne  17 ,  lifii  ainji  cette  phrafe:    J 

II  eft  vrai  que  les  Arrs,  par  l'eftime  qu'en 


(i)   Hijïoïre  des  progrès  àe  i'efprit  humain  dans 
les  Sciereces  exaâes ,  par  M.  Saverien. 
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témoignent  les  Rois  ,  acquièrent  une  no- 
bleffe  (k  un  éclat  qui  les  illuflrent  ëc  les 
élèvent  5  &c. 

Pûge  29.  Nous  croyons  faire  plaifir  au 
Le6leur  de  rapporter  les  vers  de  René 
d'x-^njou. 

Une  fois  fus  fur  toutes  femmes  belle; 

Mais  par  la  mort  fuis  devenue  telle  : 

Ma  chair  étoic  très-belle  ,  fïaîche  &  cendre  ; 

Or  ett  elle  toute  tournée  en  cendre. 

Mon  corps  étoit  rrés-plaifanr  Se  très-gent, 
^  Je  me  foulois  fouvent  vêtir  de  foie  ,   (i) 
^   Fourrée  étois  de  gris^  ores  de  verd  ; 
*    Or  font  en  moi  par-tour  fourrés  les  vers. 

En  grand  Palais  me  logeois  à  mon  veuil  ; 

Or  fuis  logée  en  ce  petit  cercueil .... 

Par-tout  étoit  raa  beauté  racontée  ; 

Or  n'en  eft  vent,   ni  nouvelle    contée  : 

Si  penfe  celle  qu'en  beauté  va  croifiant , 

Que  toujours  va  fa  vie  en  décroiffant , 

Sois  ores  Dame,  Damoifelle  ou  Bourgeoife  ; 

Faiïe  donc  bien ,  tandis  qu'elle  eft  à  l'oife. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  que  les 
Villes  d'Avignon  ,  d'Aix,  de  Marfeille,  de 
Lyon  5  confervent  encore  quelques  tableaux 
peints  de  la  main  de  ce  Prince  ,  qui  ,  dans 

(1}  Il  manque  ici  deux  rimes. 
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le  fiècle  barbare  oîi  il  vivoit,  fe  faifoit  une 
gloire  de  protéger  6c  de  pratiquer  les  Beaux- 
Arts  (i). 

.    Il  paroît  que  ce  même  Prince  ne  fut  pas 
moins  fidèle  aux   loix  du  mariage  ,    qu'il 
Pavoit  été  à  fes  maitreffes.  Qu'on  en  juge 
par  le  trait  fuivant.  La  Mort  lui  ayant  en- 
levé la  Duchefîe  de  Lorraine  ,  fon  époufe , 
il  en  eut  une  telle  douleur  ,  que  ,  depuis 
cette   perte  irréparable ,  il  fut  infenfible  à 
tous  les  amufemens  qu'on  lui  oftroit.  Lorf- 
que  (es  favoris  vouloient  lui  donner  quel- 
que confolation  ,  &C  tâchoient  de  diffiper 
fa  trillefîe  ,    ce   Prince  lès  conduifoit  dans 
fon  cabinet ,  &  leur  montroit  un  tableau  , 
peint  de  fa  main,   qui  repréfentoit  un  arc 
dont  la  corde  étoit  brifée  &  rompue ,  & 
au  bas  duquel  on  iifoit  ces  mots  italiens  : 
arco  per  lentare ,  plaga  non  fana.  Après  leur 
avoir  laifTé  contempler  cette  peinture  allé- 
gorique 5  René  diibit  à  fes  Courîifans  :  — 
«  Par  ce  tableau ,  je  réponds  à  tout  ce  que 
»  vous  m'alléguez  ,  pour   faire    cefTer  ma 
A>  jufle  douleur  ;  car  de    même  qu'on    ne 
«^  guérit  point   la  bleffure   d'une  flèche  en 
»  rompant  la  corde  de  Tare  qui  l'a  tirée  , 
»  ainii  la  mort  de  mon  époufe  ne  fauroit 


(î)  Hiftoire  de  France  y  par  Villaret,,  toin.  i6 


DBS  Beaux-Arts.  305 
»  éteindre  l'amour  qii*elle  m'a  donné  pen- 
»  dant  fa  vie  (i)  ». — 

Page  31.  M.  Joly,  Garde  des  Eftampes 
du  Cabinet  du  Roi  de  France ,  &  dont  nous 
allons  encore  parler  plus  bas  ,  nous  a  mon- 
tré l'un  des  Deffins  faits  par  Louis  XIV. 

Page  32.  Le  fameux  Clairaut,  l'un  des 
plus  grands  Géomètres  du  dix  -  huitième 
liècle  ,  avoit  appris  à  peindre ,  &  faifoit 
même  paffablement  le  payfage  (2). 

Page  33.  M.  Joly ,  Garde  des  Eftampes 
du  Cabinet  du  Roi ,  à  Paris ,  &  très-eftima- 
ble  par  fon  mérite  perfonnel ,  efl  parvenu 
à  former  un  Recueil  précieux  à  bien  des 
égards ,  compofé  d'un  grand  nombre  deDef- 
fins  faits  par  les  plus  illuftres  Amateurs.  On 
eft  agréablement  furpris  de  trouver  à  la 
tête  des  Ouvrages  répandus  dans  ce  Re- 
cueil ,  les  noms  de  plufieurs  de  nos  Princes 
du  Sang,  ceux  de  Philippe  V,  de  la  Reine 
Leczinska ,  de  Louis  XV,  de  Louis  XVÎ, 
&:c.  &c. 

Page  54.  Pour  tout  ce  que  nous  rappor- 


(i;  Bibliothèque  amufante  ù'  injiru6lipc,  tom.  z  , 
pag-  37—38. 

(2)  Hijîoire  des  progrès  de  l'efprit  humain  dans 
les  Siences  exa6les ,  pag.  500. 
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tons  dans  cette  page  ,  nous  aurions  du  citer 
le  Traité  de.  Peinture  par  Richardlon  ,  père 
&  fils;  Livre,  il  eft  vrai,  peu  eftimé,  mais 
dont  néanmoins  nous  avons  cru  devoir 
faire  quelquefois  ufage  ;  parce  que  nous  re 
l'avons  confulté  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conipedion. 

Selon  toute  apparence ,  un  Philofophe 
de  l'Antiquité  ne  tailbit  point  non  plus  grand 
cas  de  la  Peinture:  comme  on  le  preiToit 
un  jour  d'aller  chez  un  Peintre  célèbre  pour 
y  voir  d'excellens  payfages,  il  s'écria  qu'il 
falloit  contempler  les  payfages  dans  la  cam- 
pagne (i). 

Agéfilas  n'avoit  aufii  aucune  eflime  pour 
la  Peinture,  &  il  penfoit  affez,  au  fujet  des 
Beaux-Arts,  comme  les  Spartiates,  les  con- 
citoyens. Il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'aucun  Peintre  fit  fon  portrait.  Nous  par- 
lerons encore,  dans  nos  Anecdotes  de  S culp^ 
tare  y  du  mépris  que  ce  grand  Capitaine 
témoignoitde  deux  Arts  qui  ont  eu  toujours 
tant  de  zélés  partifans  (2). 

Page  3 y.  Joignons  à  l'autorité  d'Arif- 
tote   ce  que  dit  Elien ,  dans  fes   Hifioires 

(i)  Mélanges  d'Hifloire  ù'  de  Littérature  3  toiri. 
3  ,  pag.  38e  ,4<^.    éâit. 
(z)  V.  Pluiarcjue,  in  moral,  pag.  ipi. 

diverfes  : 
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diverfes  (i):  — «Je  me  plaLs  à confîdérer , 
»  8>c  avec  la  plus  grande  attention  ,  les  fta- 
»  tues  &  les  tableaux:  ces  fortes  d'ouvra- 
»  ges  ofFrent  toujours  quelque  inflrudion 
»  utile  ». 

Page  39.  Le  Lecteur  efl  prié  d'ajouter 
ces  mots  à  la  note  2  :  Il  fe  nommoit  l'Ab- 
bé de  Saint-Martin  ;  il  étoit  Protonotaire 
Apcftolique  ,  Dofteur  de  la  Sapience  à 
Rome  5  &:  ancien  ReQeur  de  l'Univerfité 
de  Caen.  Ménage  &  Furetière  fe  font  égayés 
fur  le  compte  de  ce  perfonnage  ridicule  , 
mais  qui  pouvoit  n'être  pas  fans  mérite. 
Voyez  ce  qu'en  dit  aufTi  Dom  Bonaventure 
d'Argonne  ,  dans  fes  Mélanges  d'HiJîoir^  &> 
de  Littérature^  tom.  i,  pag.  392.  Nous  en 
parlerons  encore  dans  nos  Anecdotes  Lit- 
téraires. 

Page  4.1.  Au-defTus  du  tombeau  de  San- 
nazar  on  remarque  un  tableau  tout-à-fait 
bifarre,  repréfentant  Saint-Michel,  foulant 
à  fes  pieds  le  Diable,  qui,  au-lieu  d  avoir 
un  vifage  affreux,  des  cornes,  &c.  a  une 
très- belle  tête  de  femme  ,  &  une  gorge 
charmante.  On  prétend  que  Dioméde  Ca- 
raife  ,  Evêque  d'Ariano ,  fit  peindre  fous 
les  traits  de   cette  figure,  une  Dame  qui 


(t)  Lîv.  T4,  chap.  37. 
Torm  Ilf 
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robrédoit  par  une  pafîion  à  laquelle  îl  ne 
vouloit  aucunement  répondre.  Lorfque  ce 
tableau  fut  achevé  ,  le  Prélat  parut  céder  aux 
tendres  pourfuites  de  la  Belle;  &, feignant 
de  l'accompagner  chez  elle  ,  il  l'engagea 
d'entrer  dans  l'églife  des  Servîtes ,  où  il  fe 
propofoit,  en  paffant  ,  difoit  il,  d'admirer 
im  nouveau  chef-d'œuvre  de  Peinture.  La 
Dame,  confufe  ,  n'eut  pas  de  peine  à  com- 
prendre le  mot  de  l'énigme ,  &  fut  guérie 
de  fon  fol  amour.  Elle  reconnut  l'Evêque 
dans  les  traits  de  l'Archange,  &  fon  por- 
trait dans  la  figure  du  Diable. 

Pagi  45.  Nous  allons  citer  un  prodige  , 
qui ,  s'il  falloit  y  ajouter  foi ,  fembleroit  prou- 
ver que  Dieu  même  auroit  daigné  être  Pein- 
tre. Lors  de  la  conjuration  des  poudres  à 
Londres  5  attribuée  fans  fondement  aux  Ca- 
tholiques Romains  5  on  pendit,  dans  cette 
Capitale  de  l'Angleterre,  un  Père  Carnet, 
Jéfuite.  On  prétend  qu'après  fa  mort ,  une 
goutte  de  fon  fang  venant  à  tomber  fur  une 
paille  de  bled,  y  repréfenta  fon  vifage  avec 
des  traits  fi  bien  marqués,  qu'on  le  recon- 
noiflbit  au  premier  coup-d'œil.  Une  foule 
d'Ecrivains  Catholiques  &  Proteftans  fe 
réunifient  pour  attefler  cette  merveille.  Il 
efl  vrai  que  d'autres  Auteurs  foutiennent 
qu'il  y  eut  de  la  fnpercherie;  mais  ils  ne 
leprouyenc  point. D 'aille urs,plufieurs  Pein-; 
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très  de  Londres  convinrent  du  miracle , 
quoique  l'Archevêque  de  Cantorbéri  s'ef*- 
forçât  de  leur  faire  dire  que  le  portrait  étoit 
l'ouvrage  de  l'Art,  &  non  pas  ^//  doigt  du, 
Jrh^Haut  (i). 

Ibidem.  Le  favant  d'Argonne  prétend 
dans  fes  Mélanges  ,  que  les  Gamaîni_  ^^ 
pierres  peintes  par  la  Nature ,  font,  pour 
la  plupart,  des  ouvrages  de  l'Art,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  compliquées  dans  leurs 
repréfentations.  Mais  de  fa  remarque,  6c 
de  ce  que  Monconis  ,  dans  fes  Foyagcs  , 
donne  la  manière  de  compofer  des  Gama- 
trei  3  ^^  "^  s'enfuit  point  que  la  Nature  ne 
puiffe  en  produire  (2). 

A  Ravenne ,  dans  l'Eglife  de  Saint  -Vital, 
on  voit  un  Cordelier  peint  naturellement 
fur  une  pierre  de  couleur  cendrée  (3). 

Ibidem,  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  les  Anciens ,  en  taillant  des  blocs  de 

(i)  Mémoires  pour  fervir  d  l'Hiftoire  univerfelU 
de  l'Europe ,  par  le  Père  d'Avrigny  ,  tora.  i  ,  pag. 
81 — 8i ,  édic.  de  1757.  Sans  recourir  au  miracle  ,' 
n*étoit-il  pas  plus  fimple  de  penfcr  que  ce  porcraic» 
formé  par  une  goutte  de  fang  ,  avoit  été  Touvrage 
fortuit  du  hafard?  En  auroic-il  paru  moins  curieux 
&  moins  lingulier  ? 

(z)  V.  Mélanges  à'HiJloire  ù*  de  Littérature  ^ 
tom.  1 ,  pag.  3^3.  (  Toujours  l'Edir.  de  172-5.) 

(î)  Ibid*  tom.  3  ,  pag.  404, 
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marbre  ,  'y  trouvoient  quelquefois  naturel- 
lement repréfentée  ,  la  figure  d'un  Silène  , 
du  Dieu  Pan ,  d'une  Baleine ,  Se  de  diitc- 
rens  poiffons  (i). 

Page  47.  On  dit  aufïi  que  les  Princes 
de  Bade  confervent  une  pierre  précieuie 
qui  repréfente  un  Crucifix,  de  quelque  côté 
qu'on  la  tourne  (2). 

On  voit  dans  rëglife  de  Saint-George  ,  à 
Venife  ,  une  tête  .de  mort  partaitecnent  re- 
préfentée, fur  un  bloc  de  marbre  (3). 

Albert  le  Grand  a  vu  ,  dans  le  cœur  d'un 
arbre  qu'on  avoit  fcié  en  deux ,  la  repré- 
fentation  de  la  tête  d'un  Roi  couronné,  6c 
|i  bien  rendue  ,  qu'aucun  Peintre  n'auroit 
pu  lui  4onner  plus  d'exprefîion  (4). 

En  Provence,  auprès  de  Forcalquier,on 
trouva  dans  une  mine  des  pierres  fur  lef- 
quelles  on  voyoit  des  oifeaux,  des  ferpens, 
§C  des  lettres  fi  bien  repréfentées ,  que  les 
enfans  même  les  reconnoilToient  au  premier 


(i)  Hijhire  ancienne ,  RoUin  ,  tom.  p,  parr.  i  , 
pag.  7$.  étlit.  de  T 7 37. 

(2)  Mêlang.  d'H^Jh  &•  deLvtér.  tom.  3  ,  pac;.  4'^f- 

(3)  Curiofités  inouïes  fur   les  Pierres  Tatifmjni- 
ques,  par  GafFarel,  pag.   1^9  j  édic.  de  i6i^. 

(4)  Uid.  pag.  162. 
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?rpe£ï.  [  c^  font  le'^  propres  terities  de  notre 
Auteur  ]  (i). 

Pas:e  48.  Excepfé  lé  temps  du  Ra'mazan^ 
ou  jeûne  de  quarante  jours,  les  Chrétiens 
peuvent  entrer  facilement  dans  les  Mofquées 
de  la  Grèce,  en  demandant  permifîîon  aux 
Gardiens ,  &  en  payant  leur  complaifance. 
Ce  n'eft  que  dans  les  Mofquées  de  l'Afie  , 
que  les  Mahométans  font  fcrupule  de  lailTer 
entrer  les  Chrétiens. 

Pa^è  49.  Jouvin ,  qui  voyagéoit  dans  la 
Jbdée  en  1 67  5 ,  dit  qu'il  y  a  dans  réglifè 
de  Bethléem ,  l'image  de  la  Vierge  &  de 
l'Enfant-Jélus ,  empreinte  naturellement  fur 
du  marbre.  Il  dit  encore  qu'auprès  de  la 
Crèche  ,  on  remarque  Tefrigie  de  S.  Jérôme , 
naturellement  repréfentée  fur  une  autre 
pièce  de  marbre  (2). 

Page  5p.  Le  procédé  de  peindre  fur  verre 

I     cd  fi  peu  inconnu  des  Modernes ,  que  les 

I     Frères  Le  Fieil  ^^  Maîtres  Vitriers  à  Paris  , 

le  pratiquoient  avec  fuccès  ,   il  n'y  a  pas 

encore    vingt   ans.  Le    fieur  Le  Vieil ,  le 

jeune,  a  même  fuccédé  à  fon  père  dans 


(i)  îhïd.  pag.  \6o. 

[z)  Le  Voyageur  d'Europe,  &c.  vol.  in-îi.  Paiis:-^ 


^10         Anecdote^ 

l'entretien  des  vitraux  peints  de  la  ChaH 
pelle  du  Roi  à  Verfailles  (i). 

Page  64.  Rouquet ,  dont  nous  parlons 
'dans  la  note,  mourut  en  1759. 

Page  71.  Dufrefny,  connu  par  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre,  qu'il  a  fuccefîivement 
données  fur  la  Scène  Françoife ,  joignoit  à 
{qs  divers  talens  le  goût  naturel  du  Deffin  ; 
mais  il  le  cultivoit  d'une  manière  tout-à-fait 
furprenante.  Sans  crayon ,  fans  pinceau ,  fans 
plume ,  il  avoit  trouvé  le  (ecret  de  faire  des 
morceaux  charmans.  Il  prenoit ,  dans  difFé-- 
jrentes  eftampes ,  des  parties  d'hommes ,  d'à- 
jiimaux ,  de  plantes  ou  d'arbres  ,  il  les  dé-» 
coupoit ,  &  en  formoit  un  fujet  deffiné  feu- 
lement dans  fon  imagination  ;  il  les  difpo^ 
foit  enfuite  &  lescolioit  les  unes  auprès  des 
autres ,  félon  que  fon  fujet  le  demandoit.  Il 
fubftituoit  même  des  yeux ,  une  bouche  , 
wn  nez,  &  d'autres  parties  femblables,  à  ce 
qui  ne  lui  convenoit  pas  dans  les  têtes  qu'il 
avoit  choifies  ;  &  cet  affemblage  de  pièces 
diverfes  ,  formoit  un  tout  agréable  ,  qui 
étonnoit  les  connoiffeurs ,  &  charmoit  tous 

(1)  V.  la  Feuille   nécejjaire  ,  année  17^9,  n^. 

a4*  Pag-,37î— 7^,  &  n^.  îP.  pag.  45T— 57-  Lç 
Vieil,  le  jeune,  a  donné  au  Public  en  1768,  EJfai 
fur  la  Peinture  en  mofaïque ,  fuivi  d'une  Dijjerta- 
tionfur  la  pierre  fpéculairt  des  Anciens-,  à  Paris  ^ 
chez  Vente,  Libiaire. 
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feiiY  qui  ne  pouvoîent  juger  du  méclianirme 
de  ce  iingulier  travail  (i). 

Page  78.  Nous  nous  femmes  trompés 
d'après  V Avant- Coureur,  M,  Vincent  de  Mont- 
petit  pratiquoit  la  peinture  éludoriqpe  dès 
17Ç9.  Voyez  ce  qu'on  dit  de  fa  nouvelle 
méthode  dans  la  Feuille  nècejjalre  ,  année 
175-9 ,  n^.  32,  pag.  Î03— 4. 

Page  79.  S'il  en  faut  croire  certain  Au- 
teur anonyme ,  qui  fe  déligne  par  les  lettres 
D.  L.  R.  au  frontifpice  d*un Livre  intitulé: 
Voyages  &  Aventures  en  Turquie ,  en  Perfe  , 
&€,  &c.  onconferve  encore  à  une  lieue  d'Or- 
fa,  anciennement  EdefTe,  dans  une  Mofquée, 
le  portrait  que  Jéfus  envoya  au  Roi  Ab- 
gare.  Cet  Auteur  raconte  qu'il  defira  de 
voir  cette  peinture  miraculeufe  ;  «  Je  m'a- 
»  drefîai ,  dit-il,  au  gardien  de  la  Mofquée> 
»  qui ,  ayant  reçu  mon  argent ,  me  fît  ap- 
»  procher  d'une  grille  de  fer  fermée  de  deux 
»  volets  ,  l'ouvrit  ,  &  me  fit  voir ,  à  la 
»  lueur  de  deux  lampes  ,  une  toile  clouée 
M  contre  la  muraille ,  entièrement  noircie 
»  par  la  fumée ,  &  fur  laquelle ,  après  a  voir 
»  long-temps  ^xé  les  yeux,  je  n'apperçus 
»  que  des  toiles  d'araignées ,  qui  ne  fatis- 
yy  firent  guères  ma  çuriofité  (z)  ». 
'  ■         '  ■     '  ■  % 

(i)  Moiéri. 

(z)    Mémoires  de  M.  D.  L.  R.   contenant  fes 
Voyages  ,  &c,.la  Haye,  2750,  pag.  237  —  58. 

V4. 
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Page  82.  Le  Saint-Luc  ,  Hermîte  i  donft 
nous  parlons ,  efl  en  grande  vénération  dans 
la  Grèce,  où  plufieurs  Monaftères  lui  font 
dédiés. 

Page  Î6.  Voici  le  titre  en  entier  du  fa- 
vant  Ouvrage  publié  par  Jean-Juftin  Clam- 
pini  ou  Ciampani  :  Vaera  monumenta ,  in 
quibiis  prœcipue  Miijica  opéra  ^  facrarum  pro- 
jfanarumque  œdlum  Jiruciura  dlffertaùonibus 
iconibufque  illujlrantur. 

Page  93.  En  17^0  ,  le  Curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois ,  à  Paris^  fît  ôter  de  la 
Chapelle  de  Sainte-Marie  l'Egyptienne ,  un 
côté  de  vitrage  qui  y  étoit  depuis  plus  de 
trois  fiécles ,  &  ou  elle  étoit  peinte  fur  le 
pont  d'un  bateau,  trouffée  jufqu'aux  genoux 
devant  le  Batelier,  avec  ces  mots  au-deffous: 
Comment  la  Sainte  offrit  fon  corps  au  Batelier 
pour  fon  pajfage  (  i  ) . 

Ibidem,  Il  eft  fi  vrai  que  la  manière  de 
repréfenter  certains  objets  ne  varie  jamais, 
dans  la  Peinture ,  qu'on  obferve  que  dans 
les  tableaux  trouvés  à  Herculanum ,  la  tête 
des  Divinités  du  premier  ordre  eft  entou- 
rée d'un  rayon  ou  fluide  lumineux  ,  tout- 
à-fait  femblable   au  cercle  de  lumière  que 

(i)  EJfaîs  hîjloriques  fur  Paris  ,  par  M.  daSaior- 
Foix,  iroifième édition  ,  tom.  i,  pag.  ii^. 
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nos  Peintres  expriment  fur  la  tête  des  Sainis. 

Page  94.  Alexandre  n'infpira-t-il  pas  à 
fon  Peintre  Apelle  l'idée  du  tableau  le  plus 
ridicule  ,  lorfquUl  voulut  être  repréfenté 
avec  des  cornes  de  bélier  fur  le  front ,  afin 
de  perfuader  au  peuple  qu'il  étoit  fils  de 
Jupiter- A mmon  (i). 

Page  95.  Mêlant  le  profane  avec  lefacréi 
dans  la  repréfentation  du  Jugement  dernier  , 
Michel- Ange  a  peint  Caron  ,  qui  paffe  les 
Ombres  dans  fa  barque. 

Page  9  8.N0US  avons  eu  occafion  de  parcourir 
les  vignettes  d'une  ancienne  traduction  fran- 
çoife  des  Métamorp hof es  d'Ovide  ^  imprimées 
en  Allemagne  dix  ou  douze  ans  après  la 
découverte  de  l'Imprimerie,  c'efl-à-  dire,  vers 
1452.  Ces  vignettes  offrent  les  chofes  les 
plus  ridicules  &  en  même  temps  les  plus 
plaifantes.  Nous  avons  remarqué ,  entr'au- 
très  fingularités,  dans  celle  qui  repréfenté 
le  mariage  de  Cadmus  6*  d^Hermione  ,  ua 
Prêtre  en  furplis  &  en  étole,  qui  leur  donn^ 
la  bénédidion  nuptiale  (2). 

(i)  Traué  des  Statues,  par  François  Lemée, 
pag.  iiî.  On  verra  dans  nos  Anecdotes  de  Sculp^» 
lure ,  que  Séleucus  Nicancr  étoic  ordinairement  rcr 
préfenté  avec  des  cornes  de  taureau  fur  le  fronr. 

(z)  Cette  édition  gothique  &  très-rare  des  iWe-*' 
tamnr-phofes  d'Ovide  ,  fe  ^onfcrve  à  la  Bibliothèque 
du  Roii  c'cft  un  vol.  in-foJ. 
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Page  99.  «  Peut-on  trouver,  dit  M.  de 
»  Saint-Foix ,  un  tra«t  d'ignorance  &  d'im- 
»  pertinence  égal  à  celui  du  célèbre  Louis 
»  Cigoli  ?  Ce  Peintre  Italien,  dans  un  ta- 
M  bleau  de  la  Circoncifion  de  l'EnfantJéfus,. 
»  a  repréfenté  le  Grand-Prêtre  Siméon  avec 
»  des  lunettes  j  fuppoCant  qu'attendu  Ton 
»  grand  âge,  il  devoit  en  avoir  befoin  pour 
»  l'opération  qu'il  aîloit  faire.  Mais  cet  Ar- 
»  tifte  auroit  bien  du  confidérer  que  les  An- 
>i  ciens  n'ont  point  connu  les  lunettes  fur  le 
»  nez,  &  qu'elles  n'ont  été  inventées  que 
»  vers  la  fin  du  treizième  fiécle  (i). 

Page  100.  Saint  Jofeph  n'étoit  point  Mei 
nuifier  ,  mais  Charpentier.  ; 

Page  103.  Dans  Téglife  des  Jacobins  du 
Couvent  de  Crémone ,  on  voit  un  grand 
tableau  repréfentant  Saint-Dominique  ,  qui 
ti^nt  fous  fon  manteau  des  Empereurs ,  des 
Rois  ,  des  Prélats,  &c.  Allégorie  ridicule, 
par  laquelle  le  Peintre  a  voulu  donner  à 
entendre  combien  la  prote£lion  de  ce  Saint 
eu  puiffante  &  efficace ,  &  combien  les 
Grands  de  la  terre  fe  font,  de  tout  temps, 
cmpreffés  d'y  avoir  recours  C^). 

(i)  EJJais  hifloriquesfur  Paris  ,  troifième  édition, 
tom.  4,  pag.  19  — 10.  Voye\  dans  notre  Ouvrage 
l'article  de  Louis  Cigoli ,  tom.   i ,  pag.  401. 

(i)  Nouveau  voyage  d'Italie  ^  tom.  i,  pag.  jo, 
Lyon ,  i6ps. 
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Page  104.  N'eft-il  pas  bien  furprenant 
que  les  Grecs  modernes  qu'on  appelle  aâ:uel- 
lement  Peintres ,  ne  fâchent  point  defTiner ,  &: 
qu'ils  fe  fervent  même  d'un  poncis  pour 
marquer  les  traits  des  figures?  (i) 

Page  112.  C'efl  à  M.  le  Comte  d'AIga- 
rotti  que  nous  devons  cet  Ouvrage  inté- 
refîant,  intitulé:  Ejfaifur  la  Pcintun  &  fur 
l" Académie  de  France ,  établie  à  Rome,  Nous 
l'avons  quelquefois  cité  dans  le  cours  de 
notre  Livre  ;  &  il  eft  fupérieurement  tra- 
duit par  M.  Pingeron ,  iî  connu  dans  la  Ré-; 
publique  des  Lettres. 

Pa^c  1 14.  S'il  efl  difficile  aftuelismentde 
faire  fortir  d'Italie  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres ,  plufieurs  faits  atteflient  qu'on  ren- 
controit  autrefois  moins  d'obftacles ,  &:  que 
d'excellens  tableaux ,  ou  méconnus  ou  dé- 
guifés,  pafsèrent  en  deçà  des  Monts.  Ajou- 
tons ici  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
inconteflable.  M.  le  Preftre  ,  Tréforier  des 
Guerres,  ayant  acheté  vingt-fept  mille  livres 
une  maifon  de  campagne  aux  environs  de 
Paris  5  la  trouva  toute  délabrée ,  parce  que 
le  vendeur  en  avoit  emporté  tout  ce  qu'il 
croyoit  de  quelque  valeur ,  jufques  même 

(i)  Voyage  dç  Tournefcrt,  tom.  i ,  pag.  13  t. 
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anx  plombs  des  gouttières.  Gomme  M.  h 
Preftre  fe  défoloir  du  mauvais  état  de  cette' 
maifon ,  le  Comte  de  Caylus  &  M.  Joli  , 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  (i)  , 
s'avisèrent  de  nettoyer  l'un  ôes  tableaux  an- 
tiques &  enfumés  qui  tapiffoient  triftement 
la  falle  à  manger.  Quelle  fut  leur  fiirprife 
en  appercex^ant  la  touche  des  plus  grands 
Maîtres  d'Italie ,  &  en  découvrant  liir  àes 
tableaux  fi  méprifables  au  premier  afpeâ: , 
les  noms  immortels  du  Guide,  du  Titien, 
des  Carraches ,  &c  !  Enfin  ,  ces  tableaux 
bien  examinés,  bien  jugés,  furent  vendus 
cent -mille  livres,  &  dédommagèrent  am- 
plement M.  le  Prellre  du  mauvais  état  de  fa 
maifon  de  campagne  ,  6l  du  fordlde  in- 
térêt de  celui  qui  croyoit  en  avoir  tout 
enlevé. 

Page  I  <7.  Ajoutez  ces  mots  à  la  note  i  : 
Quelques  perfonnes  prétendent  que  M.  Ba- 
chelier n'a  point  eu  le  premier  l'idée  d'éta- 
blir une  Ecole  gratuite  de  DefTin,  &  que 
les  Anglois  en  avoient  donné  le  projet  dès 
Tannée  1748.  Voyez  GmtUmans  magasine  y 
tcio'is  d'Août  1748 ,  &  le  feptiéme  dialogue 
fin*   ïExpoJition  des  tableaux  au  Louvre  en 


(0  V.  ci-defTus,  pag.   303, 
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1774.  Mais  M.  Bachelier  auroit  toujours  la 
gloire  d'avoir  mis  à  profit,  pour  la  France, 
le  projet  d'un  établiffement  utile  ,  dont 
l'Angleterre  elle-même  n'a  point  encore  fu 
tirer  parti. 

Page  140.  Avant  que  l'Académie  de  Pein- 
ture fût  logée  au  Louvre  ,  elle  expofoit  ré- 
gulièrement {qs  Ouvrages  dans  la  Place 
Dauphine.  A  l'une  de  ces  expofitions ,  An- 
toine Coypel  vint  avec  fafte  s'y  faire  voir, 
dans  un  magnifique  carroiie  ,  tandis  que  les 
perfonnes  de  la  première  diilindion  del'cen- 
doient  de  leur  équipage  à  l'entrée  de  la 
Place.  Choqué  de  l'orgueil  de  Coypel  ,  la 
fleurie  Clerc,  Peintre,  monta  fur  une  char- 
rette qu'il  rencontra  par  hafard  ,  &  fuivit 
dans  la  Place  Dauphine  le  Peintre  de  l'Aca- 
démie Royale  ,  en  parodiant  tous  fes  gelles 
d'une  manière  fort  plaifante. 

Page  143.  Frappé  de  l'invention  admira- 
ble de  reporteries  tableaux  d'une  toile  fur 
une  autre,  un  Bourgeois  de  Stockholm ,  fans 
jamais  avoir  été  témoin  de  cette  opération 
ingénieufe,  qu'il  ne  connoiiToit  que  par  di- 
vers récits  ,  vient  d'entreprendre  d'y  ex- 
celler lui-même  ,  6l  fes  tentatives  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès.  Mais  ce  qu'il  y  a  de' 
plus  furprenant  encore ,  c'efl  que  ce  même 
particulier  a  trouvé  le  moyen  de  relever 
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en  entier ,  &  de  replacer ,  après  que  les 
poutres  d'un  appartement  ont  été  chan- 
gées 5  un  plafond  peint  à  l'huile  fur  plâ- 
tre (i). 

Page  154.  Une  Dame  Angloife ,  de  la 
connoiflance  de  M.  Garrick,  délirant  avoir 
le  portrait  d'un  Lord  fon  parent,  qui  avoir 
la  manie  de  ne  pas  vouloir  fe  laifîer  pein- 
dre, pria  M.  Garrick  de  la  féconder  dans 
ce  deffein.  L'Adeur  célèbre ,  après  avoir 
attentivement  examiné  les  traits  ,  le  main- 
tien,  &:  étudié  les  tics  ,  les  manières,  6c 
tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  caradérifer 
le  perfonnage  dont  il  étoit  queflion  ,  par- 
vint à  fe  donner  la  phyfionomie  du  Lord  , 
&  fe  rendit,  avec  ce  vifage  emprunté ,  chez 
un  très-habile  Peintre,  auquel  il  fît  faire 
fon  portrait.  Tout  le  monde  reconnut  fi  bien 
la  refTemblance  du  Lord ,  que  ce  Seigneur 
lui-même  convint  qu'il  étoit  rendu  d'après 
nature,  &  ne  put  jamais  concevoir  comment 
on  étoit  parvenu  à  le  peindre  (2). 


(t)  Journal  de  Politique  G*  de  Littérature ,  pat 
fA.  Linguet ,  1775  ,  n°-  P  ,  pag-  341- 

[i)  Certe  anecdote  eft  tirée  de  Texcellent  Livre 
intitulé  :  Obfervations  fur  VArt  du  Comédien ,  Sec. 
pat  M.Dhannetaire,  pag.  i8z,  noiiv.  édic.  17?^. 
Tous  ceux  qui  liront  cec'Ouvrîige  ne  feront  point 
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Page  161.  A  propos  des  prétendus  mira- 
cles opérés  par  certaines  images,  il  ne  fera 
point  hors  de  notre  fujet  de  faire  encore 
mention  de  celui-ci.  Dans  une  églilé  de 
rifle  de  Corfou ,  on  voit  la  repréfentation 
de  la  Vierge,  peinte  à  Frefque  fur  la  mu- 
raille. Les  voyageurs  qui  veulent  favoir  ii 
quelqu'un  de  leurs  parens  efl  mort ,  appli- 
quent fur  cette  image ,  une  pièce  de  mon- 
noie;  fi  elle  y  refte  attachée,  c'eft, dit-on, 
une  preuve  infaillible  que  la  perfonne  dont 
on  demande  des  nouvelles,  vient  de  mou- 
rir (I). 

Page  162.  Pietro  délia  Valle  ne  parle 
point  de  cet  ufage  tout-à-fait  bifarre  des 
Perfans  ,  qui  ,  félon  Chardin ,  ne  mettent 
qu'un  œil  à  toutes  les  figures  qu'ils  peignent. 
Il  efl  bien  étonnant  qu'une  obfervation  aufïi 
curieufe^  foit  échappée  à  un  homme  qui 
fe  faifoit  un  plaifir  &  un  devoir  de  tout 
examiner.  Voyez  fa  defcription  d'une  Bac- 
chanaU  Perfanne,  peinte  à  Ifpahan,  dans  le 


furpris  qu'il  ait  eu  beaucoup  de  fuccès.  M.  Dhan- 
taire  ,  en  jouant  la  Comédie  ,  s'eft  acquis  la  répu- 
tation d'Aileur  confoinmé  dans  fon  Art  ;  &  en  pa-* 
bliant  Tes  judicieufes  Ohfervaiions  ,  il  fe  fait  con- 
noître  pour  un  Homme  de  Lettres  très-eftimable. 
(i)  Voyages  de  Spon ,  corn,  i  ,  pag.  iii,  édir. 

m-u. 
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Palais  du  Roi  :  il  n'y  dit  point  que  les  fi- 
gures n'aient  qu'un  œil  (i). 

Pag^  i6j.  Ajoutez  à  ce  que  nous  rap- 
portons fur  l'état  de  la  Peinture  dans  la 
Chine,  que  ces  peuples  deffinenton  ne  peut 
pas  plus  mal  les  figures  d'hommes  &  d'Ani- 
maux. Les  Peintres  Chinois  ne  fe  fervent 
que  de  couleurs  en  détrempe,  &  s'attachent 
principalement  au  payfage  :  on  en  voit  dans  ce 
dernier  genre  qui  copient  très-bien  la  Na- 
ture (2). 

Pagz  jy^.  Nous  prions  le  Lefteur  de 
fupprimer  entièrement  la  note  ,  attendu  que 
notre  remarque  tombe  à  faux.  Nous  ajou- 
terons ici  q4ae  ce  Poète  eil  fils  de  l'Auteur 
eflimable  qui  prit  foin  d'écrire  le  Journal 
de  Henri  11 1. 

Page  183.  Le  portique  dans  lequel  Pôly- 
gnote  travailla,  étoit  orné  d'un  grand  nom- 
bre de  tableaux ,  faits  par  les  Peintres  les 
plus  célèbres;  ce  qui,  félon  Pline  (3), 
lui  fit  donner  le  nom  de  Pidk ,  d'un  mot 
Grec  qui  fignifie  variété, 
m      — -  — — ■  —» — . 

(i)  V^oyages  de  Pietro  délia  Voile,  tom.  i,  pag. 
;j82,  trad.  en  franc,  édic.  in-12.  174^. 

(î)  Voyage  de  S.  Péterfiourg  à  la.  Chine  y  pat 
Jean  Bell  d'Ai\termony ,  traduit  de  l'Anglois,  tcm. 
î,  pag.  2.6. 

(3)  Lih.  1$,  cap,  9- 

Page 
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Page  184.  Les  Amphydions  réglèrent 
aufîi  que  Poiygnote  aiiroit  pour  toute  fa 
vie  lin  logement  dans  Athènes  aux  frais  du 
public,  &  qu'il  feroit  encore  défrayé  de 
toute  (a  dépûnfe.  Récompenfe  vraiment 
digne  d'un  peuple  enthoufiafmé  des  Beaux- 
Arts  5  &  qui  dut  extrêmement  f.atter  un 
Arrive  épris  de  l'amour  de  la  gloire. 

Page  1 8  j.  Ariftophane ,  dans  fa  Comédie 
de  Plutus^  plaifante  fur  l'mdigence  de  cet 
Artifte. 

Page  186.  D'après  ce  que  difent  les  an- 
ciens Auteurs,  on  feroit  tenté  de  conclurre 
que  Paufon  avoit  une  nianière  de  peindre 
tout-à-fait  bifarre ,  qui  obligeoit  de  renver- 
iér  chacun  de  fes  tableaux,  afin  de  les  mettre 
dans  leur  vrai  fens.  Cette  façon  énigmatique 
de  rendre  les  objets  fur  la  toile,  affez  fem- 
blable  au  langage  du  Philofophe  Socrate  , 
donna  lieu,  dans  la  Grèce,  à  cette  efpèce 
de  proverbe  :  Les  difcours  de  Socrate  rejfeni' 
hUnt  aux  tableaux  du  Peintre  Paufon  (i), 

Paoi  107.  L'excellent  Poète  François  qui 
a  fi  bien  rendu  en  vers  les  amours  d'Apelle 
Ôt  de  Campafpe  ,  eft  M.  de  Saint-Lambert, 
dont  toute  l'Europe  connoît  le  Poëme  des 


(i)  Elien,  Hift.  diveif  liv.  14,  ckap.  ij. 
Tome  IL  X 
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Saïfons.  V.  fes  Œuvres  ,  édit.  in-8*.  17^9, 
pag.  278. 

Tagc  232.  Galaton,  ficurijfoîc  l'an  da 
Monde  . .  /.. 

Ce  Peintre  a  fait  entendre  d'une  ma- 
nière ingénieufe,  que  la  plupart  des  Poètes 
font  les  plagiaires  d'Homère.  Il  a  peint  ce 
père  du  Poëme  Epique  ;  &  fa  bouche  eft 
comme  la  fource  d'une  fontaine,  de  laquelle 
découle  un  torrent  d'eau,  oii  s'abreuve  avec 
avidité  une  foule  d'Auteurs  (i). 

Page  237.  Les  Auteurs  des  v^er/e  Dcglï 
Uomini  i  pià  illiiflri  nella  Pittura ,  Scultura , 
t  Architittura ,  dilènt  que  C I M  A  B  u  É  n'eft 
qu'un  furnom  ,  &:  appellent  ainfi  cet  Artiite: 
Giovanï  detto  Cl  M  A  BUE. 

Page  239.  Les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  nous  apprennent  que  le  Giotto 
fut  furnommé  Bondone^  ^.^^  foï^^  naître 
en  1265. 

Page  242.  Comme  le  Giotto  travailloit  à 
Naples,  le  Roi  Robert  d'Anjou  lui  dit  de 
peindre  dans  un  tableau  le  Royaume  de  Na^ 
ples^  flottant  alors  entre  la  Maifon  d'Anjou, 

(i)  Elien ,  liv.  13  ,  chap.  ii.  Junius,  àe  piâ, 
i'âù  pag.  9i,à\x  Catidogue  des  Artiftcs. 
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&  les  différens  Princes  qui  s'en  difputoient 
la  poffefTion.  L'Artifte  peignit  un  Ane  bâté  , 
qui  contemploit  attentivement  un  bât  pofé 
à  ùs  pieds,  le  flairoit,  &  fembloit  defirer 
qu'on  le  lui  mita  la  place  de  celui  qu'il  avoit 
fur  le  dos  (  i  ). 

Page  242.  Les  Auteurs  des  Série ,  &c.  font 
fiaître  Simon  Memmi  ,  en  1280. 

Page    253.   BUFFALMAQUE   eft   né 

Tan  1275. 

Page  2^j.  Ajoutez  à  la  fin  de  la  note  i  : 
Il  eu  fort  étonnant  qu'il  ne  foit  point  fait 
mention  dans  Moréri,  même  dans  la  nou- 
velle édition  de  1759,  que  Catherine  de 
Bologne  ait  fu  manier  le  pinceau. 

Page  2^S.  COSIMO  ROSSELLI ,  né  à  Florence  ^ 

Van  1400  ,  mort  en  7479  ^*)* 

RossELLi  fut  appelle  à  Rome  par  Sixte 
iV  5  pour  y  peindre  une  Chapelle  avec  plu- 
fîeurs  fameux  Artiftes.  Le  Pape  promit 
tl'accorder  une  récompenfe  à  celui  qui  fe 
■dillingueroit  davantage;  &  Roffelli  éprouva 
aufTi-tôt  une  forte  envie  d'obtenir  le  Prix. 


(  i)  Vafari ,  délie  vite,  &c.  tora.  3. 

(*)  Vafari  fixe  le  temps  de  la  naifTance  de  ^  cet 
■Artifte  à  l'aa  1^16 ,  &  celai  de  fa  more  à  l'an^ 
née  1484. 

Xi 


5i4        Anecdoïes 

Mais  il  s'apperçut  avec  douleur  que  les  talens 
de  fes  rivaux  étoient  de  beaucoup  fupérieurs 
auxfiens.  Il  ne  perdit  pourtant  point  courage  , 
&  réfolut  d*ufer  d'adreffe.  Afin  de  réuflir  dans 
fon  projet,  il  s'avifa  de  faire  entrer  dans 
fes  tableaux  une  grande  quantité  d'outre- 
mer,   ôi  de   furcharger  d'or  les  draperies       j 
de  fes  figures.  En  agiffant  de  la  forte,  il  fe      j 
fioit  fur  l'ignorance  de  Sixte ,  dont  il  avoit      !i 
étudié   le  génie  ,  &  qu'il  ne   doutoit  pas      i 
d'éblouir  par  ce  vain  éclat.  Sqs  concurrens, 
moins  politiques  &c  moins  fins,  le  plaifan- 
tèrent  long-temps  de  fon  expédient   ridi- 
cule. Mais  ils  furent  bien  étonnés  ,  lorfqu'iîs 
virent  le  Pape  lui  donner  le  Prix  ,  &:  les 
contraindre   eux-mêmes  à   retoucher  &  à 
gâter  leurs  tableaux ,  pour  les  rendre  con-      i 
formes  à  la   manière  de    RoiTelli  ,   qu'ils     t 
avoient  tant  méprifée  (i). 

Page  264.  André  del  Castagno  fut  1 
chargé  de  peindre  l'exécution  de  plufieurs 

fcélérats,  qui  venoient  de  confpirer  contre  î 

les  jours  de  Médicis  ;  il  s'acquitta   de  ce  i 

travail  d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  j 

d'honneur ,  quoiqu'on  ne  vît  dans  fon  ta-  ^ 

bleau  qu'un  grand  nombre  de  pendus.  Cet  i 

ouvrage  fingulier  lui  acquit  un  furnom  auiîi  1 


(i)  SçrU  degli  Uomini  i  pu  illujlri ,  &c.  toœ. 
2-,  pag.  î3. 
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bîfarre  :  on  l'appella  communément  Andréa 
degll  impicciaùyC'Q{\.'k-àïre  ,  André  des  Pen- 
dus (i). 

Page  269.  Les  Auteurs  des  Série  degll 
Uomïnï  ï  pià  illufiri ,  &c.  difent  que  Philippe 
Lippi  fut  empoifonné  par  les  parens  de  la 
Religieufe  dont  il  avoit  eu  un  fils.  (  Tom. 

Ibidem,  SanDRO  (^)  BOTTICELLI  ,    né  à 

Florence  Van  143^9  mon  en  iSiS* 

L'envie  de  fe  réjouir  porta  fouvent  cet 
Artifte  à  des  aftions  très-inconfidérées  :  il 
nous  luffira  d'en  citer  un  feul  exemple.  Bot- 
ticelli ,  félon  fa  coutume ,  voulant  s'amufer 
aux  dépens  d'un  de  fes  amis ,  s'avifa  d'aller 
Taccufer,  devant  le  grand  Vicaire  de  l'In- 
quifition ,  de  ne  point  croire  à  l'immortalité 
de  lame.  L'ami  du  Peintre,  indigné  d'une 
plaifanterie  qui  pouvoit  devenir  férieufe  , 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  juftifier,  &  termina 
fon  apologie  par  cette  mordants  épîgramme 
contre  Botticelli ,  qu'il  apoftropha  de  la 
forte  :  —  «  Aurois  -  je  eu  fi  grand  tort  de 
»  foupçonner  qu'il  y  a  des  gens  dontl'ame 

(t)  Ses  crimes,  encore  plus  cjue  Tes  talens,  ne 
le  rendoien:-ils  pas  bien  digne  de  cet  étrange  fur* 
nom  ? 

(*)  Diminutif  d^Aleiïandro,   Alexandre. 
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»  eft  très-matérielle  ?  Vous ,  par  exemple  , 
»  vous  avez  û  peu  d'efprit  ,  qu'on  voit 
>>  clairement  que  vous  n'êtes  infpiré  que  par 
>>  le  feul  inftind  des  animaux  (i)  ». 

Page  ijj.  Terminez  la  note  i  par  ces 
mots  :  Nous  avons  lu  dans  un  manufcrit 
appartenant  à  M.  le  Marquis  de  Quinci , 
qu'au  lieu  d'un  bouclier,  ce  fut  un  tableau 
que  Léonard  peignit ,  &  qui  re{i>rérentoit 
plufieurs  animaux  féroces  :  tableau  dont  le 
père  de  Léonard  vouloir  faire  prélent  à 
l'un  de  (es  amis  qui  demeuroit  à  la  cam- 
pagne. Manufcrit  communiqué  par  M,  le  Mar- 
quis de  Quinci, 

Page  288.  Le  Frère  Jean  Angélique  (  Crio- 
Vani  Angelico  )  naquit  l'an  1 3  87. 

Page  291.  Dans  la  nouvelle  Hifîoire  de 
France  { tome  2 1  ,  pag.  135,)  publiée  par 
M.  TAbbé  Garnier^il  y  eft  dit  que  lors- 
qu'on vint  pour  arrêter  le  Moine  Savcna- 
roie  ,  on  trouva  tous  les  Dominicains  prof- 
ternés  aux  pieds  du  Saint-Sacrement.  Ainfi 
il  paroît  que  M.  Garnier  veut  donner  à 
entendre  que  ces  Religieux  n'oppofèrent 
aucune  réfiftance.  Ce  n'efl:  que  d'après  le 
témoignage  d'un  grand  nombre  d'Auteurs, 

(i)  Série  degli    Ucmini  i  j>ià  illuflri ,  &c.  tom. 
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que  nous  ôfons  contredire  le  digne  fuccef- 
feur  de  l'Abbé  Velli  &  de  Villaret. 

Page  297.  Le  torfe  ou  tronc:  d'Hercule 
étoit  fur-tout  l'objet  de  l'admiration  de  Mi- 
chel-Ange ,  qui  l'étudia  toute  fa  vie ,  6c  di- 
foit  que  l'Art  n'avoit  jamais  rien  produit 
d'aufîi  parfait  (i). 

Page  308.  Un  Seigneur  Italien  voyant 
une  ftatue  de  Michel- Ange  ,  trouva  que  le 
nez  en  étoit  trop  gros.  L'Artifle  prit  aufîi- 
tôt  un  maillet,  avec  un  peu  de  pouffière 
qu'il  cacha  dans  fa  main  ,  &  feignit  de'  re- 
toucher à  fon  ouvrage.  A  Chaque  coup 
qu'il  frappoit,  il  laifToit  adroitement  tom- 
ber quelques  parcelles  de  poufTière.  Alors 
le  Seigneur  Italien  s'écria  que  la  ftatue  n'é- 
toit  pas  comparable  à  ce  qu'elle  étoit  avant 
fa  critique ,  &  qu'elle  fembloit  actuellement 
être  animée  (2). 

Page  310.  S'il  en  faut  croire  M.  Silhouette , 
dans  fon  Voyage  d'Italie,  les  Florentins  ont 
fouvent  coutume  de  dire ,  lorfqu'ils  veulent 

(t)  Olfervat.  hijl.  G*  crif.  far  l'Italie,  par  M. 
TAbbé   Richard  ,    tom.  i  ,  pag.  380. 

(i)  Série  degli  Uomini  i  pià  illuftri ,  &c.  tom. 
4>pag-  3^.  Philippe  Champagne  ,  Peintre  Fla- 
mand, feignit  pareillement  de  retoucher  un  de  fes 
tableaux ,  qui  fut  enfuite  trouvé  admirable.  V.  tom. 
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louer  quelque  chofe  :  En  un  mot ,  Michel'^' 
Ange  trouvait  cda  trïs-beau  (i). 

P^ore  319.  On  pourra  juger  de  l'eftime 
que  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  avoit  pour 
les  talens  du  Titien  ,  par  la  Lettre  que  lui 
écrivit  ce  .Prince  ;  nous  allons  la  rapporter 
en  entier  :  «  Mon  cher  ami ,  j'ai  reçu  votre 
»  Lettre,  dans  laquelle  j'apprends  avec  plai- 
»  fir  que  vous  avez  achevé  de  peindre  la 
»  fable  de  Diane  &  d' Action ,  &  celle  de 
»  Califlo.  Pour  qu'il  n'arrive  aucun  accident 
»  à  ces  deux  Ouvrages  ,  je  defire  que  vous 
»  me  les  envoyiez  par  la  voie  de  Gènes. 
»  Ayez  grand  foin  qu'ils  foient  renfermés 
»  dans  une^  bonne  caifTe  ;  &  ,  pour  plus  de 
»  fureté ,  vous  me  ferez  plaiiîr  de  les  em- 
»  baller  vous-même  :  j'aurois  beaucoup  de 
»  regret  s'ils  fe  gâroient  en  route.  Je  fou- 
»  haite  que  vous  acheviez  promptement  le 
»  Sauveur  dans  Le  Sépulcre  ':  il  me  tarde  de 
»  voir  ce  nouveau  chef-d'œuvre  de  votre 
»  Art.  Je  ferois  très-fâché  fi  cette  pièce  s'é- 
»  garoit ,  comme  la  dernière  que  vous  fîtes , 
»  je  ne  veux  point  me  priver  d'un  fi  beau 
>>  morceau  ;  il  me  fera  cher,  non-ieulement 
M  par  le  fujet  ,  mais  encore  par  le  mérite 
»  de  fon  Auteur  ;  &:  je  me  flatte  qu'il  ne 
»  fera  travaillé  que  par  vous  feul.  Je  fuis 

(1)  Tom,  z,  pag.  70. 
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^  très-mécontent  qu'on  n'ait  point  rempli 
»  mes  intentions  au  fujet  de  votre  paie- 
»  ment.  J'avois  expreffément  ordonné  qu'on 
»  vous  comptât ,  foit  à  Milan,  ibit  à  Gènes , 
»  les  fommes  qui  peuvent  vous  être  dues, 
»  &  je  fuis  furpris  que  cela  ne  foit  point 
»  encore  fait;  mais  j*ai  donné  de  nouveau^: 
»  ordres  ,  ils  feront  exécutés.  De  Gand  , 
»  ce  13  Juin  ijjB.  Signé  Philippe. 

Page  323.  Benvenuto,  chargé  de  peindre 
le  Séjour  des  Elus ,  a  repréfenté  dans  fon  ta- 
bleau l'Ariofte  entre  Sainte -Catherine  ôc 
Saint-Sébaftien.  Le  Poète  lui  avoit  dit  en 
plaifantant  :  —  «  Mettez-moi  dans  votre 
»  Paradis  ;  car  je  ne  prends  pas  trop  le  che- 
»  min  de  l'autre  >>.  — 

Page  324.  Raphaël,  le  premier  des  Pein- 
tres modernes ,  comme  Apelle  étoit  dans 
l'Antiquité  le  premier  des  Peintres ,  Raphaël 
ne  fut  defliné  par  fon  père  qu'à  peindre  la 
fayence. 

Page  327.  Selon  un  Voyageur  Angloîs, 
on  voit  auiTi  dans  le  Palais  àcs  Ducs  de 
Brunfwick,  fitué  au  Village  de  Saltzdalen , 
une  grande  quantité  de  vaiflelle  émaillée , 
dont  les  deffins  ont  été  faits  par  Raphaël  (i). 

(i)  Voyage  de  M.  Hauivay  ,  (clans  les  Voyageurs 
modernes  j  tom.  3,  pag.  jz^. 
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Ibidem^  note  3.  Quelques  Auteurs  pré- 
tendent que  le  I  itien ,  &  d'autres  fameux 
Artiftes ,  n'ont  pas  dédaigné  de  peindre  des 
plats  de  fayence ,  confervés  en  Italie  dans 
le  Cabinet  des  Curieux.  Mor^Vi,  tom,  f^yZ\i 
mot  Faenia.  Mais  il  eft  facile  de  voir  qu'ils 
fe  trompent ,  &C  qu'ils  ont  été  induits  en 
erreur  ,  pour  avoir  ignoré  que  Raphaël 
d'Urbain  n'a  peint  de  la  fayence  ,  que  parce 
que  fon  père  ne  le  deflinoit  qu'à  ce  mifé- 
xable  genre  de  peinture. 

Page  3  3 5.  Ce  fut  Augufle,  Roi.de  Polo- 
gne ,  Eledeur  de  Saxe ,  qui  acheta  deux- 
cent-miiie  livres  un  tableau  de  Raphaël;  ôc 
ce  tableau  repréfentoit  la  Vierge  &  une 
Sainte  dans  une  gloire ,  &  un  Pape  à  ge- 
noux. 

Ihldem.  Un  Auteur  anonyme  ôfe  affu- 
rer  que  Louis  XIV  offrit  jufqu'à  deux  mil- 
lions ,  des  fameux  cartons  confervés  en 
Angleterre,  au  Château  de  Hamptoncour. 

P<7ore33p.MARC-ANTONIoFRANCIABIGlO, 

né   à  Florence,  tan  14^^» 

Cet  Artifte  alloit  achever  de  peindre  le 
Dôme  de  l'Eglife  d'un  Couvent ,  lorfqiie 
les  Moines  qui  le  faifoient  travailler  ,  im- 
patiens de  voir  fon  ouvrage,  le  découvrirent 
fans  l'en  avoir  prévenu.  Franciabigio ,  arri- 
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\»ant  dans  ces   circondances ,  fut  très-mé- 
content du  procédé    des   Moines;  dans  fa 
mauvaife  humeur  il  prit  un  marteau ,  mon- 
ta ,  fans  rien  dire ,  fur  quelques  échaffauds 
qui  fubfiftoient  encore  ,  &  fe  mit  à  détruire 
la  plus  grande  partie  de  fes  peintures.  Au 
bruit   de   fon    marteau  ,    dont    retentiiïoit 
l'églife  ,  les  Moines  accoururent  ,    6c  Kû 
offrirent  vainement  une  greffe  fomme  pour 
l'engager  à   ne  plus  mutiler  fon  Ouvrage. 
Ne  pouvant  le  fléchir ,  il  fallut  ufer  de  vio- 
lence  &  le  faire  fortir  de  l'églife.  Par  une 
fmgularité  pour  le  moins  auffi  étonnante  , 
cette  belle  coupole  eft  depuis  ce  temps-là 
reffée   imparfaite  ;   aucun   Peintre  n'ayant 
voulu  réparer  ce  quavolt  détruit  Francia- 
bigio  (i;. 

Page  ^55.  L'un  des  pUis  fameux  tableaux 
du  Corrége,  eft  connu  fous  h  nom  de  la 
Nuit  di  NocL  II  repréfente  les  Bergers  qui 
viennent  rendre  leurs  hommages  à  l'Enfant 
Jéfus.  La  Campagne  6c  tous  les  environs 
de  rétable,  fort  éclairés  par  la  lune,  dont 
la  lumière  eft  éclipfée  par'celle  qui  part  de 
l'Enfant.  Rien  n'eff  plus  digne  d'admiration 
que  cet  effet  du  clair- obfcur.  Une  Bergère, 
dont  la  vue  ,  en  entrant  dans  Tétable ,  fe 


(i)  Serh  àegli  Uomini  ï  fià  iU^firi  ,  6cç,  toni. 
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porte  naturellement  fur  le  Dieu  fait  homme; 
clignote  avec  une  efpèce  de  grimace ,  comme 
il  arrive  quand  on  a  la  prunelle  frappée 
fubirement  des  rayons  du  foleil  ;  &,  par  un 
effet  fingulier,  il  arrive  que,  lorfqu'on  dé- 
couvre ce  tableau,  rceil' du  fpeftateur  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  le  même  mouve- 
ment. Selon  plufieurs  Artiftes ,  on  tenteroit 
en  vain  d'expliquer  le  mélange  des  couleurs 
employées  dans  cet  admirable  tableau,  que 
d'habiles  gens  regardent  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Peinture  (i).        « 

Page  370.  Il  s'agit  ici  de  Gafton  deFoix, 
Duc  de  Nemours ,  &:  neveu  de  Louis  XII. 
On  lait  combien  ce  Prince  fe  couvrit  de 
gloire  en  Italie ,  à  la  tête  de  nos  troupes. 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne ,  à  l'âge 
de  vingt-trois  ans.  Gaflon  de  Foix  étoit 
d'une  bravoure  fmgulière;  il  pénétroit  or- 
dinairement au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis ,  un  bras  nud  ou  couvert  d'une  fimple 
écharpe,  pour  r amour  de  fa  mu. 

Page  3  74.  Le  Vafari ,  de  qui  nous  avons 

{i)  Voyagea' h  al.  par  M.  de  la  Lande. On  a  vu  dans 
nos  Anecdotes  ,tom.  i  ,  pag.  ^35,  que  lerableau  delà 
Tr^/zj-^/Tg-i/raria/z ,  peint  par  Raphaël  ,  eft  regardé  com- 
me le  meilleur  tableau  qu'il  y  ait  dans  le  Monde.  Au 
refte,  il  feroit  très-difF.cilc  de  marquer  poiïtivemenc 
quel  eft  îe  chef -d'oeuvre  de  la  Peinture  :  trois  ou 
quatre  tableaux  peuvent  fe  difpuicr  cette  gloire. 
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la  vu  des  Peintres  Italiens  ,  a  mêlé  finguliè- 
rement  le  facré  &  le  profane  dans  un  de 
fes  tableaux.  Il  a  repréfenté  un  Saint  Jérôme 
proflerné  aux  pieds  d'un  crucifix ,  &  s'cfFor- 
çant  de  bannir  de  l'on  cœur  toutes  les  pen- 
lees  contraires  à  la  pureté.  On  voit,  dans 
un  coin  du  tableau  ,  Vénus  &  plulieurs  pe- 
tits Amours  qui  fe  retirent ,  &  autour  du 
Saint  &:  fur  (qs  habits  ,  on  apperçoit  un 
grand  nombre  de  flèches,  qui  viennent  d'être 
lancées  en  pure  perte  ,  &  que  les  Colombes 
de  Vénus  s'emprelTent  d'emporter  dans  leur 
bec  (i). 

Page  391.  Le  furnom  de  Sodoma  ne  fut 
point  donné  à  cet  Artifte  à  caufe  du  lieu 
(le  fa  naiffance ,  mais  parce  qu'il  étoit  tou- 
jours environné  de  plufieurs  jeunes  gens  , 
qu'il  paroiiîbit  afteÔionner  beaucoup  ;  ce 
qui  donna  lieu  de  foupçonner  fes  moeurs, 
&  de  le  furnommer  le  Sodoma  ;  fobriquet 
qui  parut  fi  peu  injurieux  à  cet  Artiile,fans 
doute  parce  qu'il  ne  le  méritoit  aucune- 
inent ,  qu'il  l'adopta  lui- m.ême,  &  s'en  fervit 
en  diverfes  occafions ,  pour  mieux  fe  déli- 
gner. Pendant  qu'il  terminoit  à  Florence 
difFérens  Ouvrages ,  il  apprit  qu'on  alloit  y 


(i)  Ddle  ii:e  ds  fiii  excellenn  Pittori,  Scultori, 
$cc.  di  Giorgio  Vafari,  tom.  3  ,  pJg.  3^56  ,  in  gj- 
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faire  une  courfe  de  chevaux;  lui  qui  étoît 
venu  dans  cette  Ville  avec  un  petit  cheval 
Turc ,  réiolut  de  s'amufer  à  difpuîer  le  Prix, 
&C  eut  le  bonheur  de  îe  remporter.  Aufîi- 
lôt  les  enfans  l'entourèrent ,  félon  l'ufage 
d'alors,  &  lui  demandèrent  fon  nom  ,  afin  de 
le  proclamer  par  les  rues.  Il  ne  leur  dit  que 
fon  fobriquet.  Les  perfonnes graves  n'eurent 
pas  plutôt  entendu  répéter  avec  acclama- 
lion  ce  nom  fmgulier,  qu'elles  furent  telle- 
ment faifies  d'indignation  ,  que ,  û  l'Artiile 
ne  s'étoit  promptement  enfui ,  il  auroit  été 
lapidé,  lui  &  fon  cheval  (i). 

^^S-  435-  Jean  Mannozzi,  dit  Jenn 
de  Saint- Jean  C^),  né  Van  i5^o  ,  mort 
en  i(^^6'* 

A  peine  eft-il  queftion  en  France  de  cet 
Artide,  qui  efl  cependant  l'un  des  meilleurs 
Peintres  à  frefque  qu'ait  produit  la  célèbre 
Ecole  de  Florence.  Mais  il  étoit  de  l'humeur 
la  plus  fcintafque,  extrêmement  médifant , 
ol   d'une    inconftance    extraordinaire  dans 

{\)Vafari ,  tom.  i,  pag.  5z8,  inBologna  ,  i  647.  II 
faudroic  changer  quelque  choie  à  ce  qu^on  lu  dans 
IVloréri ,  dernière  édit.  Voici  quels  font  les  termes  à 
ledifier:  «  le  Vercelli  aimoit  à  repréfenter  des  adîions 
»  déshonnêtes  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
,»  Sodoma  w. 

(*)  Du  nom  du  lieu  où  il  efl:  né,  qui  eft  un  Vil- 
lage du  Val  d'Ariio ,  prés  de  Florence. 
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toutes  fes  adions.  Parce  que  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  le  preflbit  d'achever  les  pein- 
tures d'une  falle  qu'il  avoit  entreprifes  avec 
beaucoup  d'ardeur,  il  tomba  malade  ,  &C 
mourut  de  chagrin. 

Il  fe  dégoûta  d'un  Ouvrage  qui'devoit 
pourtant  lui  faire  le  plus  grand  honneur. 
Les  peintures  de  cette  falle  lont  aufîi  fraîches 
&  aufîi  brillantes  que  fi  elles  venoient  d'être 
achevées  ,  3c  leur  illufion  efl  toujours  la 
même.  On  voit  des  bas- reliefs  feints  de 
Hue ,  û  parfaitement  imités  ,  qu'après  les 
avoir  touchés,  on  eft  prefque  tenté  de  croire 
qu'on  fe  trompe ,  &  que  ces  bas-reliefs  font 
véritablement  de  fculpture.  Le  Peintre  a 
encore  difpofé,  dans  les  quatre  angles  ren- 
trans  de  cette  falle,  une  colonne  quifemble 
de  relief,  &  Ton  ne  s'apperçoit  point,  lors 
même  qu'on  efi  prévenu,  qu'une  moitié  de 
cette  colonne  eft  peinte  fur  une  partie  du 
mur  ,  &  l'autre  moitié  fur  l'autre  partie 
voifme. 

Comme  des  envieux  vouloient  engager 
le  Grand-Duc  à  faire  effacer  des  Ouvrages 
aufTi  admirables ,  un  vieux  Peintre ,  pris  pour 
Juge ,  parlant  d'abondance  dé  cœur ,  s'écria  : 
Que  ceux  qui  blâment ,  fajfent  mieux  ,  s'ils  U 
peuvent;  réponfe  qu'on  devroit  faire  à  tous 
l&s  mauvais  critiques  (i). 

fi}  Recueil  de  Fontanieux ,  tom.  3  ié ,  p.  368 — 70, 
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Page  480.  Paul  Borghefe  naquit  à  Luc* 
ques  en  1569  ,  &  mourut  en  1629.  Il  a 
peint  dans  la  plupart  des  édifices  élevés  par 
Sixte  V;  mais  prefque  tous  fes  Ouvrages 
ont  été  détruits.  Forcé  de  convenir  intérieu- 
rement  de  la  médiocrité  de  fes  talens  en 
Peinture,  il  prit  le  cifeau,  &  fit  un  grouppe 
de  fix  perfonnages  en  marbre,  qui  lui  valut 
les  plus  grands  honneurs  ,  entr'autres  la 
Croix  de  l'Ordre  du  Chrift ,  &  la  permif- 
fion  de  porter  le  furnom  de  Borghefe ,  (  fon 
nom  de  famille  eft  Guidotti  ). 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  voulut  être  Poëte , 
ajoutons  qu'il  fe  piqua  aufii  d'exceller  dans 
l'Architedlure,  dans  les  Mathématiques ,  TAl- 
trologie ,  la  Jurifprudence,  la  Mulique  vocale 
&  inilrumentale.  Il  avoit  une  telle  palîion 
pour  l'Anatomie  5  qu'il  paiToit un  grand  nom- 
bre de  nuits  dans  les  cimetières,  afin  d'enlever 
les  cadavres  nouvellement  enterrés. 

Sans  fa  ridicule  manie  d'être  habile  dans 
tous  les  Arts  ,  Borghefe  n'eût  pas  été  fans 
■mérite.  Pour  comble  ,  il  s'avifa  d'eiTayer  à 
voler,  comme  les  oifeaux;  fabriqua  des  ailes 
d'une  forme  bifarre  5  les  couvrit  de  plumes, 
les  rendit  flexibles  ,  &  fe  les  attacha  fous  les 
bras  ;  fit  en  fecret  plufieurs  expériences ;,  6c 
publia  enfin  dans  la  Ville  de  Lucques ,  qu'un 
tel  jour  tout  le  monde  le  verroit  voler  au 
miîieg  des  airs.  Qu'on  juge  de  la  foule  des 
fpeclateurs  que  cette  fmgularité  raffembla. 

Borghefe , 


DES  Beaux-Arts.  337 
Borghefe  ,  fier  d'avoir  tant  de  témoins  de 
fa  gloire,  monta  lur  une  tour  très-éievée  , 
&  s'élança  hardiment  dans  les  airs.  Ce  nouvel 
Icare  vôU,  dit-on, l'efpace  d'un  quart  de  mille; 
mais,  loit  que  les  bras  ie  fariguallent  trop  tôt  , 
foit  que  les  ailes  ne  puiTent  le  lupporter  da- 
vantage, il  alla  tomber  lur  une  mailon  ,  dont 
il  enfonça  le  toit ,  &  il  en  fut  quitte  pour  ie 
caffer  une  cuifle  (i). 


Page  4^3.  Le   NuNCIATA^/ze'tf..,.., 
tan mon  en 

Ce  Peintre  avoit  l'humeur  très-enjouée. 
Quelqu'un  lui  demanda  une  Vierge  qui  fût 
peinte  d'une  manière  décente  ,  oppofée  à 
celle  de  la  plupart  des  Artiiies,  &  qui  eût 
l'air  d'être  d'un  certain  âge  :  il  la  peignit 
avec  de  la  barbe  au  menton  (2). 

Une  autre  perfonnele  chargea  de  lui  re- 
préfenter  un  Crucifix ,  qu'elle  fe  propofoit 
de  placer  dans  une  chambre  où  elle  n'alloit 
que  pendant  l'Eté  ;  &  toutes  les  fois  qu'elle 
rencontroit  notre  Peintre ,  elle  ie  prefîbit 


(i)  Nous  avons  déjà  fait  mention  ,  pag  57 — 5^  » 
de  ce  même  volume,  de  pareilles  entreprifes  faites 
avec  aulfi  peu  de  fuccés.  Nous  aurons  encore  lie^j 
d'en  rapporter  d'autres  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

(i)  Plaifanterie    indécente,  mais  propre  à  faire 
fentir  le  ridicule    de  ceux  qui  veulent  abfolumeal 
qu'on  n'embellifTe  aucun  fujet  de  dévotion. 
Tome  11,  Y 
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de  lui  faire  fon  Chrifld'EtL  L'Artifte,  voulant 
fe  moquer  de  la  demande  ridicule  de  cette 
perfonne  ,  lui  peignit  un  Chrift,  auquel  il 
mit  des  caleçons  (i). 


•Jé^^!l^^ 


TOME    SECOND. 

£  AGE  yS,  Henri  VIII  dut  au  moins  ac- 
cepter le  portrait  du  Chancelier  Morus,  s'il 
en  faut  croire  un  Ouvrage  Italien ,  que  nous 
citons  quelquefois ,  Se  dans  lequel  on  trouve 
Tanecdoté  fuivante.  Après  la  mort  du  Chan- 
celier Morus,  Anne  de  Boulen,  quienétoit 
la  principale  caufe  ,  fe  promenant  dans  une 
galerie  du  Palais  de  Henri  Vîll,  fon  époux, 
apperçut  le  portrait  de  cet  illuftre  &  mal- 
heureux Chancelier ,  peint  par  Holbein.  Les 
traits  rendus  avec  la  dernière  vérité,  lui 
rappellèrent  vivement  un  homme  dont  elle 
avoit  occafionné  toutes  les  difgraces.  Ne 
pouvant  foutenir  la  vue  d'un  portrait  qui 
excitoit  en  elle  des  mouvemens  de  colère 
&  de  pitié  ,  elle  le  jeta  par  la  fenêtre.  Le 
tableau  tomba  dans  la  rue,  &  ne  tarda  pas 
d'être  ramaffé  :  il  fut  tranfporté  à  Rome  , 
où  on  le  conferve  précieulement  (2). 


(  \)  Série  degUUomini  ipià  illujlri nilla  Pitt*  &c. 
tom.  5  ,  pag.  61,  d  la  note, 
(2)  Ibid.  î.  6, 
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Page  85.  JOACHIM  Sandrart  ,  ;z(?  i 

Francfort  Van  \6o6  ^  mon  en  iGS^. 

Nous  devons  à  Sandrart  pliiiienrs  Ecrits 
fur  la  Peinture,  &  la  vie  des  plus  célèbres  Ar- 
îifîes;  Ouvrages  qu'il  a  donnes  en  Allemand, 
6^  qui  font  très-eftimés.  C'eft  encore  à  lui 
que  l'on  eft  redevable  de  l'établiflement  de 
l'Académie  de  Peinture  à  Nuremberg. 

On  admire  à  l'Efcurial  un  excellent  tableau 
de  Sandrart ,  repréfentant  le  miracle  des  cinq 
pains \  on  voit  dans  ce  tableau,  dit  un  certain 
Voyageur ,  les  cinq-mille  hommes  bien  defli- 
nés ,  &  rendus  d'une  manière  li  précife,  que 
l'on  peut  les  y  compter  tous  (i). 

Page  85.  La  Ville  où  Jean  Labadie  mou- 
rut fou,  félon  les  uns,  ou  d'une  violente 
colique,  félon  d'autres,  fe  nomme  Altena, 
&  non  pas  Altana  ,  comme  nous  l'avons 
écrit.  Nous  n'avions  que  faire  d'obferver 
dans  la  note  2 ,  que  Labadie  n'a  point  donné 
l'excellent  Livre  intitulé ,  Traité  de  la  vérité 
dz  La  Religion  Chrétienne ,  puifque  tout  le 
monde  fait  qu'on  en  eft  redevable  à  Jacques 
Abbadie:  ainii  le  Ledeur  efl  prié  de  fup- 
primer  entièrement  cette  note. 


i 


(i)   Voynge  à'Efpagne  y  traduit  de    Tltaiien  pa; 
le  Père  de  Livoy ,  Earnabue  ,  tom.  i ,  pag.  i  ^o. 
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Pa^i  115.  On  écrit  quelquefois  Gringon» 
mur  le  nom  du  Peintre  que  nous  écrivons 
Grigonnenr  ,  &  qui  ,  fous  le  règne  de 
Charles  V  ,  inventa  certainement  en  France 
les  Cartes  à  jouer.  On  lit  dans  un  compte 
de  Charles  Poupart ,  Surintendant  des  Fi- 
nances de  Charles  VI ,  &  rapporté  dans  les 
Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  : 
Donné  cinquante-Jix  fols  parîjis  à  Jacqucmîn 
Gringonneur^  Peintre ^ pourtrois  jeux  de  cartes 
à  or  &  à  diverfes  couleurs^  deplujieurs  devifes^ 
pour  porter  devers  ledit  Seigneur  Roî^  pour 
fou  Ihattement  (i). 

Page  1 18.  Nous  jugeons  néceflairede  rec- 
tifier l'article  de  Nicolas  Flamel,  d'après  les 
chofes  curieufes  qu'en  rapporte  M.  de  Saint- 
Foix ,  dans  i^sEjj'aisfur  Paris  :  — «  On  croit 
w  voir  encore  ,  dit  cet  Auteur ,  fur  l'un  des 
»  gros  jambages  de  la  maifonde  Flamel,  fa 
»  figure  &  celle  de  Pernelle ,  fa  femme ,  avec 
»  des  infcriptions  gothiques  ÔC  de  prétendus 
w  hyéroglyphes.  L'hifioire  de  cet  homme 
w  eil:  fingulière  ;  il  étoit  né  fans  bien,  de 
»  parens  obicurs  ,  &  fa  profeffion  d'i^cri- 
f>  vain  (1)  ne  Tavoit  pas  mis  à  portée  d'ac- 


(  I  )  EJjais  hiJloTÎques  fur  Paris  ,  tom.  i ,  pag. 

(i)  Il  faudroit  de  Peintre  ;  mais  M.  de  Saint* 
Foix  paroît  avoir  ignoré  que  FUiîiel  foi;  un  de  not 
ftaciens  Artifles  François, 
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h  quérir  de  grandes  richeffes.  On  le  vît  toiu- 
5>  à-coup  ,  par  (es  libéralités ,  déceler  une 
w  fortune  immenfe.  L'ufage  qu'il  en  fit  efl 
w  bien  rare  ;  il  fut  riche  pour  les  malheu- 
w  reux.  Une  honnête  famille,  tombée  dans 
»  l'indigence  ;  une  fille  que  la  misère  auroit 
>»  peut-être  entraînée  dans  le  défordre;  le 
»  Marchand  &  l'Ouvrier  chargés  d'enfans; 
M  la  Veuve  &:  l'Orphelin ,  étoient  les  objets 
»  de  fa  magnificence.  Il  fonda  des  Hôpitaux, 
»  répara  quelques  églifes  ,  6z  rebâtit ,  en 
>^  partie,  celle  des  înnocens  » — .  Tant  de 
richeffes ,  dont  l'on  ignora  toujours  la  four- 
ce  ,  donnèrent  lieu  aux  contes  que  l'on  a 
débités  fur  Flamel  On  le  regarda  comme 
l'heureux  poifeiTeur  de  la  pierre-philofo- 
phale. 

Paul  Lucas  eft  le  Voyageur  moderne  qui 
doute  de  la  mort  de  Flamel.  Il  rapporte  fort 
ierieufement  qu'il  fît  connoifTance  en  Afie 
avec  un  Dervis  qui  parloit  toutes  les  lan- 
gues ,  &  qui  ne  paroifToit  avoir  que  trente 
ans,  quoiqu'il  eût  déjà  vécu  plus  d'unfiécle. 
-— »  Ce  Dervis ,  dit-il ,  me  raconta  que  Fla- 
M  mel ,  perfuadé  qu'on  l'arrêteroit ,  s'il  paf- 
»  foit  pour  avoir  la  pierre  -  philofophale  ^ 
»  trouva  le  moyen  de  fortir  de  France,  en 
»  faifant  publier  fa  mort  ck  celle  de  fa  fem- 
»  me.  Elle  feignit  une  maladie  qui  eut  cours, 
»  &  lorfqu'on  la  dit  morte ,  elle  étoit  près 
»  de  la  Suiffe  ^  où  elle  avoit  ordre  de  l'at- 

Y  5 
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»  tendre.  On  enterra  pour  elle  un  morceau 
y>  de  bois  ;  Se ,  pour  ne  pas  manquer  au  cé- 
w  rémonial  ,  ce  fut  dans  une  des  églifes 
»  qu'elle  avoit  fait  rebâtir,  Enfuite  il  eut 
»  recours  pour  lui-même  à  un  femblable 
»  ftratagême.  Comme  l'on  fait  tout  pour  de 
».  l'argent,  il  n'eut  pas  de  peine  à  gagner 
♦>  les  Médecins  &  les  gens  d'Eglife.  Pendant 
»  que  ce  Sage  étoit  en  chemin  pour  rejoin- 
»  dre  fon  époufe  ,  un  fécond  morceau  de  bois 
»  fut  enterré  à  fa  place. Depuisce temps-là, 
»  ils  ont  mené  tous  les  deux  une  vie  philofo- 
»  phique  ,  tantôt  dans  un  pays ,  tantôt  dans 
*>un  autre.  Je  fuis  leur  intime  ami,  6c  il  n'y 
»  a  que  trois  ans  que  je  les  ai  laifTés  aux 
y>  Indes  »  —.  Cefl  ainli  que  Paul  Lucas  fait 
parler  le  Dervis. 

M.  de  Saint  Foix  ,  dans  un  autre  endroit 
de  fon  Livre,  rapporte  le  trait  fuivant.  Des 
particuliers ,  fortehient  perfuadés  que  Fla- 
mel  avoit  poffédé  le  fecret  de  la  tranfmuta- 
îion  des  métaux  ,  &c  s'imaginant  trouver 
des  tréfors  cachés  dans  la  maifon  qu'il  avoit 
habitée,  &  qui  appartient  actuellement  à 
réglife  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie , 
fe  préfentèrent  en  1756  à  la  Fabrique  de 
cette  Paroiffe.  Ils  fe  dirent  chargés,  par  un 
ami  mort,  d'une  fommeconfidérable  ,  qu'ils 
dévoient,  à  leur  volonté,  employer  à  des 
œuvres  pies.  Ils  ajoutèrent  que ,  comme  ils 
avoient  imaginé  de  réparer  des  maifons  ca- 
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duqiies  ,  appartenantes  à  des  églifes,  ils 
âlloient  commencer  par  une  qu'ils  défignè- 
rent ,  &  qu'ils  y  dépenferoient  jufqu'à  trois- 
mille  livres.  Le  Lefteur  fe  doute  que  l'offre 
fut  acceptée  avec  joie  ,  &  que  la  maifon 
propofce  étoit  celle  de  Flamel.  On  fe  mit 
auffi-tôt  à  l'ouvrage;  les  chercheurs  de  tré- 
fors  faifoient  creufer  en  leur  préfence ,  &Z 
emportoient  fiirtivement  les  pierres  gravées 
6c  tout  ce  qui  leur  fembloit  digne  d'atten- 
tion. Mais  comme  ils  ne  trouvèrent  point 
apparemment  de  tréfors  ,  ils  difparurent  un 
beau  jour;  &  la  Fabrique,  prife  pour  dupe, 
en  a  été  pour  (es  avances  (i). 

Page  ii8.  Nous  aurions  dû  dire  que  le 
Négociant  de  Rotterdam  acheta  fecrettement 
l'un  des  tableaux  des  fept  Sacremens  ;  puif- 
que  le  Pouflin  a  rendu  ce  fujet  dans  fept 
différens  tableaux ,  ayant  repréfenté  dans 
l'un  VEuchari/iie  y  dans  l'autre  la  Confejjîon^ 
&c.  On  a  remarqué  avec  raifon  que  le  plus 
foible  de  ces  tableaux  eil  celui  qui  repré- 
fenté le  Mariage  :  c'eft  ce  qui  fit  dire  à  un 
mauvais  plailant,  qu'il  étoit  impofTible  de 
faire  un  bon  mariage ,  même  en  peinture. 


(0  V.  E^Vis  hifioriques  fur  Paris  ^  troif.  édiu 
tom.  I  ,  paff.  138  — 43  ,  tom.  2,  pag.  t^8 —  300. 
Voyage  de  Faut  Lucas  dans  l'Afie  mineure^  lom,  i , 
cbaa.  Il, 

y4 
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Page  130.  Michel  Cornei lle,  ^2/ 4 

Orléans  y  Can  tGoi  ^  mort  en  iGG^, 

Dans  la  galerie  de  Chantilly  ,  on  re- 
marque un  excellent  tableau  ,  dans  le- 
quel iMichel  Corneille  ,  d'après  l'idée  de 
Henri-Jules,  Prince  de  Condé,fait  briller 
ce  que  rallégorie  peut  offrir  de  plus  délicat, 
&  de  plus  ingénieux.  Il  s'agi/Toir  de  repré- 
ienter  tous  les  expl-  its  du  grand  Condé  , 
&  le  repentir  qu'il  eut  de  fa  révolte  en  fa- 
veur de  rE'pagne.  Voici  comment  le  Pein- 
tre s'y  eil  pris  pour  rendre  ces  deux  ob- 
jets. Le  grand  Condé,  en  foulant  aux  pieds 
les  conquêtes  &  les  expéditions  qu'il  a  faites 
pour  les  Efpagnols ,  qu'on  voit  écrites  fur 
de  petits  rouleaux  ,  impofe  d'une  main  filen- 
ce  à  un  Ange  prêt  à  publier  fes  conquêtes 
de  Valenciennes  6l  de  Condé,  &  ordonne 
de  l'autre  à  la  Renommée  d'annoncer  fon 
repentir.  Au  bas  du  tableau  on  voit  l'Hif- 
toire  qui  déchire  plufieurs  feuillets  de  la  vie 
de  ce  Prince  (i). 

Page  132.  C'eftmal-à-propos  qu'au  fu jet  de 
la  perfpedive  du  jardirrde  Ruel ,  nous  ren- 
voyons au  Paragraphe  XVIII, toni.  I,  page 
15X.  Dans  cet  endroit,  il  n'eft  fait  aucune 
mention  ni  de  cette  perfpedive  fi  fameufe  , 

(0  Voyage  pkîorefque  des  environs  ée  Paris  ^ 
par  d'Argenviile  ,  pag.  330. 
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m  de  Jean  Lcmaire  :  nous  n'en  parlons  qu'à 
la  page  i~i — 32  du  tome  II.  Cette  perf- 
peÔive  des  jardina  de  Ruel  ofiroit  un  ciel 
Il  bien  imité  ,  que  les  oil'eaux  s'y  tuoient 
en  croyant  pafTer  au  travers  du  mur. 

Pas^e  139.  Les  tranfports  que  lès  Napo- 
litaii:S  firent  éclater  à  la  vue  du  portrait 
duDuc  de  Guiie,  rappellent  renthoufiaime 
qu'excita  auiîi  la  (euie  vue  du  portrait  de 
notre  bon  Henri  IV. 

.Page  141.  Lorfque  Mignard  eut  peint  le 
Comte  de  Toulouie  en  Amour  qui  dort  , 
dans  l'envoi  qu'il  ût  de  ce  portrait  à  l'AbbefTe 
de  Fonîevrault ,  fœur  du  Prince  ,  il  l'ac- 
compagna de  ce  joli  quatrain  : 

Vierges,  ae  craignez  rien  de  l'Amour  qui  fommeiile. 
Il  n'efl  point  dangereux  quand  il  eft  endormi  j 
J\Iais  fouvenez-vous  bien  que,  lorfqu'il  fe  réveille. 
Il  n'efl  peut-être  pas  de  plus  grand  ennemi  (i). 

Page  IJ3  9  note  2.  Jean  Reftout  çtoittrès* 
mcdeile,  qualité  bien  rare  dans  un  Artifte. 
Après  avoir  été  aggrégé  à  l'Académie,  il 
continua  d'étudier  aiiiduement  le  modèle, 
&  prél'enta  toujours,  comme  à  l'ordinaire, 
fon  defTm  au  Profeireur.  La  première  fois 
qu'il  lui  arriva   de  faire  cet  ade  ûngulier 

(i)  Abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  Peintres  ^ 
par  d'Ar^envilIe^  tom.  4 ,  pag.  7^  ,  édic.  in-8. 
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^e  modeftie ,  le  Profeffeur ,  ne  regardant 
que  le  defiin ,  dit  ion  avis  ,  &  marqua  (on 
approbation  ;  mais  à  peine  eut-il  envifagé 
FEIève,  qu'il  lui  fît  des  excufes  ;  — «Mon- 
w  fieur,  répondit  Reftout  en  rougiffant,  je 
»  n'ai  pas  fait  aflez  de  progrès  depuis  quatre 
>^  jours  que  j'ai  l'honneur  d'être  aggrégé  à 
♦>  l'Académie  ,  pour  que  vous  cefîiez  de 
»  m'éclairer  par  vos  avis  :  je  vous  prie 
i*  même  de  vouloir  bien  me  les  conti- 
»  nuer ( i )  ». 

Page  1P4.  Comme,  lors  de  l'impreffioa 
de  cet  Ouvrage,  nous  n'avions  point  fous 
notre  main  le  Santoliana  ,  publié  par  M. 
FAbbé  Dinouart  ,  nous  avons  avancé  mal- 
â-propos  qu'on  n'y  faifoit  aucune  mention 
de  la  plaifanterie  de  FArgilière.  Nous  avons 
vérifié  depuis  que  ce  trait  s'y  trouve  à  la 
page  p9  ,  maïs  rapporté  d'une  manière  peu 
jufte  ;  on  y  dit  encore  qu'il  donna  lieu  au 
pitoyable  Vaudeville  que  voici  : 

Santeuil  fourré  dans  le  tableau, 
Ne  nous  montre  qu'un  noir  mufeau; 
Chacun  dans  Sainte  Geneviève, 
Le  voyant  fe  mit  à  crier  : 
C*e{l  un  Charbonnier  de  la  Grève, 
Que  le  Peintre  a  voulu  croquer. 


fi)  hêcTologe  des  Hommes  célèbres  de  France , 
176:?,  pag.  î$. 
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'  Page  251.  Le  Voyageur  Italien  ,  traduit 
par  le  Père  de  Livoy  ,  Barnabite,  appelle 
toujours  leNavarette,  le  Mudo. 

Ibidem,  Morales  étoit  très -âgé  lorfque 
Philippe  II  alla  le  voir.  —  «  Vous  êtes  bien 
»âgé.  Morales,  lui  dit  ce  Prince:  —  & 
»  bien  pauvre.  Sire,  répondit  l'Artifle».— 
&c.  Ce  trait  &  celui  que  nous  rapportons 
à  la  page  251,  efl  tiré  du  Voyage  d'Ef- 
pagne  ,  traduit  de  l'Italien  par  le  Père  de 
Livoy,  tom.  i  ,  pag.   193  ,  ^  la  note. 

Page  2)  2.  Ce  fut  Santoyo  ,  Secrétaire 
d'Etat  5  que  le  Navarette  peignit  fous  la» 
figure  à\m  bourreau  ,  dans  fa  repréfen- 
tation  du  Martyre  de  Saint-  Jacques  ^  Apôtre 
d'Efpagne.  Le  motif  de  la  vengeance  de  TAr- 
lifte  ,  c'eft  que  Santoyo  ne  lui  payoit  point 
fa  penfion.  Le  Minifire  fe  plaignit  au  Roi , 
qui ,  peur  toute  fatisfadion  ,  lui  répondit  que 
ce  feroit  un  crime  que  de  toucher  à  une  lî 
belle  peinture.  Cependant  Philippe  II  l'en- 
gagea de  pardonner  à  l'Artifle,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté. 


Ibidem,  N B  O  S  C  O  .  . .  .  .  72e'  <i « 

mort  en 

Ne  pouvant  égaler  les  plus  grands  Maîtres 
d'Italie  en  les  imitant,  tels  que  Raphaël,  le 
Titien ,  Ôcc.  cet  Artiile  s'avifa  de  fe  faire 
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«ne  manière  bifarre  ,  &C  parvînt  au  moins  ai 
fe  lingularifer.  Le  Père  Siguenza ,  dans  Ton 
Hiftoire  de  l'Ordre  de  Saint-Jérôme  ^  dit  que 
leBofco,  étant  à  l'Efcurial,  fut  foupçonné 
d'être  hérétique ,  &  qu'il  fut  très-heureux 
que  le  dévot  Philippe  II  n'en  eût  aucune  con- 
Boiflance,  parce  qu'il  auroit  infailliblement 
fait  jeter  au  feu  le  Peintre ,  avec  fes  Ou- 
vrages ,  (es  pinceaux  ,  fes  couleurs ,  &  tout 
ion  attelier  (i). 

Page  2  y  S.  Ajoutez  a  la  note  2  :  Claude 
,  Coello,  d'une  famille  illuftre  de  Portugal  , 
mourut  auffi  de  chagrin  en  1693  ,  à  la  vue 
ées  Ouvrages  de  Luc  Giordano  ou  Jordane, 
gui  travailloit  pour  lors  enEfpagne,  &  dont 
il  fentit  qu'il  ne  pouvoit  égaler  les  talens 
fupérieurs  (2). 

Page  271  ,  note  i.  Cette  anecdote  vient 
d'être  inférée  dans  la  nouvelle  édition  des 
ObfcrvatLons  fur  V Art  du  Comidïcn ,  par  M. 
Dhannetaire  ,  pag.  i83,édit.  de  1775. 

fi)  Voyage   d*Efpagne  ,  traduit  de  l'Italien,  -    - 
le  Père  de  Livoy  ,  Barnabite  ,  tom.  î  ,  pag.  ly. 
sefle,  nous  n'ailurons  point  que  ce  Bofco  foit 
raç;noI  ;   nous  le  foupçonnons  même  d'être  né  e» 
iraiie  ;  maïs  nous  n'avons  pu  encore  parvenir  à  favoii 
au  jufte  le  lieu  de  fa  nailtance.^ 

(2)  Ibîd,  tom.  I  ,  pag.  105  ,  à  la  note. 
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SCULPTURE. 

§.  I.  Anecdotes  fur  la   Sculpture  en  gênerai^ 
&  Réflexions  intéreffantes  fur  ce  bel  Art, 

o  u  S  ne  nous  fommes  point  pro- 
pole  d'écrire  l'hifloire  des  Arts, 
mais  de  préfenter  rapidement  tout 
ce  qiîi  peut  les  faire  connoître  , 
en  amuiant  le  Lecteur.  D'après  ce  ccurr  ex- 
pofé  de  notre  plan  ,  que  nous  avons  cru 
devoir  retracer  encore  une  fois .  nous  allons 
réunir  fous  un  même  point  de  vue  tout  ce 
que  la  Sculpture  ciTre  de  piquant  6c  de  cu- 
rieux. Commençons  par  quelques  réflexions 
intéreffantes ,  qui  donneront  une  julle  idée 
de  cet  Art  fî  célèbre  parmi  les  Nations  an* 
ciennes  &  modernes. 
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La  Peinture ,  dont  nous  avons  décrit  les 
merveilles,  ajoutons  les  principaux  traits  de 
la  vie  des  Artides  ;  la  Peinture  frappe  oC 
afFefte  les  hommes  par  la  variété  des  cou- 
leurs ,  par  fes  différens  grouppes,  Ôc  par  les 
diverfes  pafîions  qu'elle  peut  exprimer  dans 
un  même  fujet.  Mais  le  Sculpteur  n'a  le  plus 
fouvent  qu'un  mot  à  dire  ;  &  il  faut  que 
ce  mot  foit  fublime.  Privé  du  charme  fédui- 
fant  des  couleurs ,  &  de  tant  d'autres  moyens 
que  fon  heureux  rival  met  en  ufage  ,  quel 
génie  ne  doit-il  pas  déployer  pour  plaire  & 
pour  immortalifer  fes  productions  !  L'éton- 
nement  redouble  ,  lorfqu'on  vient  à  fonger 
qu'on  exige  beaucoup  plus  de  perfection  dans 
le  Sculpteur  que  dans  le  Peintre.  En  effet , 
nous  ne  pouvons  fupporter  qu'un  homme 
ait  employé  de  longues  années  à  faire  une 
chofe  commune.  Les  Ouvrages  en  marbre 
pafTent  à  la  dernière  poftérité,  tandis  que 
tout  ce  qui  eft  autour  d'eux  s'anéantit.  Bri- 
fées  même  ,  leurs  différentes  pièces  portent 
encore  aux  fiécles  à  venir  des  objets  de 
blâme  ou  d'admiration  (i) 


% 
(i)  Diâlionn.  Encydop.  Ce  ne  font  pas  feulemenc 
Jes  Ouvrages  <\e  Sculpture  qui  exigent  une  grande 
perfeaion"^  parce  qu'il  a  fallu  employer  un  temps 
confidérable  à  les  faire.  Les  Ouvrages  en  tout  genre 
jie  doivent  pas  moins  être  travaillés,  lorfqu'ils  ont 
goûté  un  nombre  infini  de  foins  &  de  veilles.  Par 


©ES  Beaux-Arts.       jyii 

n  paroît  cependant  que  chez  les  Grecs  le 
nombre  des  excellens  Sculpteurs  furpafla 
de  beaucoup  celui  des  excellens  Peintres. 
Paufanias  ne  fait  mention  que  de  quinze 
Peintres  célèbres  dans  la  Grèce ,  6c  parle  de 
cent-foixante-neuf  Sculpteurs  du  premier 
mérite.  Pourquoi  l'Art  qui  ofFroit  des  diffi- 
cultés les  plus  infurmontables ,  a-t-il  été  le 
plus  cultivé  ?  Seroit-ce  à  caufe  des  honneurs 
fans  nombre  dont  il  faifoit  jouir  ?  C'eft  une 
queflion  que  nous  n'entreprendrons  point 
de  réfoudre.  Contentons-nous  de  placer  ici 
cette  belle  réflexion  d'un  Auteur  moderne  : 
—  «Il  faut  que  les  œuvres  de  Dieu  foient 
»  bien  admirables  ,  puisqu'il  fuffit  de  copier 
»  au  naturel  le  moindre  de  fes  Ouvrages,  une 
»  feuille  d'arbre,  un  infecte,  pour  fe  faire 
»  la  plus  grande  réputation  (i). 

Tout  contribuoit ,  dans  la  Grèce  ^  à  lâ 
perfedion  des  Arts.  La  douceur  du  climat, 
les  fites  variés  du  plus  beau  pays  du  monde. 


exemple ,  on  excufera  beaucoup  plus  difEcilement 
Jes  défauts  d'une  Tragédie  ,  d'un  Poëme  épique  , 
«l'un  Tableau  d'hiitoire  ou  de  bataille  ,  que  ceux 
d'une  petite  Pièce,  d'une  Epigramme,  d'un  Tableau 
de  chevalet.  La  raifon  de  cette  févérité  vient  peut- 
être  de  la  malice  des  hommes  ;,  qui  n'applaudifienc 
fans  peine  qu'aux  légères  productions  dont  les  Ar- 
tiftes  ne  fauroient  tirer  une  grande  gloire. 

Ci)  Mœurs  G*   Coutumes  d.es  Romains ,  pat  M# 
Eridault,  tom.  Il ,  pag.  loo. 
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étoient  d'abord  bien  propr^^s  à  n'infpirer  que 

des  idées  pittorefques.   Une  foule  d'autres 

caufes  concouroit  encore  à  remplir  les  Ar- 

tiûes   d'un   noble  enîhoufial'me.  Dès  qu'on 

avoit  le  bonheur  d'exceller  dans  un  genre 

quelconque ,  on  pouvoit  être  certain  de  s'im- 

mortaliler.  Le  nom  de  l'Architeclequi  conf- 

truifit  un  aqueduc  dans  l'Ifle  de  Samos ,  eil 

parvenu   jufqu'à  nous ,  aind    que  celui  du 

Charpentier  qui  fabriqua  le  plus  grand  vaif- 

feau  dans  la  même  Ifle.  Nous  favons  encore 

îe  nom   d'un  célèbre  Tailleur  de  pierres  , 

qui  fe  dlftingua  dans  la  coupe  du  full  6c  des 

ornemens  des  colonnes.  Les  noms  des  deux 

TifTerans  qui  travaillèrent  le  manteau  de  la 

Pallas  Polias  d'Athènes  (i)  ,  font  également 

confacrés   au    Temple    de    Mémoire.    Le 

nom   d'un  certain    Parthénius ,  qui   excel- 

loit  à  faire  des  balances  juûes ,  fut  célébré 

par  les  Poètes.  Celui  du  Sellier  fameux  qui 

fit   le  bouclier   de  cuir  d'Ajax  ,  s'eft  au{îi 

confervé  jufqu'à  nos  jours.   Dans  l'Ifle  de 

Naxos  on  éleva  des  Statues  à  un  ouvrier 

qui  avoit  découvert  le   fecret  de  travailler 

une  forte   de  marbre  en  forme  de  tuiles  , 

pour  en  couvrir  les  édifices. 

Quelle  émulation  ne  devoit  pas  exciter 
parmi  les  Statuaires  ,  l'emprefTement  que 

(0  On  verra  plus  bas  que  les  Sracues  anciennes 
pouoient  fouvenc  des  habijs  d'éfofFes  réelles. 

témoignoient 
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témoignoient  toutes  les  Villes  de  la  Grèce, 
à  Fenvi  l'une  de  l'autre ,  pour  avoir  leurs 
plus  belles  produdlions!  Joignez  à  ce  noble 
motif  d'enthoufiafme  la  générofité  avec  la- 
quelle un  peuple  entier  Te  cottifoit  pour 
fournir  aux  frais  d'une  Statue  9  foit  d'un 
Dieu  ,  d'un  Héros,  foit  d'un  vainqueur  aux 
jeux  publics.  Combien  de  Villes  n'éîoient 
même  célèbres  ,  &  connues  dans  l'Antiquité 
que  par  la  poffemon  d'une  belle  Statue  ! 

La  confidération  accordée  dans  la  Grèce 
aux  habiles  Artiftes ,  étoit  encore  très-propre 
aies  encourager.  Loin  de  les  traiter  comme 
des  mercenaires  à  gages  6c  de  fimples  ou- 
vriers, on  les  confîdéroit  comme  des  hom- 
mes diftinsués  ,  éclairés  par  l'étude  ,  6c 
polis  par  l'ufage  du  monde  ;  on  les  regar- 
doit  comme  des  efprits  iublimes,  doués  d'un 
génie  divin.  Placés  au  rang  des  Fhiloiophes 
&  des  premiers  perfonnages  de  l'iîtat  ,  ils 
parvenoient  aux  emplois  les  plus  confi  iéra- 
bles  ,  Se  partageoient ,  dans  les  faftes  de  la 
patrie  ,  l'immortalité  qu'ils  donnoient  aux 
hommes  illuftres.  Il  n*étoit  pas  rare?4^voir 
leurs  Statues  à  côté  de  celles  des  Héros ,  des 
Rois  6c  des  Dieux  (i). 

Comme  les  Artiftes  d'Athènes  ne  tra- 
vailloient  ordinairement  que  pour  la  Nation 

(t)  Df  l'ufage  des  Statues  che^  les  Anciens ,  pat 
Al.  T'^bSé  Comte  de  Guafco ,  pag.  411. 
Tome  JI,  Z 
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en  général ,  &  qu'ils  étoient  encouragés  par 
tons  les  motifs  poiîibles ,  ils  employoient 
preCque  toute  leur  vie  à  perfeûionner  une 
îeule  figure.  Perfuadée  de  leur  zèle  &  de 
leur  défintérefTement ,  la  République ,  lorf- 
qu'elle  leur  confioit  quelque  ouvrage  , 
commençoit  par  leur  afTurer  une  honnête 
aifance;  elle  leur  fourniffoit  enfuite  les  mo- 
dèles &  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  , 
&  fe  chargeoit  encore  de  l'éducation  6c  de 
la  fortune  de  leurs  enfans  (i). 

§.  II.  Les  Sculpteurs  ont  fait  naître  T Idolâ- 
trie ,  &  ont  partagé  le  culte  des  Dieux  : 
leur  gloire  fupréme. 

Les  louanges  les  plus  fufceptibles  de  flatter 
Tamour-propre ,  les  honneurs  les  plus  ca- 
pables de  fatisfaire  l'ambition ,  contribuoient 
îlir-tout  à  faire  naître  le  talent  &  le  génie. 
Il  y  a  eu  chez  les  Grecs  peu  de  bons  ta- 
bleaux &  d'excellentes  Statues,  qui  n'aient 
été  loués  &  chantés  par  les  Poètes  contem- 
poràihs ,  ou  ,  ce  qui  fervoit  encore  davan- 


(t)  Cependant  la  plupart  des  grands  Arriftes  de 
la  Grèce  nioLiroienc  dans  i'inditjence,ain(l  que  nous 
allons  robferver  dans  rhiiioire  particulière  de  la 
Sculpture  chez  ce  peuple  policé.  O  talcns  I  ôgénieî 
dans  tous  les  temps  ^ous  n'avez  recueilli  que  de  la 


DES  Beaux-Arts.       3j; 

tage  au  progrès  des  Arts ,  qui  n'aient  été 
célébrés  par  ceux  qui  ont  vécu  quelques 
fiécles  après.  La  feule  Vache  faite  par  Myron 
donna  lieu  à  quantité  de  penfées  ingénieufes 
&  de  fines  épigrammes.  Mammurius  Ofcon, 
fameux  Statuaire  en  bronze  chez  les  Ro- 
mains ,  ayant  fabriqué  les  boucliers  des 
Prêtres  Saliens ,  eut  la  gloire  d'entendre 
chanter  fon  nom  dans  les  Hymnes  &C  dans 
les  fêtes  confacrés  à  Mars.  Nous  verrons 
bientôt  que  l'Antiquité  porta  fon  amour  pour 
l'art  de  la  Sculpture  jufqu'à  rendre  des  hon- 
neurs divins  à  ceux  qui  pouvoient  y  ex- 
celler. 

—  «  Lorfqu'on  étoit  chargé  de  faire  une 
M  Statue  ,  il  efl  à  remarquer,  dit  Perrault, 
»  qu'il  y  avoit  des  récompenfes  extraordi- 
»  naires  attachées  à  la  réuiîite.  On  avoit  la 
»  gloire  de  donner  des  Dieux  à  des  Nations 
»  entières  ,  ôc  aux  Princes  même  de  ces 
y>  Nations;  enfin,  quand  le  Sculpteur  avoit 
»  réufïï,  il  n'étoit  guères  moins  honoré  que 
»  le  Dieu  qui  fortoit  de  fes  mains  (i). 

Ecoutons  encore  un  autre  Auteur  moder- 
ne :  —  «  Dans  les  (iécles  où  l'aveuglement 
»  de  l'idolâtrie  égara  les  hommes,  dit -il , 
»  l'art  de  faire  des  Idoles  fut  honoré  comme 
»  une  profeiîion  facrée.  Un  Statuaire  étoit 

-   (i)  Pardléls  des  Andsns  C"  des  Modernes  y  tora» 
I,  pig.  iS^, 

Z  2 
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»  regardé  comme  un  faifeur  deDieux.Le  culte 
»  que  l'onrendoit  à  fes  Ouvrages  rejailliflbit 
»  fur  lui  :  c'étôit  un  Artille  prefque  divin, 
»un  homme  infpiré.  Outre  TArt  en  lui- 
•>  même,  qui,  dans  ces  temps  d'ignorance, 
»  de  voit  paroître  furnaturel  à  des  peuples 
»  groiïiers  ,  il  falloit  avoir  acquis  pîuiieurs 
»  autres  connoiflances.  Un  Statuaire  devoit 
»  être  un  très-habile  Aftrologue ,  afin  d'être 
»  en  état  de  choifir  les  matériaux  propres 
»  à  (es  Ouvrages  ,  &  le  temps  convenable 
>>  pour  y  travailler.  Il  y  avoit,  pour  chaque 
»  Aftre  ou  chaque  Planète ,  différentes  ef- 
yf  pèces  de  bois ,  de  pierres  ou  de  métaux , 
»  qui  luiétoientparticulièrementconfacrées; 
»  amfi  il  falloit  que  le  Sculpteur  fût  les  em- 
»  ployer  dans  Toccafion  (i), 

»  Ce  n'efl  pas  tout  encore ,  continue  le 
»  même  Auteur  ,  la  perfuafion  oii  l'on  étoit 
»  que  les  Dieux  venoient  habiter  les  figu- 
»  res  qui  les  repréfentoient,  infpiroit  en  ces 
ft  fimulacres  la  plus  grande  confiance  ;  on 
»  leur  ofFroit  des  facrifices ,  on  leur  adref- 
»  foit  des  prières ,  on  attendoit  de  leur  fe- 
>»  cours  la  déhvrance  de  tous  les  maux  ,  6c 
»  la  jouïiTance  de  tous  les  biens.  Aux  jours 
»  de  Fêtes ,  on  les  paroit  de  rubans ,  de 
»  bandelettes  «  de  guirlandes.  On  attachoit 

— ^'■*— — — — — ^— " 

(  I  )  Cours  d'HiJîoire  univerfelle  ,  tom.  I ,  pag. 


DES  Beaux-Arts.      3 5.7 

^  aux  foins  qu'on  en  prenoit  ,  refpérance 
»  flatteufe  d'une  proteftion  toute  particulière 
»>  de  leur  part.  Cette  erreur  a  pafTé  dans 
»  tous  les  cultes  ;  elle  a  fouvent  conduit 
»  aux  mêmes  abus  les  peuples  les  plus 
»  éclairés  (i). 

Cefl  donc  avec  raifon  que  prefque  tous 
les  Pères  de  l'Eglife  ont  attribué  la  caufe 
de  l'idolâtrie  aux  repréfentations  en  relief, 
qui  5  dans  leur  origine ,  ainfi  que  nous  le 
dirons  ailleurs  ,  n'avoient  été  faites  que 
pour  confoler  de  l'abfence  ou  de  la  mort 
des  perfonnes  qu'on  chériffoit.  — «  Les  pre- 
»  mières  Statues  ont  fait  abandonner  le 
»  culte  du  premier  Etre  (i)  ». 

On  voit  encore  dans  l'Ecriture,  d'où  ce 
palTage  eft  tiré ,  qu'une  des  caufes  qui  don- 
nèrent le  plus  de  cours  à  ce  culte  impie  , 
fut  l'extrême  beauté  que  les  Artilles  s'effor- 
çoient  à  l'envi  de  donner  aux  Statues  (3} .  — 
«  L'admiration  qu'excitoit  la  vue  de  ces  ex- 
5>  cellens  Ouvrages  de  l'Art ,  étoit  une  efpèce 
»  d'e^chantemen^,  qui ,  en  frappant  les  fens  , 
»  faifoit  illufion  aux  cfprits ,  6c  entraînoit 
«  toute  la  m.ultitude  (4). 

On  fait  en  effet  qu'une  infinité  de  peuples 


(i)  Ihid.  com.  I,  pag.  iiy. 
(i)  Sap.  c.  4. 

(3)  Sap.c.  r4  ,  V.  18 11, 

(4}  Hijbire  Ancienne ,  par  RoUin  ,  tom.  X I ,  part. 
»  pag.  71,  édir.  de  1737. 

Z5 
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anciens,  même  ceux  qui  étoient  les  plus 
policés  ,  ont  élevé  des  Autels  à  difFérens 
perfonnages ,  parce  qu'ils  en  avoient  d'ex- 
cellentes Statues ,  ou  d'une  matière  précieu- 
ie  C  0.  Ils  ont  dédié  même ,  dit  Ladance  (2) , 
&  confacré  les  Statues  desRois  qu'ils  avoient 
repréfentés  au  naturel ,  &  avec  des  orne- 
mens  finguliers.  AuiTi  le  Grammairien  Julius 
Poliux  eil-il  fondé  d'appeller  la  Sculpture 
Fabricatrice  de  Dieux,  Nous  ne  tenons ,  dit 
Cicéron  ,  la  connoiffance  du  vifage  à^s 
Dieux ,  que  du  caprice  des  Peintres  &  àcs 
Sculpteurs  ,  &  parce  qu'il  leur  a  plu  de  les 
repréfenter  de  la  forte.  Il  arriva  même  ,  ob- 
ferve  Jofephe  (5),  qu'on  ceffa  de  révérer 
les  anciennes  Divinités,  pour  adorer  celles 
que  fabriquoient  les  nouveaux  Statuaires. 
Le  fait  q)ie  rapporte  un  favant  Auteur  vient 
ici  à  l'appui  du  paflage  de  cet  Hiftorien  :  wn 
Artifte  de  l'Antiquité  ayant  expofé  en  pu- 
blic une  Statue  qui  fortoit  à  peine  d'entre 
fes  mains ,  le  peuple  la  trouva  fi  belle,  qu'il 
l'adora  fur  le  champ  (4).  ' 

Les  Anciens  ne  parloient  de  ces  Ouvrages 
de  l'Art  qu'en  des  termes  qui  annonçoient 

(i)  De  V utilité  des  Voyages,  par  Baudelot,  tom. 
I,  pag.  99. 
(z)  Liv.  z. 

(3 ,)  Liv,  z  j  contre  Àppion. 
{^)  Utilité  des  Fojagçs,  par  Baudelot,  tom.  I, 


DÉS  Beaux- Arts;       3J9 

kur  vénération.  Le  Secrétaire  de  Fabius 
Maximiis  adreflant  la  parole  à  ce  Général 
Romain,  lorfqu'on  tranfportoit  les  dépouilles 
des  Tarentins,  que  fera-t-on ,  demanda-t-il, 
de  tous  ces  Dieux  (i)? 

Phidias  étoit  le  plus  célèbre  Sculpteur  de 
la  Grèce  ,  de  même  qu'Apelle  en  étoit  le 
premier  Peintre  ;  aufTi  les  Anciens  ne  par- 
loient-ils  de  cet  Artiile  qu'avec  Texagéra- 
tion  la  plus  outrée.  —  «  On  adore  Phidias 
»  dans  fes  Ouvrages  ,  dit  Lucien  ;  il  partage 
»  notre  encens  avec  les  Dieux  qu'il  a  faits  ». 
—  Quintilien  s'exprime  avec  encore  plus 
de  force  :  — «  La  beauté  d^s  chef-d'œuvres 
»  de  Phidias  femble  avoir  ajouté  quelque 
»  chofe  à  la  vénération  que  la  Religion  inf- 
>t  pire,  tant  lamajefté  de  l'Ouvrage  appro- 
»  che  de  celle  de  Dieu  ». 

Selon  Paufanias  ,  quand  cet  Artifle  eut 
achevé  fa  magnifique  Statue  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  il  eut  Jupiter  même  pour  approba- 
teur :  —  «  Car  il  pria  le  Dieu  de  marquer  par 
»  quelque  ligne  fi  cet  Ouvrage  lui  étoit  agréa- 
»  ble  ;  &  aufîi  tôt  le  pavé  du  Temple  fut 
»  frappé  de  la  foudre  (1). 

Une  excellente  Statue  devenoit  quelque- 
fois la  fource  d'un  nouveau  culte  &  d'une 


(i)  Vie  de  Fabius  Maximus. 
(i)   Paufan.    traduit  ea  François  par  M.  l'Abbé 
Gedoyn,  tom.  I,  pag.  435. 
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nouvelle  Ville.  C'eft  à  Ton  Cupidon  de  mar- 
bre que  la  Ville  de  Thefpie  dut  tout  (on 
éclat:  &  ce  fut  à  Ja  Vénus  de  Praxitèle  que 
la  Ville  de  Gnide  dut  aufîi  toute  fa  gloire. 

Il  n'y  a  voit  originairement  que  trois  Mufes, 
dont  Tune  préfidoit  à  la  Poëiie  ,  l'autre  à 
la  Peinture,  &  la  dernière  à  la  Mufique. 
Mais  les  habitans  de  Sicyone  les  ayant  fait 
repréfenter  par  trois  difFérens  Sculpteurs , 
afin  de  préférer  le  meilleur  Ouvrage  ,  fe 
trouvèrent  fort  embarraffés  quand  il  fallut 
faire  un  choix  ;  &  dans  la  crainte  de  fe 
tromper  fur  le  mérite  des  chef- d'oeuvres 
qu'on  leur  offroit,  ils  prirent  le  parti  de  les 
placer  tous  enfemble  dans  le  Temple  d'A- 
pollon :  de-là  vint  la  croyance,  parmi  les 
Anciens,  que  neuf  Mufes  préfidoient  furie 
Parnaffe. 

On  lit  encore  dans  l'Hiflnire  ,  qu'une 
Statue  tranfportée  d'un  pays  à  l'autre,  fuf« 
£foit  fouvent  pour  y  établir  une  nouvelle 
Divinité  (i).  C'eft  ce  qui  a  donné  à  Lucien 
ridée  plaiîante  de  faire  convoquer  par  Ju- 
piter une  afîémblée  générale  des  Dieux 
d'argile,  de  bois,  de  pierre ,  d'or,  d'argent 
&  d'ivoire,  qui  vont  au  lieu  du  rendez- vous 
en  clopinant,  enfautillant,  &  avec  une  allure 
tout-à-fait  comique  ,  &  conforme  au  métal 
dont  ils  font  fabriqués. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter 


(i)  De  V uf âge  àt s  Statues  chei  ki  Anciens,  p.77* 
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fur  l'enthoufiafme  qu'excitoient  les  produc- 
tions des  Sculpteurs  ,  on  ne  fera  point  éton- 
né des  honneurs  extraordinaires  qu'ils  re- 
çurent ,  &  dont  ils  jouirent  dès  le  temps 
de  Dédale.  Ce  dernier  Artifle  ayant  fait 
quelques  Statues  à  Memphis ,  les  Egyptiens 
en  furent  fi  charmés,  que,  pour  lui  témoi- 
gner leur  reconnoiiTance  &c  leur  eftime  ,  ils 
lui  permirent  de  s'ériger  une  Statue  dans 
leur  fuperbe  Temple  de  Vulcain.  On  pré- 
tend que  par  la  fuite  ils  élevèrent  même 
des  Autels  à  fa  mémoire  ,  &C  lui  rendirent 
des  honneurs  divins. 

Mais  ce  qui  achevé  de  couvrir  de  gloire 
les  Sculpteurs  ,  c'efl  que  le  Philofophe  So- 
crate ,  par  rapport  à  eux ,  déclara  que  les  Ar- 
tiftes  font  les  feuls  vrais  Sages ,  parce  qu'ils 
le  font,  difcit-il ,  fans  afFecler  de  le  paroître. 

Ce  Philofophe  pratiqua  lui-même  la  Sculp- 
ture. Il  difoit  que  cet  Art  lui  avoit  enfeigné 
les  premiers  préceptes  de  la  Philofophie  ; 
&c  que  comme  la  Sculpture  donne  la  forme 
à  fon  objet  ,  en  ôtant  les  fuperfluités ,  de 
mêm.e  la  Philofophie  introduit  la  vertu  dans 
le  cœur  de  l'homme,  en  retranchant  peu-à- 
peu  toutes  fes  imperfections  (i). 

Dieu  même  s'eil  occupé  de  la  gloire  des 
Artifles.  Continuons  de  nous  fervir  des  ex- 
prefîions  de  Rollin  :  —  «  L'Etre  fuprême 

(i)  Hiftoire  ancienne  ^  par  Rollin,  tom.XI,  parr; 
I,  pag.  S'i.  1737. 
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»  voulut  être  honoré  principalement  par  le 
»  miniilère  des  Scuipteurs  ,  dans  la  conf- 
9^  triidion  de  l'Arche  d'alliance  ,  dont  il 
»  donna  lui-même  l'idée  au  Légiilateur  des 
»  Hébreux.  Mais  en  quels  termes  parle-t-il 
»  de  cet  ouvrier  admirable  qu'il  y  vouloir 
»  employer  ?  J'ai  choifi,  dit-il  à  fon  Pro- 
»  phète  (i)  ,  un  homme  de  la  Tribu  de 
»  Juda,  que  j'ai  rempli  de  mon  efprit,  de 
»  fagefîb  ,  d'intelligence  &  de  fcience  en 
»  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  pour  inventer 
»  tout  ce  qui  fe  peut  faire  en  or  ou  en  ar- 
»  gcnt,  en  bronze  ou  en  marbre,  en  bois 
»  difFérens  ou  en  pierres  prccieufes.  Ne 
»  femble-t-il  pas  ,  continue  Rollin  ,  qu'il 
yy  s'agit  d'infpirer  le  Prophète  même  pour 
9^  donner  des  loix  à  fon  peuple?  (2.)». 

§.  III.  La  Sculpture  excite  à  la  vertu, 

La  Sculpture  ,  ainfi  que  l'Hiûoire  ,  dit  M. 
Falconnec ,  eft  le  dépôt  le  plus  durable  des 
vertus  des  hommes  &:  de  leurs  foiblefles. 
Les  traits  précieux  qui  nous  refient  des 
grands-hommes  qui  auroient  dû  vivre  autant 
que  leurs  Statues ,  raniment  en  nous  le  fen- 
timent  d'une  noble  émulation  (3).  Les  mo- 


(i)  Exod.  31. 

(a;  Hifl.  Ane.  part.  I,  pag.  69  &*  fuiv, 
(3)  Réfiexions  fur  la  Sculpture»  Année  linérairef 
17^1  ,  tom.  Il,  pag.  65. 
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dèîes  de  vertus  qu'ils  nous  offrent ,  font 
d'autant  plus  frappans  ,  que  ceux  qui  les 
pratiquoient  ont  celTé  d'être  les  objets  de 
l'envie.  Nous  avons  le  portrait  de  Socrate, 
6z  nous  le  vénérons.  Qui  fait  fi  nous  au- 
rions le  courage  d'aimer  Socrate  vivant  par- 
mi nous (i) ? 

Polybe  obferve  que  les  images  &  les 
bufles  de  cire,  qu'on  expofoit  aux  jours  (o- 
lemnels  dans  la  falle  des  Magiftrats  Ro- 
mains, &  qu'on  portoit  avec  pompe  dans 
leurs  funérailles,  allumoient  une  ardeur  in- 
croyable dans  l'efi^rit  des  jeunes  gens ,  com- 
me fi  ces  grands-hommes  étoient  fortis  de 
leurs  tombeaux  ,  &C  les  enflent  animés  de 
vive  voix  à  marcher  fur  leurs  traces  (1). 

<♦  Tai  vu  ,  dit  M.  Grolley ,  des  gens  pieu- 
»  rer  à  l'alpecl  d'une  excellente  Statue  de 
»  Schakefpear  .  dont  l'image  très-belle  6c 
»  parlante  leur  rappeloit  les  fcènes  de  ce 
»  Poëte,  qui  leur  avoient  déchiré  l'ame  (3). 

Aufli  ce  ne  fut  que  pour  exciter  aux  ver- 
tus les  plus  utiles  à  la  fociété ,  qu'on  ima- 
gina jadis  d'ériger  des  Statues  aux  grands- 
hommes  qui  s'étoient  diftingués  ou  par  des 


(i)  Dïclïcnn.  Encyclc]^. 

{%)  Hijloire  ancienne  y  par  Rollin. 

(3)  Cette  citation  fe  trouve  dans  l'efilmable  & 
fmgulier  Ouvrage  intitulé  :  Du  Théâtre  ,  ou  nouvel 
E£aîfuT  l'An  Dramatiquç  ,  pag.  206 — 207. 
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avions  éclatantes ,  ou  par  des  talens  fiipé- 
rieurs  (1). 

L'Empereur  Augufte  étoit  bien  pcrfuadé 
de  cette  origine  fi  louable,  au  rapport  de 
Suétone,  puisqu'il  déclara  par  un  Edit,  qu'il 
avoit  fait  élever  tant  de  Statues  aux  grands- 
hommes  de  toutes  les  Nations,  pour  qu'elles 
lui  TervifTent  d'exemples  à  lui-même ,  ainfi 
qu'aux  Princes  fes  fucceffeurs ,  &  afin  que 
les  citoyens  en  defiraflent  defemblablesCi). 

Chtz  les  Anciens,  on  appelloit  Morales^ 
certaines  Statues  ,  parce  qu'elles  portoient 
infenfiblement  à  la  vertu  (3). 

C'eit  ce  qui  détermina  fans  doute  Alexan- 
dre à  fe  faire  toujours  accompagner  d'une 
petite  Statue  en  bronze  ,  de  Lyfippe,  repré- 
îéntant  Hercule ,  ck  qui  étoit  un  chef-d'œuvre 
de  l'Art.  On  fait  que  ce  Conquérant  met- 
toit  tous  les  foirs  fous  fon  chevet  l'Iliade 
d'Homère.  Il  faifoit  le  même  honneur  à 
cette  admirable  Statue,  fur  laquelle  il  jetoit 
fouvent  les  yeux ,  afin ,  difoit-il ,  de  s'exci- 
ter de  plus  en  plus  à  l'amour  de  la  gloire. 
A  ne  la  confidérer  que  comme  un  Ouvrage 

{\)  De  l'ufage  des  Statues.  On  verra  par  la  fuite 
que  les  Grecs  &  les  Romains  s'écartèrent  furieufe- 
ment  de  cette  intention  primitive, 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres  y 
tom.  XIV  ,  pag.  2^. 

(5)  Préface  pour  fervir  à  Vhifio'ire  de  la  vie  Cr  des 
Ouvrages  du.  Cavalier  Bernin,  in- 4.  pag.  tj. 


DES  Beaux-Arts.  365 
<3e  l'Art ,  elle  mcritoit  toute  l'eftime  d'Ale- 
xandre. Ce  qu'il  y  a  de  fingalier,  c'eii  que, 
quoiqu  elle  n'eût  qu'un  pied  de  haut ,  elle 
frappoit  autant  l'imagination  qu'une  Statue 
de  grandeur  naturelle.  Voici  la  defcription 
qu'en  donne  Stace  :  —  «  Hercule  lui-même, 

»  ô  Lyfippe  !  s'eft  offert  à  tes  yeux 

»  Quoique  fes  proportions  merveilleufes 
»  foient  réduites  à  l'efpace  d'un  pied ,  on 
»  ne  peut  s'empêcher  de  s'écrier  en  le 
9^  voyant  :  oui ,  ce  font-là  les  bras  qui  étouf- 
»  fèrent  le  monilre  de  Némée  (i). 

Jules-Céfar,  à  la  vue  d'une  Statue  d'Ale- 
xandre ,  fentit  réveiller  fon  ambition  ,  & 
s'écria ,  en  répandant  des  larmes  :  —  «  Quel 
»  fut  ton  bonheur  î  à  mon  âge ,  tu  avois  déjà 
»  fournis  une  partie  de  la  terre  (2). 

$.  IV.  Ejlimejin^ulihrc  que  les  Princes  anciens 
&  modernes ,  ainfi  que  toutes  les  Nations ,  ont 
eue  pour  la  Sculpture, 

La  plupart  des  Princes  qui  ont  gouverné 
les  Nations ,  ou  qui  fe  font  rendus  célèbres 

(i)  Stat.  lïh.  4. 

(z)  M.Falconner,Re/7e,'^f(?/zj/wr  la  Sculpture.  Dans 
nos  Anecdotes  de  Peinrure  ,  tom.  I,  pag.  35  &• 
fuiv.  on  a  vu  que  certains  tableaux  arrachent  des 
larmes  ,  excitent  à  la  vertu  ,  &  caufent  rimpreHion 
que  l'on  veut  faire  naître  :  nouvelle  preuve  de  l'a* 
nalogie  que  les  Ar;s  oncentr'eux. 
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par  leur  mérite  perfonnel ,  s'emprefsèrent 
de    recueillir    les    produdions  des  Arts  ; 
&  cette  pafîion  efl   certainement  la  plus 
louable  qu'on  puifle  éprouver.  Comme  Pto- 
lémée  Philadeiphe  étoii  très-curieux  d'avoir 
de  belles  Statues  ,  il  vit,  pendant  fbn  féjour 
€n  Syrie,  dans  un  Temple  de  Diane,  une 
Statue  de  cette  Déefle ,  qu'il  trouva  fort  à 
fon  gré.  Il  courut  aufîi-fôt   la  dem.ander  à 
Antiochus ,  &c  fe  hâta  de  la  transporter  en 
Egypte.  Peu  de  temps  après  fon  retour  , 
la  Princeffe  Arfmoé  ,  fon  époufe  ,  tombe 
n^alade ,  &  fonge  que  Diane   lui  apparoît 
6c  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  maladie  vient 
de  ce  que  Ptolémée  a  emporté  fa  Statue  du 
Temple  où  elle  avoit   été   confacrée.  Là- 
deiTus  on   la  renvoie  au  plutôt  en   Syrie  , 
on  la  remet  dans  fon  Temple ,  &: ,  pour 
appaifer  la  colère  de  la  Décffe ,  on  lui  fait 
de  riches  préfens  ,  &  un  grand  nombre  de 
facrifices.  Mais  tout  cela  fut  inutile.  Le  mal 
de  la  Reine  ne  ceffa  point  :  elle  en  mourut 
même  au  bout  de  quelque  temps ,  6c  laifTa 
Ptolémée  inconfolabie  de  fa  perte ,  &  d'au- 
tant plus  affligé  ,  qu'il  croyoit  en  avoir  été 
lui  même   la    caufe  par    l'indifcrétion  qu'il 
avoit  eue  d'enlever  à  Diane  fa  Statue. 

«  Ce  goût  pour  les  ouvrages  de  Sculp- 
»  ture ,  &  pour  les  autres  monumens  des 
»  Arts  5  continue  Rollin  ,  dont  nous  emprun- 
»  tons  ce  récit  ,  ce  goût ,  quand  il  ne  va 
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»^qiîe  jufqu'à  nn  certain  point,  peut  être" 
»  louable  dans  un  Prince  &C  dans  un  homme 
^>  riche.  Mais  quand  on  s'y  livre  avec  trop 
»  d'ardeur  ,  il  devient  une  dangereule  ten- 
w  tation ,  &  porte  fouvent  à  de  grandes  in- 
»  juftices  &  à  de  grandes  violences  ;  com- 
»  me  Cicéron  îe  remarque  dans  la  perfonne 
»  de  Verres ,  qui  exerça  une  forte  de  pi- 
»  raterie  dans  la  Sicile ,  dont  il  étoit  Pré- 
»teur,  pour  enlever  ,  des  maifonsparticu- 
»  lières  &c  des  Temples  ,  tout  ce  qui  s'y 
»  trouvoit  de  plus  rare  &  de  plus  précieux". 
»  Mais  quand  on  n'empîoieroit  point  ces 
»  voies  criantes ,  &C  qu'on  acheteroit  à  pri?<: 
»  d'argent ,  ce  qu'on  fouhaite  d'avoir  ,  il  y 
»  a  quelque  chofe  ,  obferve  Cicéron  ,  de 
»  dur  &C  d'offenfant  de  dire  à  un  honnête- 
»  homniQ :  vendei-moi  ce  tableau,  cette  Statue. 
»  Car  c'efl  comme  fi  on  lui  difoit  :  vous 
»  n  êtes  pas  digne  (T  avoir  une  pièce  fi  rare  ;  elle 
»  ne  convient  qu^à  une  perfonne  de  mon  ran^ 
»  &  de  mon  goût  »  (i  ). 

Heureufement  que  la  plupart  des  Ama- 
teurs n'emploient  aucune  violence ,  &:  fe 
contentent,  tout  au  plus,  de  déranger  leur 
fortune  ,  afin  de  fatisfaire  leur  amour  pour 
les  Beaux-Arts.  Cicéron  obrerve  ,  dans  ua 
de  fes  Difcours  contre  Verres,  qu'un  certaia 


(i)  Hif:oire  ancienne,  tom,  VII,  pag.  4^1^— p 5. 
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Heïus  avoit  donné  jufqu'à  i  loooo  fexterces 

d'une  petite  Statue  (  50000  liv.  ). 

Polycîète  de  Sicyone  fît  une  Statue  telle- 
ment eftimée ,  repréfentant  un  jeune  hom- 
me couronne,  qu'elle  fut  vendue  cent  ta- 
lens(i). 

Une  Statue  coIciTale  d'Apollon,  que  Lu- 
cullus  fit  tranfporterdu  Pont  jufqu'àRome  , 
pour  en  décorer  le  Capitole  ,  lui  coûta 
63936^  Hv.(i) 

Ce  goût  pour  les  Statues  &  leur  extrême 
cherté,  quand  elles  font  du  premier  mérite, 
fe  confervent  encore  dans  toute  leur  force. 
On  voit  près  de  Rome ,  dans  Li  vigne  Lu- 
dovifia ,  un  grouppe  antique  ,  appelle  du 
Génie  ou  de.  la  Paix ,  &l  qui  ell  eftimé  qua- 
rante -mille  écus  (3). 

On  conferve  dans  la  Cathédrale  de  Milan 
nne  Statue  de  marbre  »  .repréfentant  un 
Saint -Barthelemi  ,  qui  a  fa  peau  fur  les 
épaules  :  les  Milanois  foutiennent  qu'on  a 
voulu  la  leur  acheter,  Ôc  leur  en  donner  le 
poids  en  argent. 

(i)  300000  liv.  félon  RoUin  ;  470000  liv.  feloa 
le  Comte  de  Caylusi  ou  vingt  millelouis  (  4800CO  1.  ) 
félon  M.  le  Chevalier  de  Jaucourc.  V.  PUne,  I.  34, 
c.  8.  Hi(l.  Ane.  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres ^ 
tom.  XXV,  pag.  344,  &  le  Di6iïonn.  Encyclop. 

(t)  De  l'u/age  des  Statues  y  pzg.  381. 

(3)  Rome  moderne  j  par  François  Defeine,  tom. 
ï,pas.  1^8. 

Dans 
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Dans  le  Château  Royal  de  Dr^fde  on 
admire  une  Statue  en  boi<;  de  TArch^ngé 
Michel  5  qui  foule  le  Diable  à  Tes  pieas  : 
quoiqu'elle  n'ait,  tout  au  plus,  que  deux 
pieds  de  hauteur,  elle  a  coûté foixante-mille 
livres  (i) 

11  y  a  dans  l'églife  de  Cambridge  un 
bas-reli'-f  repréfenrant  un  vieillard  environ- 
né d'Anges,  &c  fous  les  pieds  duquel  font 
repréfentées  les  peines  de  TEnfer:  ce  mor- 
ceau n'a  que  vingt-quatre  pouces  de  dia- 
mètre ,&  cependant  on  en  a  refufé  fix-mille 
livres  fterling5[environ  cent-quarante-quatre- 
mille  livres]  {i). 

Dans  hs  Jardins  du  Grand-Duc  de  Flo- 
rence on  admiroit  deux  fatyres  en  bronze  de 
grandeur  naturelle;  mais  aduellement  il  n'en 
refte  plus  qu'un  j  6c  l'on  voit  encore  les 
crampons  de  fer  qui  tenoient  l'autre  ,&  qui 
ont  été  fciés.  Un  Etranger  fe  trouvant  à 
Florence  il  y  a  quelques  années  ,  &  ne  pou- 
vant acquérir  à  prix  d'argent  cette  excel- 
lente Statue ,  eut  affez  de  hardieffe  pour 
l'enlever  pendant  la  nuit  ,  6c  la  faire  con- 
duire fecrettement  à  Livourne  où  elle  fut 
embarcuée. 


(  I  )  Voyages  de  M.  Han:vay ,  (  inférés  dans  les 
Vojageurs  modernes)  tom.  III  ,  pag.  30^. 

(2;  Cariof.'és  de  Londres  G*  de  i  Angleierre  ,  pat 
M.  le  Rouj^e,  2^,  cdit,  paj;.  9p. 

Tomi  IL  A  a 
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Un  Prince  Juftiniani  avoit  un  tel  amour 
pour  les  Statues  antiques  qu'il  poiTédoit, 
que,  mourant  fans  héritiers  mâles  ,  il  s*avifa 
de  laifTer  fon  Palais  à  l'Amateur  qui  lui  pa- 
rut le  plus  enthoufiafmé  des  produftions 
des  Statuaires  Grecs  &  Romains,  à  condi- 
tion, cependant,  qu'il  ne  fe  déferoit  jamais 
d'aucivne  de  ces  Statues ,  fous  peine  de  per- 
dre &  le  Palais  Se  les  meubles  (i). 

Pluiieurs  Princes  n'ont  pas  dédaigné  de 
manier  le  cifeau.  La  fortune  inconfiante  & 
bifarre  réduifit  Alexandre  ,  troifièm.e  fils  de 
Perfée,  Roi  de  Macédoine,  &  légitime  hé- 
ritier du  Trône ,  à  chercher  dans  Rome 
quelque  profefTion  qui  pût  lui  fournir  les 
moyens  de  fubfifler.  Ce  malheureux  Prince, 
exemple  frappant  de  la  fragilité  des  gran- 
deurs humaines ,  ne  crut  point  s'avihr  en 
travaillant  à  des  ouvrages  de  Sculpture  en 
bronze.  Que  penfer  de  l'orgueil  ôc  de  la  fé- 
rocité des  Romains ,  qui  fe  plaifoient  à  dé- 
trôner les  Rois ,  &  les  voyoient  enfuite 
tranquilement  languir  fous  leurs  yeux  dans 
la  dernière  indigence  ? 

Peu  fidèle  aux  préceptes  de  Moyfe ,  Hé- 
rode-le-Grand  s'amufa  quelquefois  à  culti- 
ver l'Art  des  Statuaires.  La  Vénus  armée 


•    (i)  Voyage  d'Italie  ,  traduit  de  l'Anglois  par  Ki* 
chivd  Lâiîeis,  tom,  II,  pag.  xio. 
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que  produifit  Ton  cifeaii,  fait  connoître  qu'il 
honoroit  autant  la  Sculpture  par  le  bon  goût 
de  fesprodudions,  que  par  le  rang  fuprême 
où  il  étoit  placé  (i). 

.  L'Empereur  Adrien  ne  protégea  pas  feu- 
lement les  Arts  ,  il  fut  Aitifle  lui-même  , 
&  fît  plufieurs  Statues.  t 

Le  Czar  Pierre  I  ne  doit-il  pas  être  ran- 
gé parmi   ces  Artiftes  couronnés  ?  Il  fit  au 
;  tour  Se  en  ivoire  la  vue  de  la  célèbre  ba- 
taille de  Pultava,  qu'il  gagna  contre  Char- 
Iles  XII  (1). 

A  l'exemple  de  leurs  Souverains,  les  peu- 

iples  de  TEurope  ont  toujours  témoigné  beau- 
,  coup   d'attachement  pour   les  ouvrages  de 

Sculpture.  Les  fommes  prodigieufes  que  le 
'  Roi  Nicomède  offrit  aux  Gnidiens  pour  leur 

fameufe  Statue  de  Vénus,  ne  purent  les  ten- 
:!  ter ,  quoiqu'ils  fuffent  d'ailleurs  obérés  de 
|;  dettes  (3). 
I      Quoique  les  Arts   n'aient  pas  beaucoup 

fleuris  à  Sparre  ,  nous  lifons  que  les  Lacé- 
l  démoniens ,  afin  de  n'avoir  que  des  enfans 


(î)  De  l'ufage  des  Statues^  pag.  415?.  Le  favanc 
Auteur  dit  que  cet  Hérode  cfl  furtiommé  ÏAnrique'. 
nous  avons  penfé  qu'il  s'agifToit  d'Herode-le-Grand, 
ou  i'Afcalonite  ,  Roi  de  Judée. 

fz)  Voyage  de  Rujjie  d  Pehin,  par  Jeati  Bell 
\  d'Ancermony  ,  traduit  de  l'Anglois  ,  tom.  I,  p.  307, 
i    '  (3)  Fliney  &  de  rufage  des  Statues,  pag.  15J4. 
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bien  conftitués,  avoient  foin  de  placer  les 
plus  belle*  Statues  devant  les  yeux  de  leurs 
femmes  enceintes.  «  Si  ces  objets  peuvent 
>>  réellement  avoir  quelque  influence  fur 
»>  rimagination  des  femmes,  obferve  un  Sa- 
»>  vant  de  nos  jours  ,  ne  feroit-il  pas  de  la 
»  bonne  police  parmi  nous  ,  de  ne  point 
»  lai  (Ter  expofer  dans  nos  églifes ,  des  figures 
1^  difformes  ou  monftriieuîes  (i)  »? 

Dans  Rome  régnoit  le  même  goût  pour 
la  Sculpture.  Les  gardiens  des  Statues  qui 
décoroient  le  portique  d'Oclavie  ,  en  ré- 
pondoient  fur  leur  tête  (2). 

Il  y  avoit  dans  le  Temple  de  Junon  un 
chien  de  bronze  qui  paroilToit  lécher  une 
plaie  qu'il  avoit  reçue.  Cet  Ouvrage  étoit 
tellement  ellimé  ,  qu'aucune  fomme  d'ar- 
gent ne  pouvant  en  répondre ,  il  fut  déci- 
dé ,  par  Arrêt  du  Peuple  ,  que  la  vie  même 
des  gardiens  du  Temple  dépendroit  de  fa 
confervation  (3). 

Tibère  ayant  fait  enlever  de  devant  les 
thermes  d'Agrippa  une  excellente  Statue  , 
pour  en  décorer  fon  Palais ,  le  peuple  fe 
révolta,  &  témoigna  fi  vivement  fon  mé- 
contentement ,  lorfque  l'Empereur  parut  au 


(i)  M.  TAbbé  Comte  de  Guafco,  de  l'iifage  des 
Statues,  pag.  445  ,  &*  note  b. 
(i)  Pline,    I.  36. 
r?)  Piine,  1.  34,  c.  7. 
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Théâtre  ,  qu'il    le  força  de  faire  remettre 
la  Sratue  à  fa  première  place  (i). 

Pour  nous  rapprocher  de  nos  jours,  lorf- 
que  les  François  prirent  Pavie  en  1 527,  un 
foldat  Italien,  nommé  Hoflafuis ,  (fonnom 
mérite  de  pafTer  à  la  poitérité)  pénétra  le 
premier  dans  la  Ville,  en  affrontant  vingt 
fois  la  mort.  Son  courage  fut  remarqué,  6C 
le  Général  François  réfolut  d'accorder  un 
Prix  à  fa  valeur.  Ce  généreux  foldat ,  qui 
favoit  combien  la  Ville  de  Ravenne ,  fa 
patrie ,  regrettoit  la  perte  d'une  Statue  de 
bronze  qu'on  lui  avoit  enlevée  ,  &  qui  étoit 
pour  lors  dans  la  grande  Place  de  Pavie  (1), 
ne  demanda  que  cette  Statue  pour  toute 
récompenfe.  Lautrec  ,  Général  des  troupes 
viâorieufes,lalui  accorda  fans  peine;  mais 
les  habitans  de  la  Ville  conquife,  qui  ve- 
noient  de  fouffrir  le  pillage  fans  fe  plaindre , 
ne  purent  fupporter  qu'on  voulût  les  priver 
de  ce  beau  monument  ,  &  préférèrent  de 
donner  au  foldat  une  couronne  d'or  maflif , 


(i)  M  le  Comte  de  Guafco  dit  que  c'étoit  une 
ancienne  figure  Egyptienne,  repréfentant  un  jeune 
hoinms  forçant  du  bain.  Mais  pluhcurs  Auteurs  pré- 
tendent que  cette  itatue  avoit  été  faite  en  Grèce, 
&  qu'elle  étoit  Touvrage  de  Ly(ippe. 

(z)  Elle  y  eft  encore;  elle  repréfente ,  félonies 
uns,  Conftantin-le-Grand;  &,  félon  d'autres,  TEm? 
pereui  Antonin. 
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qu'il  alla  auiïi-tôt  dépofer  dans  la  Cathé- 
drale de  Ravenne  (i). 

Louis  XIV  ,  dans  le  temps ^  de  fa  plus 
grande  puifTance  ,  fît  acheter  à  Rome  une 
partie  des  Antiques  placés  actuellement  dans 
la  Galerie  de  Vert'dilles;  le  PouHin  fut  char- 
gé de  les  envoyer  en  France.  Le  Souverain 
Pontife  ,  n'ôfant  défobliger  un  Monarque 
qui  faifoit  alors  trembler  toute  l'Europe , 
confentit  au  tranfport  des  Antiques  ;  mais 
on  fe  vit  obligé  ,  afin  de  ménager  l'efprit 
du  peuple,  &  d'éviter  une  fédition,  de  les 
embarquer  pendant  la  nuit ,  &  à  l'infçu  de 
tout  le  monde. 

Le  menu  peuple  de  Florence  a  beaucoup 
de  re('pe£l  pour  les  Statues  qui  décorent  la 
Ville  ,  &  ce  refpeft  y  tient  lieu  des  grilles 
qu'en  d'autres  endroits  on  efl  obligé  d'éle- 
ver ,  pour  garantir  de  la  deflruCtion  les  mo- 
numens  publics.  M.  TAbbé  Richard  raconte 
que ,  paffant  un  matin  dans  une  Place  de  Flo- 
rence ,  au  moment  du  marché  ,  il  vit  un 
payfan  qui  fe  tenoit  affez  près  d'une  excel- 
lente Statue  ancienne  ,  dont  cette  Place 
étoit  décorée  ;  —  «  Je  m'approchai  de  ce 
»  payfan  ,  dit  M.  l'Abbé  Richard  ,  &  lui 
»  demandai  pourquoi  il  ne  profitoit  pas  de 

{\)  Voyage  d'Italie  ,  par  Richard  LaiïVîs,  tom,  I , 
pa^.  IZ4 — 15,  édi;.  1671.  Voyage  d'Italie  ^  par 
Duval,  Géographe,  16^6,  tom.  I,  pag.  9^. 
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I»  la  commodité  qu'ofFroit  la  bafe  de  la 
»  Statue  5  pour  y  accrocher  de  petits  înven- 
»  taires  dont  il  paroifToit  embarrafle  :  pour 
»  toute  réponfe ,  il  haufla  les  épaules ,  en 
»  me  lançant  un  regard  de  mépris  ÔC  d'in- 
»  dignation  (i)  ». 

S  V.  Enthoujiafmc  quoccajionnoîcnt  Us  Statues  : 
honneurs  quon  leur  rendait  :  leurs  privilèges  y 
leur  apothcofe  :  ufages  à  -  peu  -  près  pareils 
cke^  les  Nations  modernes. 

Les  Anciens, remplis  d'une  profonde  vé- 
nération pour  toutes  les  Statues,  leur  met- 
toient  ibuvent  de  riches  couronnes  d'or  fur 
la  tête  (i). 

Selon  un  Auteur  moderne,  la  repréfenta- 
tlon  de  Diane  qu'on  voyoit  dans  Athènes, 
eft  la  feule  qu'on  ait  ainfi  décorée.  Il  ra- 
conte ,  à  ce  fujet ,  d'après  Elien  ,  t'anecdote 
fuivante  :  Un  jeune  enfant  ayant  ramafle  & 
emporté  une  lame  d'or  tombée  de  la  cou- 
ronne de  Diane  ,  fut  conduit  devant  les 
Juges  ,  qui ,  touchés  de  fon  extrême  jeu- 
nelTe  ,  cherchèrent  les  moyens  de  le  fouf- 
traire  à  la  rigueur  des  loix.  Ils  lui  préfentè- 
rent ,  avec  la  lame  d'or ,   des  offelets ,  & 

(i)  Defcrîption  hijîorique  G'  critique  de  l' Italie. 

(ij  V.  ce  que  nous  dirons  dans  le  Paragraphe  od 
il  iera  queftion  des  robes  fuperbes  &  autres  parures 
dont  il  étoii  aulîi  d'ufage  d'orner  les  Statues. 
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autres  chofes  femblables ,  propres  à  faîré 
les  plaifirs  de  (on  âge.  Mais  l'enfant  prenoit 
toujours  la  lame  préférablement  à  tout;  ce 
que  voyant  les  Juges,  ils  le  firent  mourir, 
perluadés  que  la  cupidité  lui  avoit  fait  em- 
porter cette  lame  d'or  (i). 

Nous  pouvons  rapporter  tant  de  chofes 
curieuies  atteftées  par  le  témoignage  des 
Savans  &c  des  Hiftori^ns ,  qu'il  eft  inutile 
de  nous  arrêter  à  celles  qu'on  nous  contef- 
terolî.  Entr'autres  marques  de  refped  ,  les 
Anciens  avoient  cbutume  de  faluer  les  Sta- 
tues qu'ils  trouvoient  aux  portes  des  Villes, 
en  leur  touchant  dans  la  main  (i). 

La  Statue  de  l'Hercule  d'Agrigente  avoit 
la  bouche  &:  la  barbe  entièrement  ufées , 
à  caufe  des  baifers  continuels  que  lui  don- 
noient  les  Dames  Siciliennes  (3). 

Les  ufages  modernes  ont  une  grande  ref- 
femblance  avec  les  anciens  ;  il  fuffira  de 
citer  pour  preuve  le  Chrifl:  de  Michel-Ange, 
dont  parle  le  Père  Labat  ,  à  l'un  des  pieds 
duquel  il  fallut  mettre  un  chaufion  de  bron- 

(  I  )  EUen  ,  cité  dans  le  Manuel  des  Arîijles  , 
tom.  I ,  pag.  308. 

(a)  Traité  des  Statues  ,  par  François  Lémée , 
pag.  412. 

(3)  De  l'ufage  des  Statues  y  p;îg.  197.  Chaque 
peuple  a  fa  manière;  les  uns  ôrenc  le  chapeau,  les 
autres  Te  proilernem  devanc  les  Siacues. 
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2e,  parce  que  le  peuple  de  Rome  l'auroit 
enfin  uié  à  force  de  le  baiier  dévote- 
ment (i). 

Revenons  aux  Grecs  &  aux  anciens  Ro- 
mains ,  dont  il  s'agit  particulièrement  ici. 
De  pieufes  hilloires ,  répandues  par  la  cré- 
dulité, confervoient  dans  toufe  fa  force  leur 
vénération  pour  les  Arts.  Quoique  le  trait 
fuivant  nous  paroifl'e  fabuleux ,  noi;s  allons 
le  rapporter  fur  la  foi  des  Auteurs  qui  l'ont 
écrit.  Dipoënus  &  Scyllis  ,  Sculpteurs  de 
Crète,  qui  fleuriiToient  dans  la  cinquantième 
Olympiade,  furent  appelles  à  S  cyone  pour 
y  faire  les  Statues  de  quelques  Dieux.  Des 
mécontentemens  qu'ils  reçurent,  les  portè- 
rent à  s'enfuir  5  &c  à  laiffer  leurs  ouvrages  im- 
parfaits. A  peine  s'étoient-ils  éloignés ,  que  la 
difette  fe  répandit  dans  Tlfle  de  Scio.  Ces 
peuples  confulrèrent  TOracie ,  qui  leur  ré- 
pondit que  la  famine  cefTeroit  lorfqu'ils  au- 
roient  rappelé  les  Sculpteurs  de  leurs  Dieux. 
On  les  chercha  auffi-tôt  avec  grand  foin, 
&  avec  tant  de  diligence  ,  qu'on  les  eut 
bientôt  trouvés.  On  les  combla  d'honneurs 
6c  de  prefens ,  ils  achevèrent  les  Statues 


(t)  Voyage  d'Efpagne  ù'  d'Iralie ,  tom.  III,  pag. 
86.  Ce  Chrifl  admirable  eit  à  Rome,  dans  l'éo-lifc 
des  grands  Jacobins;  comme  il  elT:  enriérement  nud, 
on  l'a  ceint  d'une  riche  écharpe  d'écoiTe  en  bro- 
derie. 
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commencées  ,  &  l'abondance  revînt  dans^ 
riile  (i). 

De  pareilles  hiftoîres ,  &  celles  que  nous 
rapporterons  par  la  fuite  (2) ,  dévoient  ren- 
dre les  produdions  des  Statuaires  infiniment 
précieufes.  Les  VoKques  furent  attaqués  par. 
les  Romains ,  fans  autre  motif  que  celui  de 
s'emparer  de  deux-mille  Statues  qui  fervoient 
à  lornement  de  leur  Ville  (3). 

Hérodote  dit  que  le  reffentiment  d'une 
injure  faite  à  des  Statues ,  excita  une  guerre 
entre  les  Athéniens  6c  les  iEginètes, 

C'étoit  un  crime  capital  que  de  dérober 
wne  Statue,  ou  même  de  l'ôter  de  fa  place. 
Un  vol  de  cette  efpèce  a  fouvent  été  la 
caufe  de  guerres  longues  6c  fanglantes  par- 
mi les  Grecs.  Plufieurs  Ecrivains  ont  pré- 
tendu que  ce  n'eft  point  Hélène  en  perfon- 
ne,  mais  fa  Statue  qui  fut  tranfportée  à 
Troye  par  le  fils  de  Priam.  Ceci  feroit  une 
preuve  bien  forte  qu'un  bloc  de  pierre , 
plus  ou  moins  façonné ,  auroit  armé  des 
Nations  entières ,  6c  les  auroit  portées  à  s'en- 
tr 'égorger  mutuellement  (4). 

(i)  Pline,  1.  3^,  c.  4.  II  exifte  de  cet  Auteur  une 
ancienne  tradudion  françoife,  par  Antoine  du  Pinet , 
imprimée  à  Lyon  ,  en  1581  ,  vol.  in-fol. 

(z)  V.  plus  bas  le  Paragraphe  intitulé ,  Merveilles 
M^tribuées  d  des  Statues, 

(3)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ^ 
tom.  XIV  ,  pag.  33. 

(4)  Hérodote  eil  de  ce  fentiraent,  &  Euripide 
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Au  Village  de  Conclylée,  fituédans  l'Ar- 
cadle,il  y  avoit  une  Statue  de  Diane  qui 
donna  lieu  à  la  plus   fingul'ère  aventure. 
Des  enfans  jouant  enfemble  auprès  du  Tem- 
ple confacré  à  cette  Déeffe  ,  trouvèrent  une 
corde  fous  leur  main  ;  ils  la  mirent  au  cou 
de  la  Statue ,  &  la   traînant  après  eux ,  ils 
étrangloient ,  difoient-ils,  cette  terrible  Di- 
vinité. Quelques    habitans   de    Caphyes  , 
Ville  voifine  ,   les  ayant   pris   fur  le  tai^t  , 
traitèrent  ce  badinage  fi  férieufement,  qu'ils 
aflbmmèrent  ces  enfans  à  coups  de  pierres. 
Mais  leur  cruauté  ne  demaira  point  impu- 
nie ;  les  femmes  du  pays  furent   attaquées 
d'une  maladie  qui  les  faifoit  accoucher  avant 
terme  ;  en  forte  qu'elles  ne   mettoient  au 
monde  que  des  avortons  informes  &  inani- 
més. Ce  châtiment  ne  ceffa  que  lorfque  les 
habitans  de  Caphyes  eurent  obéi  à  l'Oracle 
de  Delphes  ,  qui  leur  ordonna  de  faire  des 
funérailles  publiques  aux  enfans  qu'ils  a  voient 
injuftement  maffacrés  ,  &  de  les   honorer 
tous  les  ans  fur  leur  tombeau  (i). 

Le  Ledeur  voit ,  par  ces  différens  traits  ; 


femble  l'appuyer.  V.  le  Prologue  de  la  Tragédie 
d'Hélène  ;  Euftatius ,  fur  le  3*.  Livre  de  l'Iliade  ; 
&  U  Préface  de  ruili^e  des  Statues,  pacr    ir 

(i)Paufanias,  tradudion  de  M.  l'Abbé  Gedoyn, 
tom.  II  ,  pag.  17s— 7^.  Au  refte  ,  cette  Hiftoire  . 
ea  bien  des  chofes ,  a'a  rien  qui  doive  nous  étonner. 
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qu'on  ne  pouvoit  ,  dans  l'Antiquité ,  dé- 
truire ,  renverfer,  ou  feulement  manquer 
de  refpeâ:  âux  Statues ,  fans  s'expofer  à  des 
peines  rigoureufes.  Philippe ,  Roi  de  Macé- 
doine, mit  Athènes  à  feu  &  à  fang ,  parce 
qu'on  avoit  gâté  fa  Statue  en  y  jettant  de 
l'eau  mal-propre  (i). 

Quelques  Républiques  de  la  Grèce  lapî- 
doient  toutes  perfonnes  qui  avoient  mu- 
tilé une  Statue.  D'autres  Républiques,  qui 
fe  croyoicnt  plus  indulgentes  ,  les  précipi- 
toient  d'un  lieu  élevé ,  ou  leur  faifoient 
perdre  le  membre  pareil  à  celui  qu'elles 
avoient  rompu.  Théodoric  renouvela  cette 
bifarre  loi  du  talion  (i). 

Quoiqu'on  puifle  dire  que  l'établiffement 
du  Chriflianifme  a  beaucoup  nui  aux  pro- 
grès de  la  Sculpture  parmi  nous,  il  eft'vrai 
cependant  que  tous  les  premiers  Chrétiens 
ne  furent  pas  faifis  du  zèle  aveugle  qui 
porta  plufieurs  d'entr'eux  à  détruire  les  plus 
précieux  monumens.  Citons-en  quelques 
exemples  ,  en  attendant  ceux  que  nous  don- 
nerons dans  un  autre  endroit. 

Cafîiodore ,  ennemi  de  l'Idolâtrie ,  traite 
de  facriiége  tout  Chrétien  qui  brifoit  des 
Statues  ,  parce  que  le  temps ,  dit-il ,  &  leur 


(i)  Traité  des  Statues  ^  par  François   Lémée  ; 
(z)  Ibid  . 
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beauté  fingulière  les  avolent   en   quelque 
iorte  confacrées  (i). 

Dans  le  temps  même  où  la  Religion  Chré- 
tienne regardoit  les  ouvrages  de  Sculpture 
comme  des  monumens  élevés  par  ridclâ- 
trie,  on  continua  toujours  à  récompenlér 
le  mérite  par  des  Statues.  Stilicon  61  le 
Poète  Claudien  eurent  cet  honneur  fous 
le  règne  d'Honorius.  Ce  Prince ,  voulant 
réprimera  Rom^e  le  fanatifme  des  nouveaux 
Chrétiens,  acharnés  contre  les  chef-d'œu- 
vres  de  l'Art,  établit  un  înfpefteur  des  Sta- 
tues (i);  les  foldats  que  cet  Officier  avoient 
à  fes  ordres ,  parcouroient  les  rues  de  Rome , 
fur-tout  pendant  la  nuit  ,  pour  empêcher 
qu'aucun  faux  zèle  ne  mutilât  ou  ne  briiât 
les  Statues. 

De  nos  jours  il  eft  défendu  ,  par  une  Or- 
donnance expreiTe,  de  tranfporter  hors  de 
Rome  aucun  des  tableaux,  ni  pas  une  feule 
des  Statues  qu'on  y  admire.  Les  Papes  font 
û  févères  fur  ce  réglçment,  que  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  n  ont  jamais  pu  faire  for- 
tir  l'Hercule  antique  de  leur  Palais ,  afin 
d'en  orner  leurs  Etats. 

Sous  le  Pontificat  de  Clém.ent  Vil  y  Lau- 
rent de  Médicis  ,  fon  neveu  ,  s*avifa   de 


(i)  Utilité  des  Voyages,  par  BauJeloc,  tom.  I, 
paj^.  10  j. 
(i)  S  QHS  le  titre  de  Ceriturio  nîtentium  rerum. 
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brifer  la  tête  de  toutes  les  Statues  antiques! 
qu'il  put  trouver  dans  Rome.  Cette  aâ:ioii 
folle  &  ridicule  indigna  tellement  le  Pape, 
qu'il  bannit  l'on  neveu,  6c  ne  voulut  plus  le 
revoir. 

Le  trait  fuivant  fait  clairement  entendre 
que  les  fimulacres  élevés  à  la  gloire  de  la 
Religion  ,  font  chéris  du  ciel  même.  Du 
temps  des  Iconoclafles,  un  nommé  Conf- 
tantin  ayant ,  dans  l'ancienne  Byfance ,  abattu 
d'un  coup  de  pierre  une  Statue  de  la  Vierge , 
la  nuit  fulvante  il  vit  en  fonge  la  mère  de 
Dieu,  qui  lui  dit:  — «Tu  oies  t'applaudir 
»  de  la  belle  aftion  que  tu  viens  de  faire  ; 
»  mais  fâche  que  le  coup  que  j'ai  reçu  de 
»  ta  main ,  doit  bientôt  retomber  lur  ta 
»  tête  ».  —  La  prédidion  ne  tarda  point  à 
s'accomplir.  Dès  le  lendemain  Conftantin 
fut  frappé  dans  le  vifage  par  une  grofle 
pierre,  qui  hii  fracafia  fi  rudement  la  tête, 
qu'il  en  mourut  (î). 

Les  Empereurs  Rorrains  puniffoient  în- 
différemment  de  mort  tous  ceux  qui  failoient 
le  moindre  outrage  à  leurs  Statues.  Que 
n'avoient  -  ils  la  lageffe  de  Conflantin-le- 
Grand  5  qui,  ayant  appris  que  les  images 
avoient  été  renverfées  &  fbufîletées  par 
mépris  dans  une  fédition ,  pafTa  la  main  en 
■■■  ■  ■  . 

(1}  Hijloirs  des  Iconoclaftes ,  par  le  Père  Maim- 
bourg  ,  pag.  5^—60. 
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TÎant  fur  fon  vifage  ,   &  dit   qu'il  n'étolc 
point  bleffé  (i). 

Mais  comme  ils  ëtoient  bien  moins  rai- 
fonnables  que  ce  Prince ,  c'étoit  un  crime 
de  lèle-Majefté  de  changer  d'habit  devant 
leurs  Statues  ,  de  s'afTeoir  auprès ,  ou  d'y 
idire  des  paroles  indécentes.  On  remarque 
qu'un  Préteur  Romain  faillit  à  perdre  la  vie 
pour  avoir  feulement  porté  fa  main  par 
mégarde  en  un  lieu  déshonnéte  de  fon  corps  , 
tandis  qu'il  avoit  au  doigt  une  bague  fur 
laquelle  étoit  gravée  l'image  de  FEmpe- 
reur  (2). 

Sous  Caracalla  on  condamna  à  mort  un 
homme  qui  avoit  uriné  contre  la  Statue  de 
ce  Prince.  C'eft  par  allufion  à  la  loi  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucime  ordure  auprès  des 
Statues  ,  que  Martial  ,  fous  prétexte  de 
forcer  le  coupable  à  un  jeûne  rigoureux, 
fait  condamner  par  Jupiter  à  fouper  chez 
ce  Poète,  pendant  trois  jours  confécutifs  , 


(i)  Traité  àes  Statues^  pag.  4^0. 

(2)  Ihid.^  pag.  461 — 4(^4.  Obfervons  en  pafTant 
qu'il  falloit  que  les  Statues  des  Empereurs  tufTcnc 
confacrées,  pour  que  Ton  cornmîc  un  crime  de  Lcfe- 
Majelté,  en  les  frappant  même  fans  defTein  ;  &  l'oa 
diftinguoic  de  trois  fortes  de  Starues,  félon  les  Ju- 
îifconfuhes  d'alors;  favoir,  des  Particulières  ,  des 
Honoraires  ^  &  des  Confacrées.  Nous  allons  tout-à- 
riieure  décrire  ce  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard  de  ces 
dernièces. 
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l*Hiftnon  Athonte  ,  qui  avoit  lâché  un  vent 
en  préfence  d'une  Statue  du  Capitole. 

Dans  l'ancienne  Rome  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  maltraiter  un  elclave  qui  s'étoit  ré- 
fugié auprès  de  la  Statue  d'un  Empereur  (1). 
AuiTi  tous  ceux  qui  avoient  des  Maîtres  in- 
jures &  cruels ,  ne  manquoient  pas  d'aller 
{m  la  Place  publique  embrafler  la  Statue  du 
Prince  qui  régnait  pour  lors  ;  &  c'étoit  un 
afyie  dont  on  ne  pouvoit  abfolument  les 
*  arracher;  il  étoit  même  du  devoir  de  l'Em- 
pereur ,  avant  que  de  fe  mettre  à  table  , 
d'envoyer  voir  chaque  jour  fi  perfonne  ne 
s'étoit  réfugié  aux  pieds  de  fa  Statue  (2). 

On  voyoit ,  dit  Saint-Chryfoftôme ,  ceux 
qui  avoient  recours  à  ces  afyles  ,  les  em- 
braser, fe  mettre  à  genoux,  les  baifer,  les 
implorer,  6c  élever  leurs  mains  comme  de- 
vant des  perfonnes  vivantes  (j).. 


([)  Mémoires  de  V  Académie  des  Belles -Lettres , 
tom.  XIV,  pag    34. 

(z)  Ejlais  hijtoriques  fur  Paris  ,  par  M.  de  Saint- 
Foix  ,   3^.  édit.  com.  IV  ,  pag.  ^6 — 57. 

(3)  De  l'ufa>€  des  Statue.^ ,  pag.  346.  II  faut  faire 
remarquer  à  ceux  de  uos  Ledteurs  qui  n'en  feroient 
pas  la  réflexion  ,  que  de  nos  jours  on  doit  prefque 
autant  de  refpeâ:  aux  Statues  élevées  à  nos  Princes, 
En  effet,  feroit-on  bien  venu  d'aller  leur  faire  pu- 
bliquement quelque  outrasse  ?  Nous  croyons  même 
que,  dans  des  occafions  importantes,  elles  feroient 
un  afyle  afTuré. 

Venoas 
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K,  Venons  aux  cérémonies  qu'on  obfervoit 
in  les  confacrant;  c'étoitune  véritable  apo^ 
ihéofe ,  puiiqu'on  en  faifoit  par-là  comme 
autant  de  Divinités  On  pratiquoit ,  entr'au- 
Jres  dans  Athènes ,  une  cérémonie  fingulière; 
des_  femmes  vêtues  d'habits  bigarrés  de  di- 
verfes  couleurs,  portoient  de  côté  &  d'au- 
tre des  marmites  pleines  de  légumes ,  qu'elles 
diftribuoient  aux  affiftans  (1). 

Les  Romains  étoient  ii  Icrupuleux  dans 
les  dédicaces  des  Temples  ou  des  Statues, 
qu'ils  les  auroient  recommencées,  s'ils  s'é- 
toient  apperçus  que  dans  les  prières  qu'on 
y  récitoit,  un  Ceul  mot  eût  été  oublié, 
ou  même  qu'une  iyllabe  y  eut  été  omife^ 
Pline  obCerve  (2)  que  le  Pontife  Métellus 
qui  étoit  bègue,  fe  prépara  pendant  fix  mois 
à  prononcer  le  nom  de  la  Déefie  Ops~Opi« 
fera ,  à  laquelle  on  dcvoit  dédier  un  Temple. 

Théodofe  fupprima  toutes  les  cérémonies 

qui  fentoieiU  le  culte  idolâtre,  &C  qui  étoient 

d*ufage  en  ces  occafions.  Avant  les  fages  loix 

qu'il  promulgua  fur  ce  fujet ,  toutes  fortes  de 

perionnes  étoient  obligées  de  faire  des  li-p 

batîons  de   vin  ,  &  de  brûler  de  l'encens 

3UX  pieds  des  Statues  dont  on  célébroit  la 

dédicace,  I.'hiftoire  de  TEglife  fait  fouvent 

mention  de  Chrétiens  punis  pour  avoir  r§^ 

>' .     ? 

(ï)  Traité  des  Statues  ^  pag,  ^0^. 
(x)  Liv.7.  .    c.^j. 


if 
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fiifé  de  prendre  part  aux  nourrîtiTïes  que 
Ton  ofFroit  pendant  plufieurs  jours  devant 
les  Statues  nouvellement  confacrées  (i). 

5,  VI.  Mépris  qm  Vonavoït  quelquefois  pour 
les  Statues.  Ce  qùon  pourroït  dire  pour  U 
jufiifier. 

D  E  tout  temps  on  a  confidéré  de  fimples 
fimulacres  comme  s'ils  étoient  réellement 
les  perfonnes  qu'ils  repréfentent,  C'eft  ce 
qui  a  donné  lieu  aux  chofes  merveilleufes 
que  nous  venons  de  décrire.  Telle  eft  auiîi 
la  caufe  de  la  trifte  deflinée  qu'eurent  fou- 
vent  les  Statues  des  Princes  renverfés  du 
trône  ,  ou  punis,  après  leur  mort,  d'une  ad- 
miniftration  tyrannique.  On  profanoit  ces 
images  odieufes  en  les  renverfant  par  terre, 
en  les  couvrant  de  boue  >  &c.  Saint- Ambroife 
remarque  que  l'on  condamnoit  à  l'exil  ceux 
qui  gardoient  les  Statues  des  tyrans  ;  &:  il 
ajoute  qu'on  punit  de  mort  quelques  ci- 
toyens qui  veilloient  fur  les  repréfentations 
de  Brutus  &  de  CafTuis ,  les  meurtriers  de 
Jules-Céfar  (2). 

On  fait  que  dans  la  Judée  la  plupart  des 


(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles -Lettres  J, 
\        tom.  XIV  ,  pag.  35. 
(x)  Ibid.  pag.  37. 
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Hébreux  avoient  en  horreur  la  Sculpture ,  à 
caule  des  abus  qu'elle  entraîne.  De  nos 
jours  même  des  Nations  entières,  c'cft-à- 
dire  toutes  celles  qui  ont  embrafTé  le  Ma- 
hométiime  ,  dont  le  nombre  eft  prodigieux, 
fe  font  un  devoir  de  méprifer  ,  de  haïr  VAvt 
du  Statuaire,  &  de  mutiler  toutes  les  pro-» 
dudions  de  ce  genre  qu'ils  peuvent  rencon^ 
trer  (i). 

On  voit  aufïi  ,  avec  le  dernier  étonne* 
ment,  que  les  Grecs  &  les  Romains  ne  ré- 
véroienc  pas  toujours  les  Statues  ,  même 
celles  de  leurs  Dieux.  Nous  rapportons  plus 
bas  le  traitement  fait  à  celle  qui  tua  uti 
homme  en  fe  renverfanc  fur  lui,  &  qu'ori 
châtia  comme  coupable  d'un  meurtre  (2}, 
Voici  un  autre  fait  qui  n'amufera  pas  moins 
le  Ledeur,  6^  qui  va  précéder  ceux  du  même 
genre  que  nous  allons  placer  ici  de  fuite^ 
Un  enfant  fe  coucha  fous  le  ventre  d'une 
Statue  de  bronze ,  confacrée  à  Jupiter  Olym?» 
pien;  après  s'être  amulé  à  jouer,  il  voulut 
fe  lever  ,  &C  fe  heurta  fi  rudement  la  têtç 
contre  le  bronze,  qu'il  en  mourut  au  bout 
de  quelques  jours.  Les  Eléens  ,  chez  qui 
arriva  cet  accident ,  furent  fur  le  point  d§ 

(ï)  V.  ci-après  le  Paragraphe  IX. 

(i)  Nous  raconterons  cette  fingulière  hilloire  danç 
ïe  Paragraphe  où  il  fera  fait  mention  des  chofes  Ç^t" 
precames  auribuées  aux  Statues. 

^  8b» 
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mettre  la  Statue  hors  du  bois  facré ,  afin  de 
la  punir,  comme  fi  elle  avoit  commis  un 
meurtre.  Mais  l'Oracle  de  Delphes  les  en 
empêcha  ,  en  les  avertiflant  qu'ils  dévoient 
fe  contenter  des  purifications  que  les  Grecs 
avoient  coutume  de  pratiquer  pour  expier 
un  meurtre  involontaire  (i). 

Augufte,  ayant  perdu  une  de  fes  flottes 
par  une  tempête ,  pour  marquer  fon  reffen- 
timent  contre  Neptune ,  fit  ôter  du  Cirque 
la  Statue  de  ce  Dieu  (2). 

il  s*eft  quelquefois  trouvé  des  hommes 
célèbres,  des  Princes,  des  Philol'ophvS,  &C 
Ton  en  voit  encore  de  nos  jours,  qui  fe 
font  fait  un  devoir  de  dédaigner  les  Beaux- 
Arts  ;  nous  en  avons  cité  plufieurs  dans  les 
Anecdotes  de  Peinture.  Pour  tourner  en  ri- 
dicule le  profond  refpeâ:  que  Ton  avoit  pour 
les  Statues,  Amafis  ,  Roi  d'Egypte,  en  £t 
faire  une  de  la  cuvette  d'or  où  il  fe  la  voit 
les  pieds,  &c  qui  fervoit  encore  à  d'autres 
iifages  beaucoup  plus  vils  :  ce  qui  n'empê- 
cha pas  que  le  peuple  n'adorât  cette  Sta^- 

Agéfilas ,  l'un  des  plus  grands  Capitaines 


(i)  Paufan.  trad.  en  Franc,  par  l'Abbé  Gédoyn , 
toni.  I ,  pacr.  477. 

(i)  EJjais  hifioriqucî  fur  Paris  y  par  M.  de  Saint- 
Foix,  tom.  V,  pag.   103. 

(j)  Traité  des  Statues ,  pag.  43^.  En  s'indignane 
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Iqli'alt  eu  Lacédémone ,  ne  foufFrit  point  de 
fon  vivant  qu'on  lui  érigeât  des  Statues,  ni 
que  les  Sculpteurs  travaillalTent  à  fon  bufte. 
En  mourant  il  défendit  même  très-exprefle- 
ment  qu'on  fit  de  lui  aucune  image  ,  foit  en 
plate  peinture  ,  foit  en  relief.  Il  difoit  que  , 
s'il  avoit  eu  le  bonheur  d'être  utile  à  fa 
patrie  par  de  belles  allions ,  elles  lui  tien- 
droient  lieu  de  monumens  ,  &C  lui  feroient 
beaucoup  plus  d'honneur  que  tous  ceux  qu'on 
pourroit  lui  élever  (i). 

Dans  le  Dialogue  de  Critias,  écrit  par 
Platon  (2) ,  on  lit  cette  vive  apoflrophe  : 


contre  i*abus  qui  veut  que  les  Poètes  Dramatiques 
n'obtiennent  à  Paris  l'honneur  de  la  repréfentatioa 
que  fous  le  bon  plaifir  des  Comédiens ,  un  Auteut 
François  a  bien  raifon  de  s'écrier  :  —  «  Quoi  1  il 
»  faudra  que  le  Statuaire  fe  proflerne  devant  le  bloc 
»  de  marbre  dont  fon  cifeau  peut  faire  une  cuvette, 
»  ou  un  Dieu  »  I  Mémoire  â.  confulter  ù'  Conful^ 
îation ,  pour  M.  Lonvay  Delafauffaye  ,  contre  la 
Troupe  des  O'/nédiens  François,  pag.  36,  1775". 
Nous  marquons  le  tf^mps  ou  parut  ce  Mémoire  ft 
parce  qu'il  faut  efpérerque  nos  defcendans  ne  pour- 
ront croire  qu'il  y  ait  eu  un  fiécle  où  le  Poète  fe 
foit  vu  l'efclave  du  Comédien.  O  Mercier!  ô  Loq- 
vay  !  redoublez  vos  généreux  etforts. 

(i)  Plut,  in  moral,  pag.  ipi,  Rollin ,  hifl.  anc. 
tom.  IV  ,  pag.  137. 

(1)  Ce  dialogue  prouve  que  ce  Philofophe  n*efti- 
moit  pas  beaucoup  la  Sculptute  ni  la  Peinture,  & 
qu'il  les  regardoit  comme  plus  propres  à  corrompre 
qu'à  former  le  cœur  ;  d  ailleurs;  n'a-t-il  pas  banai 

Bb  3 
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fe-^  «  Malheur  à  la  Nation  înfenfée ,  qui  J 
»  fous  prétexte  d'honorer  le  génie,  place 
»  à  côté  des  grands  Capitaines  6c  des  grands 
»  Mdgiftrats,  les  Peintres,  les  Sculpteurs  ^ 
>>  &  tous  ceux  qui  contribuent  aux  amufe- 
y>  fefners!  Autretois  nous  élevions  des  vStatues 
»  aux  bienfaiteurs  de  la  Patrie^  &  nous 
»  avions  une  foule  de  grands-hommes  : 
»  aujourd'hui  nous  n'avons  que  des  Sculp- 
»  teurs,  des  Peintres  ou  des  Poètes.  Mais 
»  il  faut  défefpérer  de  la  République,  fi  elle 
»  diftribue  ks  récompenles  de  la  vertu  aux 
»  hommes  vicieux  ». 

Caton  d'Utique,  dans  fon  expédition  de 
Cypre,fut  peu  frappé  des  beautés  de  la  Sculp- 
ture ,  portée  ,  comme  on  fait  ,  au  dernier 
point  de  la  perfedion  par  les  Grecs  :  il  fit 
vendre  à  l'encan  toutes  les  Statues  qu'il 
trouva  daus  cette  ifle,  &  ne  par-donna  qu'à 
celle  du  Philofophe  Zenon  (i). 

A  l'exemple  d'Agéfilas,,  le  Philofophe 
Plotin  (i)  ne  voulut  jamais  foufFrir  que  les 
Peintres  ni  les  Sculpteurs  Ment  fon  por- 


tés deux  Arts  de  fa  République  ,  ainfi  que  la  Poefie  ? 
Pour  le  paffage  de  Platon  cité  ici  ,  nous  nous  ièrvons 
de  la  traduftion  de  M.  TAbbé  Comte  de  Guafco. 
V.  de  l'iifage  des  Statues  ,  pag.  z66  ^  note  c. 

(i;  Pline,  I./34  .  c.  8. 

(1)  Hé  dans  l'Egypte,  Tan  104  de  Jéfus-Chriil, 
et  qui  enfeigoà  trés-long-temps  la  PKilorophie  â 
îloiiie. 
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traît;  il  croyoît  que  fon  corps  n'étant  qu'une 
légère  repréfentation  de  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  lui-même,  ne  méritoit  pas 
qu'il  y  en  eut  des  copies  (i). 

Ce  qui  a  porté  quelques  perfonnages  cé- 
lèbres dans  l'Antiquité  à  méprifer  la  Sculp- 
ture ,  c'eft  qu'ils  l'ont  peut-être  regardée 
comme  une  invention  toute  naturelle  ,  &Z 
qui  devoit  d'autant  plus  tomber  dans  l'ef- 
prit des  hommes,  que  le  genre  humain  étoit 
un  modèle  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fuivre.  Une 
autre  caufe  du  peu  de  conlidération  qu'ils 
lui  ont  portée,  viendroit-elle  aufîî  de  ce 
qu'ils  n'ont  peint   ignoré  que  la  Nature  a 
rempli  l'Univers  de  Statues  &  de  bas-reliefs , 
produits  par  conlequent  fans  art  &C  fans  le 
moindre  travail  ?  Bornons-nous  à  ne  citer 
qu'un  petit  nombre  de  pareils  monumens. 
Rappelons  d'abord  à  nos  Lefteurs  les  con- 
gellations  qu'on  admire  dans  plufieurs  grottes 
fouterraines ,  &  qui   repréfentent   diverfes 
figures  (2). 

Dans  les  déferts  de  Raiàn,  en  Egypte  , 
les  pointes  de  certains  rochers  reffemblent 
à  des  moutons  (3). 

(i)  Traité  des  Statues,  pag.  z8p. 

(1)  V.  Di6iionn.  de  Moréri,  article  Arcy  ;  &  les 
Voyages  de  Tourneforc ,  tom.  I ,  au  fujec  de  ce 
qu'il  raconte  de  la  grotte  d'Antiparos. 

(3)  Fb^a^e  en  EgJ^re,  par  le  fieurGranger,  p.  i^i. 

Bb  4 
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On  apperçoit  d'un  certain  endroit  dii 
Nil,  près  de  la  montagne  de  Teyr,  une 
roche  qui,  de  loin,  a  toute  la  reffemblance 
d'un  Chameau:  — «  On  feroit  tenté,  dif 
»  Paul  Lucas ,  de  croire  que  c'eft  un  Ou- 
yf  Vrage  de  l'Art ,  û  Ton  ne  connoiflToit  plu- 
»  fleurs  ieux  pareils  de  la  Nature  (i). 

Sur  des  rochers  firués  au  commencemenC 
de  la  Tartarie  occidentale  ort  voit  en  ronde- 
bofle  des  figures  de  chameaux,  de  jumens  , 
de  brebis,  &  de  différens  animaux  (2). 

Une  roche  du  mont  Sipy le ,  dans  la  Grèce, 
offre  de  loin  la  figure  d'une  femme  en  larmes, 
&  accablée  de  la  plus  vive  douleur  (3). 

La  Noture  s  eft  plu  à  fculpter  fur  une 
toche  d'une  des  Ifîes  de  l'Archipel ,  Timagé 
de  la  Vierge  tenant  l'Enfant-Jéfus  entre  fes 
bras  (4). 

Parmi  les  montagnes  de  Norvège,  il  y  en 
à  de  finguiiérement  remarquables  par  leui' 
figure  &  leur  apparence.  L'une  relTemble 
de  loin  à  une  grande  Ville,  ornée  de  tours 
&  de  vieux   édifices  gothiques  ;  Pautre  a 


(i)  Troifième  Voyage  de  Paul  Lucas,  tom.  II  j 
f^g.  31  T. 

(r)  Orteliiis  ,  ancien  Géocrraphe  ,  cité  par  Gaffà- 
tel  dans  fon  Traité  des  Curiofàés  inouiesfur  la  Scuîp-^ 
tare  des  pênes  talifmaniques  des  Perfans  ,  &c* 
j>ag.  171» 

(5)  Paiifaiiiàs. 

(4)  Cofmographie  de  Thé  ver. 
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j    (eut  l'air  de  ia  tête  d'un  homme  ,  couverte 
î    d'un  chapeau:  on  y  apperçoit  un  œil  biea 
formé  par  une  large  ouverture  qui  perce  la 
rnonragne  ,  6c  laifle   voir  le  foleil  au  tra- 
vers (i  j. 

Les  Cuifiniers  d\in  Roi  de  Caiîilîe  trou- 
vèrent dans  une  huître  extrêmement  grofTe^ 
trois  ferpens  en  relief  ,  dont  la  tête  étoit 
élevée,  &  que  la  Nature  avoit  fi  bien  ex- 
primés ,  qu'on  les  crut  d'abord  en  vie  (2). 

La  Sculpture  efl  une  fcience  fi  particu- 
lière à  rhomme  ,  qu'elle  eu  généralement 
pratiquée  parmi  toutes  les  Nations  fauvages; 
il  eft  vrai  qu'elle  n*eil  qu'un  Art  grofTier 
chez  les  peuples  éloignés  de  l'Europe.  A  la 
Virginie  on  a  trouvé  des  pièces  de  bois  tail- 
lées en  forme  de  raquette  ou  d'obélifque 
renverfé,&:  furmcntées  d'une figurehumaine. 
Les  Idoles  des  Samoyèdes,  des  Ofliaks  & 
des  autres  Nations  reléguées  aux  extrémités 
du  nord ,  font  des  efpèces  de  bûches  arron- 
dies par  le  haut  ,  &:  qui  repréfentent  une 
tête  humaine  groiîiérement  façonnée.  Roye- 
ven,  voyageur  Holîandois ,  fut  très-étonné 
de  voir  des  Statues  en  pierre  chez  les  ha- 
bjtans  de  l'Iïle  de  Pâque ,  fituée  aux  Terres 


(r)  Voyageur  François  ,    par  M.    l'Abbé  de  la 
Porte,  tom.  V ilî ,  pag.  157,  édïi.  1768. 
(1}  Gaiiarsl,  pag.  173. 
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Aullraîes  ;  figures  qu'il  dit  n'être  pas  fans 
proportion,  &:  qui  montrent  quelque  goîi- 
noiffance  des  régies  de  TArt ,  quoiqu'elles 
fbient  l'ouvrages  de  ces  barbares ,  dont  elles 
offrent  la  rellemblance ,  défîgnée  ,  entr'au- 
tres  chofes  ,  par  de  grandes  oreilles  pen- 
dantes (i). 

Si  tous  les  Sauvages  pratiquent  d'une  ma* 
nière  imparfaite  TArt  dont  nous  raiTemblons 
les  Anecdotes ,  il  eft  auiîi  parmi  nous  un 
grand  nombre  de  gens,  oui,  fans  l'avoir 
jamais  cultivé  ,  font  parvenus  à  faire  des 
morceaux  très-précieux.  Des  aveugles  même 
ont  manié  le  cifeau ,  Sc  ont  produit  divers 
chef- d 'œuvres. 

A  l'entrée  de  la  Ville  neuve  de  Drefde  ^ 
on  remarque  une  Statue  équeflre  d'Auguf- 
le  li ,  Roi  de  Pologne ,  pofée  fur  un  piédeftal 
magnifique ,  &  qu'on  dit  avoir  été  faite  par 
un  fimpîe  Forgeron  (i\ 

On  montre  dans  la  Cathédrale  de  Cor- 
doue  un  Crucifix  ,  qu'un  Efpagnol ,  prifon- 
nier  parmi  les  Maures,  a  fait,  dit-on,  avec 
{es  ongles  (3). 


(i)  De  l'ufage  des  Statue! ,  pag.  30  ,  note  a;  8c 
pag.  éi  ,  â  la  note. 

{z)  Voyages  de  M.  Hanway  ,  (  dans  les  Voyageurs 
modernes)  tom.  III,  pag.  301. 

(3)  VojageuT  François  y  tom.  XVI,  pag.  461  , 
î77i» 
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Un  Prince  du  Sang  Royal  de  Perfe,  à 
qui  on  avoir  arraché  les  yeux  ,  lelon  la  bar- 
bare coutume  qui  fe  pratique  communé- 
ment en  Afie  pour  Te  débarrafler  du  trop 
grand  nombre  de  prétendans  au  trône  , 
ce  Prince,  quoique  aveugle,  ne  laiffoit  pas 
de  taiiier  en  bois  des  figures  d'hommes  6c 
de  divers  animaux,  ôi  de  copier  très-exac- 
tem.ent  ,  à  l'aide  du  ta£t ,  le  modèle  qu'il 
fe  propcicit  d'exécuter  en  relief  (i). 

On  conferve  dans  une  églife  de  Naples 
un  Crucifix  auquel  on  attribue  le  don  des 
miracles,  &c  qui  fut  fait  par  un  aveugle. 

Mais  le  plus  fameux  de  tous  les  ArtiHes 
privés  de  la  vue  ,  c'eil  Jean  Gonelli ,  fur- 
nommé  V Aveugle  de  Cambaffi  ^  du  nom  d'un 
Bourg  de  la  Toicane  ,  oii  il  naquit  dans  le 
dix-fepîième  fiécle.  Il  com.mençoit  à  ex- 
celler dans  la  Sculpture  ,  lorsqu'à  l'âge  de 
vingt  ans  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue. 
Cet  cbfîacie  ,  qui  auroit  été  infurmontable 
pour  tout  autre  ,  ne  l'empêcha  pas  de  tra- 
vailler ,  &  fît  même  acquérir  à  i'zs,  Ouvrages 
une  perfedion  qu'ils  n'auroient  peut-être 
jamais  eue.  Il  modeloit  tes  fi^^ures  par  le 
fecours  du  tacî:,  &  elles  étoient  d'un  fini, 
d'une  correction  étonnante.  Ce  qui  furpren-  ^ 
dra  davantage  nos  Lecteurs,  c'eft  que   l'a-    ^^% 

fi)  Voyages   de   Chardin   en   Pe,r/> ,  édic.  in- 1 a. 
lom.  Vill,  pag.  1^6, 
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Veugle  Gonelli  ôfa  même  entreprendre  d'exé- 
cuter des  portraits  en  terre  cuite  ,  6c  qu'il 
vint  à  bout  de  réufTir,  Il  promenoit  fa  m^iin 
fur  les  traits  de  rorii;înal  dont  î!  (o  pro- 
pofoit  de  faire  une  copie,  &C  parvenoit  à 
rendre  fon  modèle  avec  la  dernière  véri- 
té (ï).  Ce  fut  de  la  forte  qu'il  exécuta  le 
fajfte  de  Coime  { ,  Duc  de  Tcicaoe ,  & 
celui  du  Pape  Urbain  VIÎÎ ,  qui  frappoient 
tous  les  yeux  par  leur  extrême  reiTem- 
blance  (2). 

Gonelli  a  voit  beaucoup  d'efprit  &  s'é- 
nonçoit  avec  grâce.  On  s'imagina  long-temps 
qu'il  feignoit  d'être  aveugle,  afin  d'acquérir 
plus  de  gloire.  Un  Artille  l'ayant  rencontré 
à  Rome  ,  dans  un  jaidin  public  ,  occupé  à 
copier  une  Statue  de  Minerve,  lui  demanda 
s'il  ne  voyoit  pas  un  peu,  pour  être  en  état 
de  modeler  avec  tant  de  juUefle  :  —  «Je  ne 


(i)  On  a  peu  vu  de  Peintres  aveugles;  mais  on 
En  connoîc  un  grand  nombre  qui  écoient  fourds  & 
muets  :  nous  avons  fait  mention  de  quelcjues-uns 
de  ces  derniers,  tom.  I ,  pag.  z6y  Si.  tom.  II  ,  pag. 
113 — 114,   if  I  ,  &c. 

(i)  Dans  le  Didionnaire  deMoréri  (édit.  de  17^^) 
on  lie  un  article  aiïez  bien  fait  de  cet  Artifte  ;  mais 
il  eft  (urprenant  que  les  Réda^leurs  de  la  nouvelle 
édition  ne  Ct  foient  point  apperçu  que  l'article  de 
Jean  Ganibafius  ,  né  ,  nous  dit-on,  à  Volterre  , 
dans  le  dix-fepticme  fiécle  ,  eft  abfolument  le  même 
<^ue  celui  qu'on  trouve  plus  bas  au  nom  de  Jean 
Gonelli. 
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'^  voîs  rien,  répondit-il ,  mes  yeux  font  au 
w  bout  de  mes  doigts.  —  Comment  efi-il 
»  poiïible  jinîiûa  i'Artifte  incrédule,  que,  ne 
»  voyant  abtoiument  rien ,  vous  faiiiez  de 
?>  fi  belles  choies?  —  Je  îâte  mon  original, 
»  répliqua  Gonelli ,  j'en  examine  attentive- 
»  ment  les  dimenilons,  les  éminences ,  les 
»  cavités  ,  &  je  tâche  de  les  reienir  dans 
»  ma  mémoire  ;  enîuite  je  porte  la  main  fur 
»  m.on  argile  (1)  ,  &  ,  par  la  comparaifoa 
»  que  je  fais  de  fun  à  l'autre ,  je  parviens 
»  à  termintr  mon  Ouvrage. 

Gonelh  demeura  pendant  quelque  temps 
à  Venife;  un  jour  qu'il  y  finiîîoit  un  buflç 
en  terre  cuite ,  le  Comte  de  Moret ,  fils 
naturel  de  Kenri  IV ,  eut  la  curiofité  dç 
venir  le  voir  travailler.  Ce  Seigneur,  vou- 
lant lui  taire  pièce,  tordit  le  nez  du  bufle  ; 
Gonelli  s'en  apperçiu  quelques  momens 
après  y  &c  dit  :  -—  «  Quel  eu  le  fils  de  P  . . , . 
»  qui  m'a  fait  cette  malice  »  f  —  Le  Comte 
alors  s'écria  :  —  «  Ah  !  le  fourbe  !  il  y  voit  >*• 

§,  VII.  Chef"  iT œuvres  de  la  Sculpture  ,  tan(^ 
anciens  que  modernes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  îe 
Paragraphe  précédent ,  ne  peut  aucunement 

(t  )  L'Auteur  donc  nous  empruntons  ceci,  dif 
que  Gonelli  trav^iiioïc  £cs  figures  en  cire. 
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nuire  à  un  Art  qui  eut  de  nombreux  admi- 
rateurs dans  les  plus  beaux  fiécles  de  la  Grèce 
&  de  Rome ,  &c  que  les  Nations  policées  de 
l'Europe  s'emprelTeront  toujours  d'accueil- 
lir ;  on  en  doit  i'eulement  conclure  qu'il  n*eft 
rien  de  fi  parfait  dans  le  monde  qui  ne  don- 
ne quelque  priie  à  la  critique.  Tâchons  de 
lui  impoier  fiience ,  &  de  réveiller  l'atten- 
tion du  Ledeur  par  le  détail  intérelTant  des 
principaux  chvf-d'œuvres  de  la  Sculpture. 
La  Vache  en  bronze  de  Myron  ,  placée  ians 
cloute  dans  la  campagne,  étoit  û  parfaite, 
&  d'une  imitation  fi  vraie  ,  qu'il  arrivoit 
fouvent  aux  animaux  de  s'y  méprendre ,  ÔC 
aux  Bergers  de  ia  compter  pour  une  pièce 
de  leur  bétail,  quand  il  venoit  paître  autour 
d'elle. 

Le  Vuîcain  du  Sculpteur  Alcamèhe  (i) 
étoit  de  beaucoup  fupérieur  à  celui  que  nous 
dépeint  Homère.  Selon  le  Poète,  Tépcux  de 
.Vénus  excitolt,  en  boitant,  un  rire  immodé- 
ré dans  l'Olympe,  Le  mouvement  irrégulier 
que  faifoit  fentir  le  Sculpteur  dans  Vulcain, 
n'avoit  rien  de  choquant ,  &  ne  lui  droit 
rien  de  l'air  majeilueux  que  doit  avoir  une 
Divinité  (2):  Quoique  ce  Ditu  fut  repré- 
fente  a/Tis ,  on  s'appercevoit  qu'il  étoit  boi- 
teux; &  ce  défaut,  annoncé  avec  un  art  in- 

(il  Qui  fleuriffoit  4x8  ans  avant  J-fus-Çhrift, 
(t)  De  Vujage  des  Statues  ,  pai^.  ^41. 
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fini,  donnoit  même  de  la  grâce  à  la  fi- 
gure (i).^ 

Il  efl  bien  fingulier  que  les  Auteurs  an- 
ciens ne  faffent  aucune  mention  des  Statues 
qui  font  parvenues  jufqu'à  nous ,  6c  que 
nous  regardons  comme  des  chef-d'œuvres. 
Efl-ce  qu'ils  en  connoiffoient  de  plus  belles? 
Quelle  idée  devons-nous  donc  avoir  des 
Grecs ,  &  de  la  perfedlion  de  leurs  talens  ? 
— •  <i  Mais ,  dit  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt, 
»  l'imagination  ne  peut  (e  prêter  &  s  op- 
»  pofe  à  concevoir  des  Ouvrages  fupérieurs 
»  à  ceux  qui  font  aujourd'hui  le  plus  grand 
»  ornement  de  Rome,  &  qui  font  admirés 
>^  de  toute  l'Europe  (2). 

On  voir  dans  les  jardins  du  Duc  de  Parme, 
une  excellente  Statue  d'Agrippine  ;  cette  Prin- 
cefle  eft  repréfentée  dans  l'inflant  qu'elle  vient 
de  recevoir  des  nouvelles  de  fon  bannifîe- 
ment  :  la  Statue  paroît  plongée  dans  une 
rêverie  profonde  ;  la  contemplation  5c  le  plus 
violent  chagrin  font  exprimés  dans  tout  fon 
air  avec  la  dernière  force  (3). 

Il  Y  avoit  à  Syracufe  une  Statue  d'un  hom- 
me couvert  d'ulcères,  faite  par  Léonce  ou 


(i)  Pline,  1.  34,  c,  8. 

^^)  Diôlionn.  Encyclop. 

(;;  Voyages  de  France  ^  d'Italie,  tcz.  en  17^0  , 
traduit  de  TAnglois,  V.  AnnéQ  Litiéraire ,  1763  , 
lem.  ï ,  pag.  44. 
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Léontin  ,  dans  laquelle  la  douleur  étoît  fi 
vivement  rendue ,  que  les  rpeâ:ateurs  fouf- 
froient  intérieurement  en  y  jetant  les  yeux. 

Confidérez  le  Gladiauur  expirant  (i);  I3 
trempe  de  l'ame  dun  héros,  &  la  fermeté 
qui  le  fait  lutter  contre  les  approches  du 
trépas ,  s'annoncent  avec  une  force  éton* 
nante  :  la  mort  même  eil  exprimée  jufques 
dans  le  bout  de  fes  pieds» 

Quelle  fenfibilité  ne  fait  pas  éprouver  le 
fameux  grouppe  de  Laocoon  (2;  !  Le  fpec* 
tateur  attendri  voit  couler,  pour  ainfi  dire, 
Tangoiffe  la  plus  violente  dans  les  mufeles, 
les  nerfs  &  les  veines ,  &  jufques  dans  les 
doigts  des  enfans  de  ce  père  infortuné.  Il 
femble  qu'on  entende  les  gémifîemens  des 
uns,  &  qu'on  voye  les  eiForts  de  l'autre. 
Tout  eil  rendu  avec  l'énergie  de  la  Nature. 
Si  Virgile  peint  le  malheureux  Laocoon  ex- 
primant fpn  défefpoir  par  des   cris  épou- 


(i)  Statue  qu'on  voit  à  Rome  dans  leBelvéHère. 

\i)  Il  eft  aufll  confervé  à  Rome  dans  ie  Bclvé- 
«îère  ,  &  palfe  pour  le  chet -d'oeuvre  de  la  Sculpture. 
Ce  grouppe  ^chr^irable  eil  atcribuéà  trois  Sculpteurs 
de  É.hodes,  Agéfandre,  Athénodore  ,  &  Polydore. 
Michel-Ange  a  reftauré  un  des  bras  en  ftuc  L'Apol- 
lon, qui  eft  pareillement  au  Belvédère  ,  &  rAncinoiis 
i^ont  regardés  comme  les  Scatues  les  plus  parfaites, 
qu'il  y  ait  dans  le  Monde.  Cependant  îts  Ouvrages 
de  quelques  Arîiftes  modernes  le  disputent  avec 
Gss  chef— d'c3euvies  del'Aoti^Juité, 

vantgbks  i 
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vantables,  le  Sculpteur  le  repréfente  faifant 
lire  fur  fon  vifage  rangoiffe  ôc  les  fanglots 
étouffés  (i). 

Nous  allons  prouver  que  les  Artiftes  mo- 
dernes ne  le  cèdent  guères  aux  anciens.  La 
Statue  antique  de  THermaphrodite  eft  re- 
préfentée  couchée  fur  le  ventre  ;  de  forte 
que  le  dos  paroliTant  vifiblement  être  celui 
d'une  femme  ,  &C  le  fexe  de  l'homme  fe 
voyant  au  deiious  ,  il  faut  convenir  que 
l'attitude  eu  très-heureufe  pour  repréfenter 
^  un  hermaphrodite ,  d'une  manière  qui  ne 
foit  point  immodefte  (2).  Cette  Statue  fut 
trouvée  entière  à  Rome  ,  lorfqu'on  y  bâtif- 
foit  i'églife  de  Notre-Dame  de  la  Vidoire. 
Le  Cardinal  Scipion  Borghèfe  s'obligea  , 
pour  l'avoir,  de  faire  élever  à  fes  frais  le 
portail  de  l'églife  (3).  Le  Bernina  fait  le  ma- 
telas fur  lequel  CQUe  Statue  eil  aduellement 
couchée.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  que 
c'eil  un  matelas  véritable;  on  eft  tenté  d'y 


(i)  De  Vufage  des  Statues  y  pag.  43^.  Michel- 
Ange  ,  par  modeftie  ,  ne  fie  qu'eflayer  à  reftaurer 
J'un  des  ferpens  ;  on  voir  cette  ébauche  au  bas  du 
piédellal.  Le  Bernin  fut  plus  hardi  ;  il  rajufta  le 
tout  avec  fuccès.  Voyage  d'Italie  y  par  M.  l'Abbé 
Coyer  ,  tom.  I  ,  pag.  lééî. 

(i)  Les  Monumens  de  Rome  y  &c.  Paris,   1700  , 

P^^-  ^?'        .    .         .       . 

(3)  Defcripiion  hifrorique  &•   critique  de  l'Italie  ^ 

par  M-.  l'Abbé  Richard,  tom.  VI,  pag.  207. 
Tome  IL  C  c 
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porterie  doigt,  &  l'on  fent  avec  étonnement 
la  dureté  du  marbre  qui  réfifte,  tandis  que 
l'on  s'attendoit  fermement  que  le  doigt  alloit 
enfoncer  (i)» 

Dans  la  Chapelle  Royale  de  Windfor  à 
Londres ,  on  admire  un  ornement  de  Sculp- 
ture en  menuiferie  fort  iingulier  ;  ce  font  des 
grouppes  de  feuillages  très-faillans ,  en  bois 
d'Acajou ,  fi  légèrement  exécutés  ,  qu'en 
frappant  fur  le  lambris  ^  on  les  voit  tous  fe 
mouvoir  (2). 

Dans  la  Chapelle  de  Saint-Ifidore ,  à  Ma- 
drid, on  voit  un  ouvrage  très-délicat;  c'eft 
une  couronne  de  marbre  qui  repréfente  des 
fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles ,  & 
qui  font  rendues  avec  tant  de  vérité ,  que 
l'Art  ,  pour  ainfi  dire  ,   furpaffe  la  Natu- 

On''  remarque  dans  le  palais  du  Roi  d3 
Naples  un  ouvrage  de  Sculpture  très-hardi; 
c'ell  une  bordure  de  miroir  ronde ,  faite 
d'une  feule  pièce  de  marbre  blanc,  chargée 
de  beaucoup  d'ornemens  d  une  délicateffe 
infinie  ,  entr'autres  de  cinq  enfans  ailés  , 
prefqu'entiérement  détachés,  qui  femblent 
en  volant  foutenir  le  cadre. 

(i)  Monumens  àe  Rome  ,  pag.  39. 

(i)  Londres,  par  M.  GroHey  ,  édir.  1770,  tora. 
III ,  pag.  13. 

(3)  Relation  du  Voyage  en  Efpagne ,  parlaCoiu- 
teîFe  d'Aunoy,  tom.  II,  pag.  2,87. 
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Tous  les  Arts  font  fiiiceptibles  de  ce  qu'on 
appelle  le/uhlime.  Le  Cavalier  Bernin ,  par 
une  idée  neuve  &  qui  n'a  point  d'exemple 
dans  l'Antiquité ,  a  trouvé  le  moyen  d'ex- 
primer ingénieufement  l'inutilité  d'un  grand 
nombre  de  tentatives  que  les  Anciens  &C 
les  Modernes  avoieni  faites  pour  parve- 
nir julqii'aux  lources  du  Nil.  Voici  com- 
ment le  Bernin  s'y  eft  pris  :  la  Statue  qui 
repréfente  le  Nil  ,  6c  que  l'Artifte  a  rendu 
reconnoiffcible  par  tous  les  attributs  qui 
défignent  ce  fleuve ,  fe  couvre  la  tête  d'un 
voile. 

Entre  les  Ouvrages  modernes  dignes  de 
notre  admiration;  il  faut  citer  aufli  le  fameux 
bas-relief  de  l'Algarde,  repréfentant  Saint- 
Pierre  ik  Saint-Paul  en  l'air,  menaçant  Attila 
qui  venoit  à  Rome  pour  lalaccagcr.  Ce  bas- 
relief  fert  de  tableau  à  l'un  des  petits  autels 
de  la  Bafilique  de  Saint-Pierre.  Peut-êrre 
falloit-il  plus  de  génie  pour  tirer  du  marbre 
une  compofition  pareille  ,  que  pour  la  pein- 
dre fur  une  toile.  La  poëfie  &  l'exprefrion 
en  font  auffi  touchantes  que  celles  du  tableau 
où  Raphaël  a  traité  le  même  lujet  ;  6c  l'exé- 
cution du  Sculpteur,  qui  femble  avoir  trou- 
vé le  clair  obfcur  avec  fon  ciiéau  ,  paroît 
d'un  plus  grand  mérite  que  celle  du  Peintre, 
à  cauie  de  la  difficulté  vaincue.  Le  Pape  In- 
nocent X,  charmé  de  cet  excellent  bas- 
Ce  2 
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relief,  en  donna  trente  mille  ëcus  à  FAI- 
garde  (î). 

Le  vice  détrompé ,  figure  qiîi  efl  à  Napîes , 
&  qui  fut  faite  par  le  Queirolo  ,  peut  être 
regardée  comme  une  Statue  des  plus  fingu- 
Jières  :  c'efcun  homme  engagé  dans  un  grand 
filet ,  &  qui  s'efforce  d'en  fortir  ;  le  filet  eft 
travaillé  dans  le  même  bloc  de  marbre  ,  ce- 
pendant il  touche  à  peine  la  Statue  ;  &  le 
travail  de  celle-ci  eil  fait  au  travers  des  mailles 
du  filet,  qui  ne  lui  eft  adhérent  que  dans 
très-peu  de  parties.  Cet  ouvrage  doit  être 
regardé  comme  un  prodige  en  Sculpture  (2). 

Mais  la  Statue  la  plus  furprenante  qui  foit 
peut-être  dans  le  monde  entier ,  &  qu'on 
voit  encore  à  Napîes,  c'eft  celle  d'Antoine 
Corradini,  qui  repréfente  la  Pudeur,  Elle  cft 
enveloppée  dans  un  voile  depuis  la  têtejuf- 
qu'aux  pieds  ;  oC  quoiqu'il  foit  du  même 
bloc  de  marbre ,  on  voit  la  figure  au  tra- 
vers du  voile,  qui  efl  affez  fin  pour  en  ex- 
primer tout  le  nud.  Les  grâces  de  la  phyfio- 
nomie  y  parolflent  comme  fi  on  les  voyoit 
à  découvert.  Cet  ouvrage  efl  d'autant  plus 
admirable  ,  que  jamais  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains n*ont  entrepris  de  voiler  en  entier  le 
vifage  de  leurs  Statues  ,  &  que  l'habileté  du 


(i)  Diclionn,  Encjclop. 

(t)    Voyage  d'uîi  François  en  Italie ,  par  M.  de 
h  Lwde,  tom.  VI,  pag.  »4î' 
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Sculpteur  en  a  rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qui  lurpafTe  tout  ce  qu'on  en  pourroiî 
dire  (i). 

§.  VIIÎ.  Ancïmncti  de  la  Sculpture, 

Nous  n'avons  rapporté  iufqu'à  préfent 
que  des  chofes  générales;  ii  elles  ont  fait 
connoître  la  Sculpture  d'une  manière  inté- 
reffante ,  que  fera-ce  donc  quand  nous  allons 
raHembler  les  difîérens  traits  curieux  qui 
compofent  eflentiellement  Thiftoire  d'un  Art 
auffi  célèbre  ?  Hâtons- nous  de  tracer  par  des 
faits  amufans ,  fon  origine  ,  fes  progrès  & 
fa  décadence  chez  tous  les  Peuplesdu  monde. 
Arrêtons-nou6  d*abord  quelques  momens  fur 
fon  extrême  antiquité. 

D'après  l'autorité  de  plufieurs  Savans , 
nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  l'art  du 
Statuaire  eft  beaucoup  plus  ancien  que  TAr- 
chiteélure  (2).  Il  femble  pourtant  que  les 
premiers  hommes  auroient  du  plutôt  s'occu- 
per du  foin  de  fe  loger  ,  que  d'un  art  qui 
n'eil  guèrcs  que  le  fruit  du  loifir  ôc  du  luxe. 
Mais  une  caverne  ruftique  ,  une  cabane 
faite  de  branches  d'arbres,  voilà  quels  étoienî 


(i)  Ihïà.  pag.  140. 

(2)  Dans  le  volume  fuivant,  nous  rapporterons 
beaucoup  de  chofes  curieufes  concernant  l'origine 
de  ce  dernier  Art. 

Ce  3 
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les  objets  de  leur  innocente  ambition  ;  à  l'abrî 
des  injures  du  temps  ,  ils  purent  chercher 
à  rendre  une  figure  humaine  ;  &  le  modèle 
^toit  non-leulement  dans  la  nature ,  ils  l'a- 
voient  même  ibus  leurs  yeux.  Le  plus  an- 
cien Sculpteur  fabriqua  donc  fans  peine  de 
grofTières  ébauches  ;  au  lieu  qu'il  fallut  que 
les  premiers-  Archi  e£les  cherchafTent  long- 
temps dans  leur  imagination  des  propor- 
tions &  des  beautés  qui  ne  tomboient  pas 
de  même  fous  les  iens  (i) 

Quoique  la  Peinture  loit  auflî  un  art  d'i- 
mitatbn ,  eîle  n'a  guères  été  cultivée  qu'a- 
près la  Sculpture  ;  car  il  dut  être  bien  plus 
difficile  d'imaginer  qu'une  turface  plane  fût 
capable  de  rendre  le  Taillant  des  corps.  Pour 
fculDter,il  ne  fallut  que  des  yeux,  des  mains 
&  un  inftrument  qui  fit  la  fonâ:ion  dv]  ci- 
feau  ;  mais  pour  peindre  .  il  fallut  au  moins 
des  connoiffances  d'Optique  6c  de  Phyfi- 
que  (2). 

«  Quoi  qu'il  en  foit ,  dit  Rollin  ,  il  eu. 
»  bien  difficile  de  démêler,  dans  Tobfcu- 
»,  rite  des  fiécles  éloignés,  les  premiers  in- 
»  venteurs  de  la  Sculpture.  Son  origine  re- 
»  monte  jufqu'à  celle  du  monde,  6^  l'on 
»  peut  dire  que  Dieu  fut  le  premier  Sta- 

(i)  DiBionn.  Encjcîop,  de  l'ufage  des  Statues, 
pag.  89. 
(i)  De  l'ufage  des  Statues  y  pag.  iip,  note  d. 
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>>  tuaîre ,  lorfqu'ayant  créé  tous  les  êtres, 
»  il  fembla  redoubler  d'attention  pour  for- 
»  mer  le  corps  de  Thomme  (i). 

Ce  qu*il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  l'origine 
de  la  Sculpture  fe  perd  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  Dès  le  fiége  de  Troye  une  Sta- 
tue de  Minerve  étoit  célèbre  dans  cette 
Ville  (2).  Le  grand  nombre  de  figures  gra- 
vées ou  fculptées  fur  les  boucliers  des  fol- 
dats  Grecs,  &  décrites  fi  éloquemment  par 
Homère  ,  montrent  que  l'art  avoit  déjà  fait 
des  progrès. 

Les  hiéroglyphes,  fculptés  fur  les  monu- 
mens  d'Egypte ,  &  qu'on  trouve  particu- 
lièrement dans  les  débris  de  Thèbes,  Ville, 
nous  dit  un  Voyageur  moderne ,  dont  les 
ruines  font  plus  anciennes  que  toutes  les 
Villes  du  monde  (3);  les  hiéroglyphes ,  en 
un  mot ,  ne  font-ils  pas  une  preuve  con- 

(i)  Hijloire  Ancienne,  tom.  XI,  part.  I,  pag. 

^9  y    T757. 

(1)  Ceft  le  Palladium  d'où  dépendoit  le  falut  de 
Troye,  &  qui  tomba,  dit  on  ,  du  ciel.  Cette  Statue 
étoit  haute  de  trois  coudées  (  quatre  pieds  &  demi  )  ; 
elle  tenoit  une  pique  de  la  maio  droite  ,  &  une 
quenouille  &  un  fufeau  de  la  gauche.  Différens 
reports  cachés  dans  le  corps  de  cette  Statue  ,  la 
failoienc  mouvoir  &  marcher  :  invevition  qui  fut 
fur-tout  pratiquée  par  Dédale,  ainfî  que  nous  Tob- 
ferverons. 

(3)  Richard  Pockocke,  iradudion  Françoife  ^ 
lom.  I,  pag.  310, 

Ce  4 


4ô8         Anecdotes 
vaincante  de  l'extrême  antiquité  de  VAtt 
dont  nous  parlons  ? 

L'Ecriture-Sainte  en  fournit  de  nouvelles 
preuves.  Rachel  enleva  les  Idoles  de  fon 
père  Laban.  Les  Ifraelites  drefsèrent  un  veau 
d'or  dans  le  défert;  &  Moyfe  leur  défend, 
dans  la  Genèie  ,  d'adorer  des  Statues  :  dès- 
lors  on  en  fabriquoit  donc  depuis  long-temps. 
C*eft  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  ce  ne 
fut  point  Tharé  ,  neuvième  Patriarche  , 
qui  commença  les  ébauches  de  la  Sculp- 
ture Ci).  Philon  (i)  en  attribue  l'origine  à 
Tubalcain  ,  qui  vivoit  environ  Tan  1056 
du  monde  5  &  qui  le  premier  mit  en  œuvre 
le  fer  &  Tairain.  Platon  confirme  cette 
haute  antiquité ,  lorfqu'il  dit  qu'on  prati- 
quoit  tous  les  Beaux-Arts  long-temps  avant 
le  déluge  de  Deucalion  C3)-' 

Plufieurs  Savans  préfument  que  Pro- 
méthée ,  père  de  ce  Deucalion,  efl  le  pre- 
rnier  qui  ait  fabriqué  des  Statues  d'argile» 
C'ell  ce  qui  Sonna  lieu  de  prétendre  qu'il 


(r)  Il  mourut  Tan  du  monde  2,083  ;  &  certaine- 
ment il  pouvoit  y  avoir  long-temps  que  l'Art  du 
Statuaire  étoit  connu. 

(i)  Grammairien  du  premier  fiècle  de  TEglife  , 
qui  a  traduit  en  Grec  VHiJhire  Phénicienne  deSan- 
choniaton. 

(3")  On  croit  que  ce  délu-^e  ne  fut  point  univer- 
fel ,  &  qu'il  arriva  dans  la  Grèce  environ  trois  cents 
ans  après  celai  de  Noé. 
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avolt  créé  l'homme  ;  &  comme  fes  ouvra- 
ges avoient  une  forte  de  vie ,  on  alla  jul- 
qu'à  dire  qu'il  avoir  dérobé  le  feu  du  ciel 
pour  les  animer  (i).  Son  frère  Epiméthée 
fut  aufli  un  habile  Statuaire  pour  le  temps 
où  il  vivoit:  comme  il  imitoit  aiTez  bien 
la  Nature,  Lucien  dit  en  raillant  qu'il  fut 
métamorphofé  en  finge. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  la  Sculpture  fut  également  in- 
ventée par  les  difFérens  Peuples  du  monde  ; 
mais  elle  fit,  dans  l'Afie  6c  dans  les  Indes  , 
les  premiers  pas  vers  la  perfedion.  C'eil:  en 
Afie  que  les  Empires  de  Ninive  6c  de  Ba- 
bylone  brillèrent  avec  éclat  plus  de  deux 
mille  ans  avant  l'Ere  chrétienne ,  tandis  que 
la  Nation  Grecque  étoit  encore  inconnue  , 
&  que  l'Egypte  fortoit  à  peine  de  la  bar- 
barie. Les  murailles  du  fuperbe  palais  de 
Babylone  ,  bâti ,  félon,  quelques  Auteurs  » 
parNitocris ,  belle-fille  de  Nabuchodonofor  , 
étoient  embellies  d'une  infinité  de  fculp- 
tures,  qui  repréfentoient  au  naturel  toutes 
fortes  d'animaux.  On  y  voyoit  fur-tout  une 
chafîe  ,  oii  Sémiramis,  de  defTus  fon  che- 
val, lançoit  un  javelot  centre  un  léopard. 


(ï)  La^ance.  Traité  des  Statues  ;  de  Vufage  des 
Statues  3  &:c.  François  Lémée  (e  trompe,  en  difant 
que  Proméchée  éroïc  fils  de  Deucalion  ;  c'eit  tou: 
le  contraire ,  Deucalion  ctoit  fils  de  Proraéchée^j 
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&  oii  Nîniis,  fon  mari ,  perçoit  un  I!on  (i). 
Si  le  bas-relief  avoit  déjà  acquis  une  telle 
perfection,  quelle  eft  donc  l'ancienneté  de 
la  Sculpture  ! 

Des  Auteurs  prétendent  que  Sémiramis 
£t  faire  jufqu'à  deux  cent  mille  Statues , 
tant  en  bois  qu'en  ivoire  (2). 

Auprès  de  Tlfle  de  Bombay,  fur  la  cote 
de  Malabar  ,  on  trouve  Tlfle  EUphanta , 
nommée  de  la  forte  à  caufe  de  la  figure 
d'un  Eléphant  qu'on  apperçoit  en  débar- 
quant fur  le  rivage  :  cette  figure,  faite  d'un 
feul  bloc  de  pierre,  e(l  de  grandeur  natu- 
relle; &  comme  la  couleur  de  la  plerr«  em- 
ployée par  l'Artiile  eft  fort  approchante  de 
celle  de  l'Eléphant ,  on  la  prend,  d'une  cer- 
taine diftance  ,  pour  l'un  de  ces  animaux. 
On  voit  auiTi  dans  le  même  endroit  un 
cheval ,  taillé  dans  le  roc  ,  fi  bien  fait,  qu'il 
paroît  d'abord  un  animal  vivant  ())•  Ces 
deux  Ouvrages  font  d'une  antiquité  fi  re- 
culée ,  que  les  Indiens  du  pays  n'ont  même 
confervé  aucune  tradition  fur  leur  origine. 

Dans  la  même  Ifle  on  eft  faifi  d'admira- 
tion à  la  vue  d'un  temple  fuperbe  creufé 
dans  le  roc.  Mais  ce  qui  redouble  l'étonne- 


(i)  Hifroîre  ancienne  y  par  Rollin  ,  tom.IÏ,pag. 
53  ,  éd'it.  de  1740. 

{^)  Traité  des  Statues  ^  pag.  46. 
(3)  Diâiionn.  Géograit,  de  Volgien. 
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ment ,  c'eft  d'y  rencontrer  des  Statues  Se 
des  grouppes  très  bien  exécutés,  &  dont 
l'origine  le  perd  dans  les  premiers  fiécles. 
L'un  de  ces  grouppes  offre  quelque  reffem- 
blance  avec  le  Jugement  de  Salomon  :  la 
principale  figure  eft  repréientée  tenant  un 
iabre  ou  cimeterre  d'une  main,  &  de  l'autre 
un  enfant  qu'elle  lémble  vouloir  fendre  par 
le  milieu. 

Toutes  ces  Statues  s'étoient  affez  bien 
eonfervées  jufqu'à  l'ari-ivée  des  Portugais, 
qui,  par  un  zèle  aveugle  de  religion,  cru- 
rent devoir  les  détruire.  La  dureté  du  mar- 
bre dont  elles  font  formées ,  les  obligea 
d'employer  le  canon  pour  parvenir  à  dé- 
figurer ces  morceaux  précieux  (i). 

Les  admirables  bns  reliefs  qu'on  trouve 
dans  les  ruines  de  Perfépolis ,  font  encore 
une  preuve  que  les  anciens  Perfans  ont  ex- 
cellé dans  la  Sculpture.  Ce  qu'il  y  a  de 
furprenant,  c'eft  que  toutes  ces  figures, qui 
font  de  la  plus  haute  antiquité,  &  dont  on 
ne  pourroit  donner  que  des  explications  fort 
incertaines  ,  fe  font  tellement  eonfervées , 
malgré  le  grand  nombre  de  fiécles  écoulés 
depuis  leur  origine,  qu'il  femble  qu'elles 
viennent  de  fortir  de  la  main  du  Sculp- 
teur. 


(î)  Voyages  aux  Indes  Orientales ,  trad.  de  l'Angl, 
par  Al.  Hcrnandez,  pag.  83 — 84,  voj.  in-n. 
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Dès  le  temps  de  Diodore  de  Sicile,  on 
ïgnoroit  par  qui  elles  avoient  été  faites ,  & 
ce  qu'elles  repréfentoient  (i).  Si  nous  ofons 
dire  notre  fentiment ,  elles  ne  pouvoient 
avoir  aucun  rapport  au  culte  de  la  Religion, 
puifqiie  les  Perfes  n'élevoient  aucune  Sta- 
tue à  leurs  Dieux  ,  &  que  Xerxès  détruifit 
toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route 
dans  fon  expédition  en  Grèce. 

On  eft  fur-tout  faifi  d'admiration  lorf- 
qu  on  lit  la  defcriptîon  des  bas-reliefs  faits 
par  les  anciens  Perfes  fur  des  rochers  pref- 
que  inaccefîibles.  On  voit  encore  des  Sculp- 
tures confidérables  à  plus  de  trois  cents 
pieds  de  hauteur ,  &  dans  des  endroits  oii 
Von  ne  conçoit  point  comment  dQs  hommes 
ont  pu  parvenir. 

Lorfqu'on  demande  au  peuple  des  envi- 
rons ce  que  peuvent  fignifier  toutes  ces 
^gures,  il  vous  répond:  Dieu  fcul  ie  fait. 
Le  petit  nombre  des  Savans  de  la  Perfe 
prétend  qu'elles  repréfentent  les  hauts  fairs 
des  anciens  Héros  du  pays  :  voilà  tout  ce 
qu'on  en  peut  découvrir  (i). 

—  «  Au  refte ,  dit  Chardin,  il  faut  avouer 


(0  Voyage  en  Turquie  G*  en  Perfe ,  par  M.  Otter , 
îora.  I,  pag.  i83. 

(i)  Voyages  de  Chardin  ,  tom.  IX,  pag.  f  7  , 
96 ,  iiz,  ii6,  édit.  in-ii.  Voy^àges  d'Occer,  tom. 
I,  pag.  187. 
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»  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  grand  dans 
»  l'imagination  de  ces  Monarques  d'Orlenr, 
»  d'aller  ainli  couper  des  montagnes  pour 
»  en  faire  leur  propre  Statue.  Diodore  rap- 
»  porte  que  Sémiramis  fit  tailler  un  rocher 
»  au  pays  des  Mèdes  ,  uniquement  afin  d'y 
»  placer  Ton  effigie ,  avec  fes  gardes  autour 
»  d'elle  :  cela  efl  de  bien  plus  longue  durée, 
»  ajoute  Chardin ,  que  nos  voûtes  peintes 
»  &  que  nos  Statues  ». 

Pietro  délia  Valle  ,  fameux  Voyageur 
Italien,  a  fait  la  même  réflexion:  — ♦<  Je 
»  peux  vous  affurer  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen 
»  plus  infaillible  pour  rendre  fa  mémoire 
>>  immortelle  dans  le  monde,  que  ces  images 
»  &c  ces  figures  taillées  dans  la  pierre-ferme 
»  d'un  rocher  :  comme  elles  ne  font  que  dif- 
»  ficilement  expofées  aux  injures  du  temps, 
»  ainfi  qu'à  la  violence  des  hommes ,  elles 
»  doivent  durer  autant  que  les  montagnes 
»  mêmes  (i)». 

Il  e(l  aufii  dans  l'Egypte  des  monumens 
qui  atteftent  l'extrême  antiquité  des  Arts. 
Les  deux  Sphinx  de  marbre  qu'on  a  placés 
à  Rome  à  l'entrée  du  Capiîole,  font  plus 
anciens  que  la  conquête  de   l'Egypte  par 


(  I  )  Voyages  de  Pietro  délia  Valle  ,  tom.  V , 
pag.  35Z.  Amfterdam  ,  1745.  Dans  le  Diâionn. 
Hijior.  imprim.  chez  Le  Jai ,  on  ne  faic  aucune 
mennoa  de  ce  célèbre  Voyageur. 
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Cambyre  ;  ils  ont  vu  la  chùrc  de  l'Empïre 
desPerfes,  de  celui  d'Alexandre,  de  celui 
des  Prolémées,  de  celui  des  Romnins,  &  le 
règne  de  deux  cent  quatre-vingt  ftpt  Papes  : 
il  ne  leur  manque  que  la  parole  pour  nous 
dire  de  belles  choies  ,  &c  beaucoup  plus 
fûres  que  toutes  les  Hiftoires  (^1). 

S.  I X.  Obfervatîons  curîcufes  fur  la  Sculpture 
en  Egypte  &  dans  U  Judée, 

Si  les  Egyptiens  ne  font  pas  les  premiers 
peuples  qui  aient  connu  la  Sculpture  ,  ils 
ont  au  moins  devancé  de  beaucoup  les 
Grecs,  dans  la  pratique  de  cet  Art  ;  mais 
ils  y  ont  fait  peu  de  progrès.  Pline  ne  nous 
vante  aucun  chef-d'œuvre  de  Sculpture 
égyptienne  ,  lui  qui  nous  fait  de  fi  longues 
(Se  de  fi  belles  énumérations  des  ouvrages 
à^s  Artiites  célèbres  (2j.  Plulieurs  caufes 
ont  arrêté  les  efforts  de  ce  peuple  éclairé  , 
mais  qui  écouta  prelque  toujours  la  voix 
d'un  préiugé  barbare  :  il  fuffira  d'en  rap- 
porter deux  principales.  Premièrement,  en 
Egypte  on  ne  s'adonnoit  point  aux  Arts  par 
goût  &  par  inclination  :  le  fils  éioit  obligé 
d'y  fuivre  la  profeffion  de    fon   père.  En 


(t)  Voyage  d'Italie  y  par  M.  l'Abbé  Coyer ,  tom. 
I,  pag.  lep.  Paris,  veuve  Duclielne,  1775. 
(zj  Di6lionn.  Encyclojj. 
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fécond  lieu  ,  les  Egyptiens  avoient  peu 
d'efiime  pour  leurs  Artifles  ,  qu'ils  rsn- 
geoient  dans  la  claiTe  des  manœuvres  6c  du 
bas  peuple  (  i  ), 

Auiîi  ,  en  général  ,  rien  de  fi  pitoyable 
que  leurs  produdions.  Repréfentez- vous 
des  Statues  avec  des  poiitions  uniformes  , 
des  vifages  en  avant  &  fans  expreflion  ,  le 
corps  droit ,  les  bras  pendants ,  les  cuiffes, 
les  jambes  &  les  pieds  roides  ;  qu'on  fe  re- 
préfente  ces  figures  informes  ,  &  l'on  aura 
une  juHe  idée  de  la  manière  Egyptienne  (2% 

Les  Sculpteurs  d'Egypte  luivoient  un 
iifage  bien  fingulier.  Ils  fçioient  par  le  mi- 
lieu le  bloc  de  marbre  qu'ils  vouloient  tra- 
vailler ,  &i  deux  Maîtres  faifoient  chacun 
une  moitié  de  la  figure  ;  on  réuniflbit  en- 
fuite  les  différentes  parties ,  qui  fe  trou- 
voient  fi  bien  d'accord  entr'elles  ,  &  ii  bien 
jointes  ,    qu'elles  paroifToient   ne    former 


(i)  Nous  foupçonnons  que  nous  fommes  rcde- 
vables  à  M.  TAbbé  Winckelmann  de  ces  deux  caufes 
cffencielles  du  peu  de  progrès  de  la  Sculpture  &  des 
autres  Arcs  parmi  les  Egyptiens.  Aucun  Savant 
n'ignore  que  M.  l'Abbé  Winckelinann  a  publié  en 
Allemand  l'excellent  livre  intitulé  iHiJloirede  l'Art 
che\  les  Anciens,  &  dont  la  iradu6:'.on  Frangoife 
a  paru  en  176e,  en  un  vol.  in-8.  à  Paris,  chez 
Saillant.  Nous  en  avons  fait  fouvent  ufage  ;  mais 
nous  ne  !e  citons  point,  parce  que  dans  le  temps 
que  cet  Ouvrage  nous  tomba  entre  les  maias  , 
ftous  négligions  d'indiquer  nos  fources. 

(2)  Dq  l' ufage  des  Statues  ,  pag.  /\z?. 
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qu'un  feul  bloc  ,  6c  n'ctre  que  l'ouvrage  de 

la  même  main. 

Diodore  nous  apprend  que  Théodore 
&C  fon  frère  Téléclès  fui  virent  cet  ufage 
pour  fculpter  en  bois  un  Apollon.  Téléclès 
en  fit  la  moitié  à  Ephè(e,&  Théodore  l'au- 
tre moitié  à  Samos. 

Cetre  pratique  bizarre  étoit  très  en  vogue 
parmi  les  Artiftes  Egyptiens  ,  parce  qu'ils 
ne  jugeoient  pas,  comme  les  Grecs  ,  d'une 
figure  par  le  fimple  coup-d'œil  ;  mais  en 
rapportant  les  proportions  du  petit  au  grand, 
ils  tailloient  léparément ,  &c  dans  la  dernière 
julleire,  toutes  les  pierres  qui  dévoient  for- 
mer une  Statue  (  i  ).  Cefl  pour  cela  qu'ils 

(i)  Le  Comte  de  Caylus  obfcrve  que  Diodore 
n'a  voulu  parier  ici  que  des  Statues  coloffales  ; 
attendu,  dit -il,  que  les  6'catues  Egyptiennes  , 
de  grandeur  naturelle  ,  qui  nous  reftent ,  l'ont  toutes 
d'un  feul  bloc  ;  au  lieu  que  les  Statues  coloifa^es 
qu'on  voit  encore  dnns  la  haute  Egypte,  paroiffent 
être  de  plufieurs  blocs  de  marbre.  V.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ,  tom.  XIX,  pa^^. 
284 — 86.  Nous  n'adoptons  point  ce  raifonnement 
dans  toutes  (es  partie?.  II  femble  que  Diodore  aie 
parlé  en  général  des  Statues  de  toute  hauteur  i&  il 
en  eii  un  grand  nombre  de  coloffales  répandues  dans 
l'Egypte,  qui  n'ont  été  faites  que  d'un  feul  bloc 
de  marbre  ou  de  pierre.  On  pourroit  donc  penfer 
que  ce  font  plutôt  les  figures  coloffales  qui  ont  été 
travaillées  d'une  feule.piéce  ,&  par  un  (eul  Artifte, 
&  iurie  lieu  même  ou  quelques-unes  fubuitent  en- 
core de  nos  jours. 

divisèrent 
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iâiVisèrent  le  corps  himiain  en  vingt -une 
parties  &  un  quart.  Ainfi,  quand  les  Artif- 
tes  qui  dévoient  exécuter  une  Statue  , 
étoient  convenus  entr'eux  de  la  hauteur 
qu'ils  vouloient  lui  donner  ,  ils  alloient 
travailler  ,  chacun  chez  foi  ,  les  parties 
dont  ils  étoient  chargés  ,  &  elles  s'ajiilloient 
enlenible  d'une  manière  qui  trappoit  d'éton- 
nement  (  i  ). 

Les  Grecs  recouroient  quelquefois  à 
cette  pratique.  Avant  Michel- Ange  ,  le 
grouppe  du  Laocoon  palToit  pour  être 
d'une  feule  pièce.  Cet  Artilre  s'apperçut  le 
premier  qu'il  eft  formé  de  deux  morceaux 
fi  bien  joints  enfemble  ,  qu*il  a  fallu  l'œil 
d'un  arfTi  grand  Maître  ,  pour  s'aiïïirer  de 
leur  exiftence  (1). 

Selon  toute  apparence,  c'étoit  ordinai- 
rement la  partie  fupérieure  6c  uiférieure, 
que  deux  Artiiles  s'alTignoient  pour  travail- 
ler féparément  au  même  Ouvrage.  Cepen- 
dant il  elt  à  préfumer  que  fouvent  ils  fe 
diftribuoient  chacun  un  côté  de  la  Statue  ; 
voici  un  fait  qui  femble  confirmer  notre 
affertion.  Dans  le  tremblement  de  terre 
qu'il  y  eut  lors  de  la  terrible  irruption  du 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  i 
tom.  XIX,  pag.  185. 

(i)  Okferv.  hifior.  (f  critiq.  fur  Vhai.  pat  M. 
i'Abbé  Richard,  tom.  I,  pag.  376. 

Tonu  IL  Dd 


4iS        Anecdote^ 

Véfuve,  quî  couvrit  la  ville  d'HercuIanumJ 
une  Statue  fut  partagée  en  deux  ,  de  la  tête 
aux  pieds. 

Dans  leurs  ouvrages  en  porcelaine  d'une 
certaine  grandeur  ,  les  Chinois  pratiquent 
aufTi  la  méthode  de  faire  en  plufieurs  parties 
les  figures  humaines  &  celles  d'animaux. 
Lorfque  ces  différentes  parties  ont  été  com- 
pofées  féparément,  on  les  joint  enfuite  , 
6c  on  les  finit  avec  des  inftrumens  propres 
à  les  creufer  &  à  les  polir.  Un  Auteur  mo- 
derne a  cherché  les  moyens  d'imiter  cet  an- 
cien ufage  ;  &  il  indique  comment  on  pour- 
roit  faire  la  moitié  d'une  Statue  à  Carrare, 
&  l'autre  dans  l'Ifle  de  Paros  (  i  > 

Mais  laiffons  toutes  ces  fmgularités  de 
l'art  a  &:  fuivons-le  chez  d'autres  Peuples 
dans  fa  marche  uniforme. 

Les  Ifraélites  apprirent  des  Egyptiens  à 
travailler  la  pierre  &C  le  marbre.  Quoiqu'il 
leur  fut  défendu ,  par  la  Loi  des  douze  ta- 
bles ,  de  fe  tailler  aucune  image  ,  ils  ne  re- 
gardoient  cependant  pas  la  Sculpture  com- 
me une  idolâtrie  :  deux  Chérubins  cou- 
vroient  l'arche  de  leurs  aîles  ;  la  mer  d'ai- 
rain avoit  pour  bafe  quatre  bœufs  énormes. 
Nemrod  ,  ainfi  que  nous  le  dirons  encore 


(i)  V  le  Livre  de  l'iifage  des  Statues  y  p.  3^5, 
©ù  l' Auteur  ciie  Je  TraïU  de  Léon  Alberti^ 
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alUeiu'S ,  pour  (e  confoler  de  la  mortdefon 
fi!s,  voulut  qu*on  lui  en  fît  une  repréfenta- 
tion  en  pierre.  Tout  cela  fut  permis  feloa 
]a  Loi.  M^is  combien  ces  Statues  ,  ces  va- 
les,  ces  bœufs  grofTiers  éroient-ils inférieurs 
aux  productions  des  Grecs  C  i  )  ? 

Joîepîie ,  dans  ion  Hifioln  d^s  Juifs  ,  dit 
que  Dieu  ne  leur  interdit  point  la  Sculpture , 
mais  qu'il  leur  défendit  feulement  d'adorer 
l'ouvrage  de  leurs  miains.  «  La  preuve  , 
»  ajoute  un  Auteur  moderne ,  qu'il  ne  s'agit 
»  dans  l'Ecriture  que  des  fauffes  Divinités , 
»  &  des  Artiiles  qui  s'appliquoient  à  les 
»  tailler ,  c'ell  que  les  Prophètes  ont  fou- 
»  vent  comparé  Dieu  à  un  habile  Statuaire; 
»  ce  qu'Us  n'auroient  certainement  pas  fait , 
»  s'ils  cuffent  eudesfentimensdéfavantageux 
»  de  la  Sculpture  (  2  )  ». 

Gaffarel,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  6c 
dont  l'Ouvrage  eft  très-rare  ,  dit  que  les 
Chérubins  qu'on  voyoit  dans  l'arche,  avoient 
la  tête  d'un  veau  (  3  ).  Il  ajoute  que  Moyfe 
avoît  de  préférence  choifi  la  figure  d'un 
veau  ,  afin  que  les  Juifs  ne  fuifent  pas  fi  en- 


(î)  DïElïonn.  Encjchp. 

(1)  V.  îfaie,  c.  45  ,  &  le  Trait,  des  Star.  p.  ^o. 

(3)  Il  '/appuie  fur  une  foule  d'aucoriîés  ,  &  fur 
ces  palTages  de  i'Exode:  Inf^ice ,  G'  fac  fecundàni 
exemp'iar  quod  îiti  in  mcme  monfiraium  efi.  Exod, 
Jio,i4,ij, 
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clins  à  adorer  cette  étrange  repréfentatîorf 

des  efprits  céleftes(i). 

On  lit  dans  le  même  Ouvrage  plufieiirs 
fingularjtés  au  llijet  des  Idoles  ou  Sratues 
adorées  par  quelques  Juifs.  Selon  un  cer- 
tain Rabin  ,  qu'on  y  voit  cité,  elles  avoient 
la  Forme  d'homme  ;  &Z  ayant  été  fabriquées 
fous  de  certaines  contiellations  ,  elles  par- 
loient  pendant  quelques  heures  du  jour ,  & 
rcpondoicnt  à  toutes  les  queftions  qu'on 
leur  faifoit.  Ce  même  Rabin  conte  encore 
gravement ,  que  Rachel  déroba  les  Idoles 
de  fon  père  Laban  ,  dans  la  crainte  que  , 
venant  à  les  interroger  ,  elles  ne  lui  indi- 
quaient le  chemin  que  prenoient  dans  leur 
fuite  Jacob  &:  fa  famille  C  2  ). 

Mahomet  5  voulant  enchérir  fur  Moyfe, 
défend  expreffément  de  fabriquer  aucune 
Statue  :  la  raifon  qu'il  donne  de  cette  inter- 
didion  efl  aiTez  fmguliere.  «  Parce  que  la 
»  créature  5  dit -il  dans  VAlcoran,  ne  doit 
>»  point  imiter  les  ouvrages  de  fon  Créa- 
*>  teur  >». 

Cette  opinion  bifarre  ,  généralement  ré- 


(1)  C'eîl  pourtant  ce  (^u*iU  firenc,  lorfcju'ils  éri- 
gtrcnt  !e  veau   (l'or. 

(^)  Cur'îojltés  inouïes  fur  la  Sculpture  taUfinani- 
que  dci  Perjans  ,  horofcoyts  dss  Patriarches  ,  &• 
îeclure  des  EîoïUs.  Pans,  161^,  chap.  i  ,  chap.  3. 
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pandue  parmi  tous  les  Turcs  ,  efî  aufîi  fu- 
refte  à  l'Art  du  Statuaire ,  dans  TAfie  & 
dans  les  Indes ,  qu'aux  brillantes  produc- 
tions du  p  nceau  {  i  ).  Elle  eft  adÂi  caufe 
que  les  Perfans  aftuels  méprifent  la  Sculp- 
ture ;  eux  qui  excelloient  dans  ce  bel  Art , 
dès  les  premiers  âges  du  monde  ,  ainfi  que 
le  prouvent  les  anciens  monumens  de  ce 
vaiie  Empire  (2). 

§.  X.  Remarques  intcnJfanUs  fur  Cori^^înc  de 
la  Scidpturc, 

En  cefTant  d'examiner  dans  quelle  partie 
de  la  terre  on  a  le  plutôt  cultivé  l'art  àois 
Praxiîeles ,  il  fe  prél'ente  une  queilion  non 
moins  curieufe  ,  c'ed  de  favoir  quelle  ea 
fut  l'origine.  Pour  tâcher  de  la  découvrir  oa 
a  débité  mille  chofes  fabuleufes ,  ainfi  qu'il 
arrive  ordinairement,  lorsqu'on  entreprend 
de  percer  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Il 
n'eil:  pourtant  pas  difRcile  de  découvrir  les 
vraies  caufes  qui  ont  pu  donner  naifTance 
à  la  Sculpture.  Les  premiers  hommes  ne  fe 
contentèrent  pas  fans  doute  d'avoir  des  en- 
fans  à  leur  redemblance  ,   ni  de  voir  leurs 

(i)  Voyage  dans  la  Grèce ,  par  Spon,  corn.  I  , 
pag    11 S  ,  éHit.  in-îi. 

(-)  Voyages  en  Perfe  G^  aux  Indes ,  par  Char- 
din, tom.  V ,  p.'ïg.  31Î. 
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traits  réfléchis  dans  Teaii  claire  des  fontaines 
&  des  ruiiTeaiîx  ;  i'onibre  des  corps  oppoiés 
au  Soleil  leur  fîr  naître  l'envie  de  fe  former 
une  image  artificielle  d'eux-mêmes  (i). 
De-là  l'origine  de  la  Sculpture  ,  qui  dut 
précéder  de  beaucoup  la  Peinture  ,  ainfi 
que  nous  Pavons  déjà  dit  (  2  ) ,  parce  qu'il 
fut  plus  ailé  de  travailler  les  objets  en  relief 
que  d'exprimer  une  ou  deux  figures  fur  une 
furface  plane. 

On  lit  dans  l'Ecriture  que  Nemrod, ayant 
perdu  fon  fils  ,  ne  put  fe  confoler  de  fa 
mort  ;  qu'après  avoir  fait  fabriquer  une 
Statue,  qui  lui  en  confervât  toute  la  relTem- 
blance.  Ce  père  fi  tendre  conîemploit  fou- 
vent  l'image  d'un  fils  chén  ;  il  croyoit  en 
pofféder  du  moins  quelques  refces,  &C  les 
arrofoit  de  fes  larmes. 

Une  paffiontrop  naturelle  dans  l'homme, 
cette  émotion  aufifi  douce  que  cruelle  , 
l'amour  ,  en  v.n  mot  ,  doit  être  regardé 
comme  l'une  des  principales  caufes  qui 
donna  l'idée  de  la  Sculpture.  Qu'on  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  rapporté  de  Dibu- 
tade  ,  &  l'on  avouera  que  cette  belle  Grec- 
que a  la  gloire  d'avoir  créé  les  deux  premiers 
Arts  qui  vinrent  enchanter  les  Peuples  (3). 


(t)  Trait,  des  Staf.  pag.  5. 

(i)  V.  ci-dtfirs,  Paragr.  VîII.  pag.  40J. 

(3)  V.  com.  I,  pag.  5  &  6. 
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L'amour  filial  lui  difpute  pourtant  cette 
gloire  C  I  )•  ^^  témoignage  des  Auteurs  an- 
ciens paroîtroit  peut-être  fufped  ;  rappor- 
tons un  fait  qui  vient  d'arriver  de  nos  jours , 
&:  qui  prouvera  beaucoup  mieux  que  l'éru- 
dition la  plus  favante.  Un  homme  ,  âgé  de 
quarante-deux  ans  ,  Citoyen  de  Befançon, 
éc  qui  n'avoit  jamais  fu  modeler  ni  deiîl- 
ner  ,  conçut  une  forte  envie  d'avoir  le  por- 
trait de  Ton  père  ,  mort  depuis  vingt -fix 
années  au  moins.  Rempli  de  fon  projet ,  il 
s'adrefi'e  aux  Peintres,  aux  Sculpteurs  de  la 
Ville  ;  &c  tous  refuient  d'entreprendre  un 
ouvrage  dans  lequel  il  leur  paroît  impoflî- 
ble  de  réuffir.  N4ais,  fans  fe  rebuter  de  laré- 
fiiiance  qu'on  lui  oppofe  ,  ce  fils  eftimable, 
échauffé   par  une  efpèce  d'enthoufiafme  , 
s'enferme  dans  fa  m.aifon ,  fait  lui-même  les 
inilrumens  propres  à  modeler  ,  fe  procure 
de  l'argile ,   &  au  bout  de  trois  jours  ex- 
pofe  aux  regards  des  vieux  Citoyens ,  le 
bufte  de  fon  père  ,   dont  il  n'avoit  exiflé 
aucun  portrait. Tous  ceux  qui  avoient  connu 
le  défunt  ,   s'écrièrent  d'une  voix  unanime, 
que  fes  traits  étoient  rendus  avec  la  dernière 
vérité,  &  qu'il  leur  fembloit  revoir  un  ami 
dont  ils  pleuroient  chaque  jour  la  mort.  Un 
fameux  Sculpteur  Italien ,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Befançon ,  entendit  parler  de  ce  pro- 
-- 

(i)  V.  ibidem,  pag.  7, 
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dige ,  voulut  \oir  le  bufle,  en  admira  la 
régularité  du  deffin  ,  la  fureté  des  contours, 
le  bon  goût  de  l'exécution  ,  &  fit  le  plus 
grand  éloge  du  nouvel  Artifle  à  qui  l'on 
doit  un  chef-d'œuvre  vraiment  finoulier. 
Ainfi  il  exifte  un  homme  digne  de  l'cllime 
publique ,  à  qui  la  piété  filiale  vient  d'ap- 
prendre tout- à-coup  un  Art  auffi  difHcile  que 
la  Sculpture  (  i  ). 

§.  XI.  Singularités  de  fis  premiers  commen- 

ccmens. 

Dans  les  premiers  (îècles  du  monde  ,  il 
n'y  eut  ni  Figures ,  ni  Idoles  ,  ni  Statues. 
L'impofîibilité  oii  l'on  croyoit  être  d'of- 
frir aux  yeux  un  Etre  invifible,  lit  long» 
temps  renoncer  à  l'idée  de  le  repréfenter 
par  une  figure  qui  lui  convînt  (2.)*  C'efl 
pourquoi  les  anciens  Egyptiens  affedloîent 
de  faire  leurs  Idoles  très -menues  &  très- 
déliées  ,  afin  de  montrer  que  la  Divinité 
n'étoit  point  corporelle  (  3  ). 

La  principale  Idole  du  Royaume  de  Goî- 
conde  n'eft  encore  de  nos  jours  qu'un 
bloc  informe  de  pierre  ,  qui,  chez  ces  Peu- 


(i)  Mercure   de   France  ,   1771,  Février,  pag. 

(?j  Cours  d'hiftjire  univerfelh  ^  com.  î,  p.  ^14* 
(3)  'irait,  des  Sçat.  pag.  ^7. 
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pies  ,  paÏÏe  pour  reffembler  d'autant  plus  à 
l'Etre  Suprême  ,  qu'il  n'a  aucune  figure  (i). 

Mais,  fans  prêter  une  intention  auiTi  fpi- 
riîuelle  à  des  Peuples  plongés  dans  la  bar- 
barie ,  difons  tout  iimplement  qu'ils  n'eurent 
d'abord  pour  Idoles  que  des  amas  de  pierres , 
parce  qu'ils  turent  incapables  de  fe  former 
un  objet  de  culte  plus  frappant.  L'Ecriture- 
Sainrc  fait  mention  de  ces  pierres  devenues 
des  Idoles,  &:  que  nous  regardons  comme 
la  caule  qui  fit  naître  la  Sculpture.  <<  Vous 
»  n'érigerez  point  des  pierres  remarquables 
^  pour  les  adorer  ,  &:  vous  bri ferez  toutes 
»  celles  qui  s'offriront  à  vos  regards  (2)  ». 

La  pierre  facrée  qui  étoit  a  Athènes,  à 
l'entrée  du  Palais  de  la  Juftice  ,  fur  laquelle 
Solcn  ordonna  que  les  Magiftrats  feroient 
ferment  d'obferver  les  Loix  ;  ce  reue  pré- 
cieux de  l'Antinuiré  ,  étoit  lans  doute  quel- 
que monument  relpe£lable  des  anciens 
temps. 

On  en  peut  dire  autant  de  la  pierre  mi- 
nait^ qu'à  Rome  on  portoit  foiemnellement 
en  procefîion  ,  pour  obtenir  de  la  pluie 
dans  les  temps  de  féchereffe. 

Paufanias  dit ,  qu'il  a  vu  dans  la  Grèce 
trente  pierres  carrées  ,  regardées  comme 
autant  d'anciennes  Divinités. 


(t)  llïà.  p?.g.  94. 
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Il  y  eut  long  -  temps  liir  le  iVlont  Liban 
me  eipèce  de  Panthéon  ruPiique ,  confiftant 
en  plufieurs  pierres  rangées  avec  fymmétrie, 
&  qui  furent  autrefois  les  grandes  Divinités 
du  pays. 

Telle  eu  l'origine  de  la  pierre  qui  fub- 
fifte  encore  de  nos  jours  dans  le  Temple  de 
la  Mecque  ,  6c  pour  laquelle  les  Arabes  ÔC 
les  Turcs  ont  tant  de  vénération  (i). 

Les  Grâces,  félon  Faufanias  (i)  ,  ne  fu- 
rent d'abonl  repréfentées  que  par  de  fim- 
ples  pierres  non  taillées. 

Soit  pour  exprimer  un  fens  allégorique 
qui  nous  eft  inconnu  ,  ou  foit  plutôt  par  in- 
fufnfancede  rendre  les  objets  d'une  manière 
conforme  à  la  vérité ,  Caflor  £c  Polîux , 
chez  les  anciens  Lacédémoniens,  n'éroient 
défignés  que  par  quatre  morceaux  de  bois 
parallèles,  formant  un  quarré  ;  figure  que 
l'on  conferve  même  encore  de  nos  jours 
dans  le  figne  du  Zodiaque  ,  appelle  les  Ju- 
meaux. 

Rappelions-nous  ici  le  célèbre  Simulacre 
de  la  mère  des  Dieux  ,  que  ks  Romains 
envoyèrent  chercher  avec  tant  d'empreffe- 
ment  &  d'appareil  jufqu'en  Phrygie.  Eh 
bien  !  cette  importante  Divinité  ,  qui  de- 


{i)   De  lufage  des  S:a:ues   chî\  les  Amiens ^ 
(2)  Liv.  9, 
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voit  être  le  falut  de  Rome ,  &c  qui  fut  reçue 
avec  tant  de  pompe  &  de  iblemnlté  ;  ce 
fimulacre  n  étolt  qu'une  pierre  haute  d'en- 
virnn  fept  pouces  ,  àc  fur  laquelle  on  avoit 
tiès-malreprélenté  une  figure  humaine  (O. 

Les  pierres  brutes  paroiffant  enfin  des 
objets  trop  informes  peur  exprimer  la  Di- 
vinité ,  on  s'occupa  du  foin  de  les  travailler 
groflicrement.  Une  figure  carrée  ,  terminée 
en  gaîne  ,  ou  quelquefois  celle  d'une  co- 
lonne,  d'une  pyramide,  furent  la  première 
forme  qu'on  leur  donna  (1). 

Bac  chus  commença  d'ctre  honoré  fous 
l'apparence  d'une  colonne. 

On  auroit  pris  l'ancienne  V^énus  de  Pa- 
phos  pour  une  iimple  pyramide  blanche  (3  )• 

L'Art  commiençant  à  naître  au  milieu  de 
la  barbarie,  on  Sculpta  fur  ces  colonnes  , 
fur  ces  obélifques  une  figure  humaine  en- 
tourée de  rayons  ;  car  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  le  Soleil  efl  la  plus  ancienne  Divi- 
nité du  monde.  Mais  l'homme,  après  avoir 
tâché  d'exprimer  l'im.age  de  ces  Dieux  , 
voulut  auiTi  elTayer  à  rendre  fa  propre  ref- 
femblance.  Alors  il  plaça  une  tête  humaine 
—  ■  ■  '      ■  ■  ■*. 

(i)  De  l'ufage  des  StatueSy  pag.  4^  ,  54. 

(z)  Ihid.  pag.  28.  Dans  nos  Anecdotes  (i'Archi- 
tedlure  nous  infîilerons  davantage  fur  cette  origine 
des  Obélirques,  des  Pyramides  ôc  des  Colonnes. 

(3)  Trait,  des  Stat.  pag.  ^4. 
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fur  les  monumens  faiivages  que  nous  ve-  " 
nons  de  décrire ,  6i  s'efforça  d'y  figurer  en- 
fuite  qnelqu'autre  partie  qui  fiî  deviner  fon 
îdce.  Il  crut  long-temps  avoir  produit  un 
chef-d'œuvre  de  l'Art,  en  traçant  foiblenient 
fur  des  blocs  de  pierre  un^^  têïe  Sc  des 
mains. 

Ces  grofTières  ébauches  conduifirent  à 
tailler  les  nouvelles  images  en  guife  d\in 
corps  ciumaillotté  .  fans  bras  &  lans  jam- 
bes, &  roiuà-fait  reiTemblantes  aux  momies 
qui  lervirent  peut-être  de  modèles  à  ces 
premières  figures. 

Il  eft  à  remarquer  que  .  dans  ces  temps 
d'ignorance  &l  de  luperllition  ,  toutes  les 
fois  qu'on  voyoit  un  fnnulacre  un  peu 
mieux  fait  que  les  précédens  ,  on  en  étoit 
il  étonné  ,  qu'on  le  regardoit  comme  un 
préfent  du  ciel.  Les  Artiites  ,  ainiî  que  nous 
favcns  dit  ,  étoient  alors  les  principaux 
foutiens  de  la  Religion.  Apollodore  dit 
que  lorfqu'on  fonda  la  ville  d'Ilion  ou  de 
Troye  (i)  ,  un  Prêtre  pria  Jupiter  de  lui 
envoyer  quelque  figne  f-cré  de  la  protec- 
tion qu'il  accordoit  à  la  nouvelle  Ville  ;  6c 
que  le  lendemain  ,  au  point  du  jour,  on 
apperçut  le  Palladium ,  qui  venoit  de  tom- 

m 

(i)  Ilion  éîoit  le  nom  de  la  CiraJelle  de  Trove  ; 
&  pc  nom  s'ciîiploic  aîToz  communément  daiis  les 
Poètes,  pour  dcligaer  cetce  f^uiu^ule  Ville. 
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ier  du  ciel.  Ce  Pailadium  fi  fameux  n^étoit 
autre  choie  qu'une  petite  figure  grolTière- 
ment  travaillée  ,  mais  qui  avoit  les  jambes 
leparées  l'une  de  l'autre ,  perfection  peut- 
être  lans  exemple  d..ns  ces  temps  barbares. 
Voilà  quelle  ëtoit  la  précieufe  Statue  pour 
laquelle  UlylTe  S:  Diomède  disputent  11  vi- 
vement dans  Homère  3  &  dont  l'enlèvement 
devoir  occallonner  la  prile  de  Troye  (î). 

On  aiTuroit  auili  aue  le  fmiulacre  de  Mi- 
nerve  ,  placé  dans  la  Citadelle  d'Athènes  » 
ëtoit  tombé  du  ciel.  Celui  de  Diane  ,  (î 
révéré  dans  la  Tauride  ,  n'avoit  pas  une 
origine  moins  noble  ;  c'eft  pourquoi  il 
n'eut  jamais  de  baie  ,  les  Peuples  ayant 
voulu  le  conferver  tel  qu'il  fut  envoyé  du 
ciel  (2). 

La  dureté  de  la  pierre  dut  rebuter  les  pre- 
miers hommes  ,  qui  s'eiTorcèrent  delà  ren- 
dre femblable  à  quelque  figure.  Cet  obfla- 
cle  5  ou  rheureufe  invention  de  la  tendre 
Dibutade  ,  leur  fit  imaginer  d'employer 
l'argile  ,  qu'ils  favoie^it  extrêmement  ma- 
niable &  fufceptible  de  prendre  diverses 
formes.  Cet  ancien  ufage  ,  qu'on  ne  fauroit 
contefler,  donna  lieu  à  Praxitèle  de  dire. 


(i)  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  Sratuc.  V.  ci» 
,,        clelîus,  pa^i;.   407  ,  &  noce  z. 
\  (i)  Ve  L'ujags  des  Statues ,  pag,  ^i ,  jj-. 
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que  l'Art  des  figures  de  terre  étoît  comme 
la  mère  qui  avoit  enfanté  l'Art  de  fabriquer 
des  Sratues  de  marbre  on  de  bronze. 

Après  que  l'argille  avoit  pris  la  forme 
convenable  ,  l'Ouvrier  la  lailToit  durcir  aa 
Soleil  ou  la  faifoit  fécher  au  feu  ,  pour  lui 
donn:T  plus  de  confiflance  ,  &C  la  mettre 
en  état  de  réfifler  plus  long-temps  aux  inju- 
res de  l'air.  On  conçoit  fans  peine  que  ces 
fortes  d'ouvrages  étoient  aufïi  fragiles  que 
nos  limples  vaics  ,  &  que  le  moindre  acci- 
dent pouvoit  renverfer  les  chef-d'œuvres 
des  Phidias  d'alors,  &  brifer  la  tête  à  l'un 
des  premiers  Dieux  de  l'Olympe  (î). 

C'efl  peut-être  ce  qui  infpira  l'idée  de 
mettre  le  bois  en  œuvre  ,  après  qu'on  fe 
fut  apperçu  combien  il  ëtoit  facile  de  l'em- 
ployer ;  cet  expédient  parut  fi  commode  , 
que  divers  Peuples  ne  Tabandonnèrcnt 
qu'au  bout  de  plufieurs  fiècles.  On  a  repro- 
ché aux  Romains,  fi  fomptueux  en  Statues, 
de  n'avoir  eu  pendant  très-long-tenips  que 
des  Dieux  de  bois  groffièrement  taillés  , 
même  après  que  les  Sculpteurs  eurent  appris 
à  travailler  la  pierre  &  Je  marbre  (i). 

On  ût  principalement  ufage  du  bois  verd , 


(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  , 
tom.  XiV  ,  pag.  30.  Cnurs  d'hijtoire  univerfeile  , 
tom.  I  ,    pag.  114. 

(i)  Mein.  de  l'Acad.  to:ii.  XIV,  pag.  3c, 
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&  Ton  en  employa  de  toutes  fortes  d'efpè- 
ces,  tels  que  le  citronnier,  le  cyprès,  le 
palmier  ,  ro'iivier  ,  Tébène  ,  la  vigne  ,  &c. 
En  un  mot  tous  les  arbres  qui  ne  lont  point 
fujets  à  Te  corrompre  ,  ni  à  être  endomma- 
gés des  vers  ,  étoient  deilinés  pour  faire 
des  Statues.  On  les  teignoit  fouvent  en 
rouge  y  afin  de  cacher  les  imperfections  du 
bois,  &c  de  leur  prêter  quelque  agrément  (i), 
La  repréfentation  de  Diane  ,  au  Tempic 
d'Ephèle  ,  étoit  de  cèdre  ;  &  il  y  avoiî  à 
Sicyone  une  image  d*Apollon  ,  faite  de 
buis  (2). 

Cependant  toute  forte  de  bois  ne  fer- 
voit  pas  à  la  fabrication  des  Dieux  ;  on  ea 
diïlinguoit  d'une  efpèce  plus  noble  qui 
n'étoit  réfervée  qu'aux  principales  Divinités, 
Priape  fut  d'abord  de  bois  de  iiguier  ;  Bac- 
chus ,  de  bois  de  vigne  ;  &  l'on  employoit 
celui  d'olivier  pour  les  Statues  de  xMi- 
nerve  (3). 

Il  paroît  que  Mercure  étoit  le  moins  con- 
fidéré  ,  car  on  forrnoit  ordinairem.ent  {es 
Simulacres  du  bois  le  plus  commun  :  de-là 
ce  proverbe   Grec  ,    qu'on    appliquoit   à 


(i)  Trait,  des  Star.  pa^.  57.  Sap.  c.  13. 

(i)  Hifloire  ancianns  ,  par  Roliin  ,  tom.  XI ,  part. 
I)  P'^g-  74  j  édit.  de  T737. 

(3)  Mémoires  de  l'Académie  des  B  elle  s -Leur  es  ^ 
îora.  XIV",  pag.  3  c. 
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l'homme  qui  le  montroit  inepte  en  tontes 
chofes  ;  il  efl  (Tun  bols  dont  on  auroit  même 
de  la  peine  à  fabriquer  un  Mercure  Çi^ 

Hérodote  rapporte  que  les  Epidauriens, 
réduits  à  la  dernière  dilette  par  la  ilérilité 
de  leurs  terres  ,  firent  confulter  l'Ora- 
cle cje  Delphes,  qui  répondit  que  la  famine 
cefTcroit^  iorfqu'ils  auroient  élevé  deux 
Statues  d'olivier  franc  aux  DéclTes  Damia 
&  AiLxefia  (2),  Comme  le  feul  territoire 
d'Athènes  pioduiloit  de  ces  fortes  d  arbres , 
ils  envoyèrent  en  demander  ;  on  leur  en 
accorda  généreufement  ,  fous  la  condition 
expreiïe  que  tous  les  ans,  à  certain  jour, 
les  Epidauriens  députeroient  quelques-uns 
de  leurs  Citoyens  ,  pour  faire  dans  Athè- 
nes des  facrlfices  à  Minerve  &  àEredhée  (3 ). 
Après  quelques  années ,  cette  eipèce  de 
fervitude  déplut  aux  Habitans  d'Epidaure  , 
qui  voulurent  s'en  affranchir  ,  &  les  Athé- 
niens leur  déclarèrent  la  guerre  (4). 

Diagoras,  un  des  plus  fameux  Athées 
de  l'antiquité ,  avoit  bien  peu  de  refpeâ: 
pour  de  pareils  Simulacres.  Il  prit  un 
jour  ccrLaine  Statue  d  Hercule  ,   qui   étoit 


(i)  De  l'ufnge  des  Statues ,  pag.  155. 

il)  D.vinités  a(^Liellemcnt  inconnues. 
3)  Sixième  Roi  d'Athènes. 
(4)  Mémoires  de  l'Acadénâs  des  Belles-Lettrer , 
lom.  XIV,  pag.  3  r. 

de 
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de  bois  ,  &  en  alluma  le  feu  de  fa  cui- 
fine. 

Enhardis  par  le  fiiccès  avec  lequel  ils 

tailloient  le  bois  &  façonnoient  l'argile  , 
les  anciens  Sculpteurs  voulurent  s'efîayer 
fur  une  matière  beaucoup  plus  dure  ;  l'un 
d'eux  ôfa  porter  le  cileau  fur  le  marbre;  il 
réufîit  à  le  travailler;  &  cette  heureule  ten- 
tative encouragea  tous  les  Artiftes  (\).  Gn 
vit  bientôt,  pour  ainfi  dire,  s'animer  le 
marbre ,  l'ivoire  ,  &  les  différens  métaux. 
Mais  l'Art  ne  marcha  qu*à  pas  lents  vers  la 
perfedion.  Les  Statues  n'eurent  pendant 
long-temps  qu'une  tête  ,  des  mains  &  des 
pieds  de  marbre ,  fouvent  même  le  vifage 
n'en  étoit  pas  entièrement  ;  on  fe  conten- 
toit  quelquefois  que  la  bouche  feulement  fut 
-de  cette  matière  (2), 

Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  d'Adrien  (^)  , 
que  les  Sculpteurs  commencèrent  à  tracer 


(i)  On  croit  que  ce  fut  à  Sicyone  que  h  Sculp- 
ture fit  d'abord  ufage  du  marbre  vers  la  cinquan- 
tième Olympiade,  un  peu  avant  Cyrusi  cVrt-à-dir« 
l'an  du  Monde  5464.  Dans  ces  commencemens  on 
ne  fe  fervoit  que  de  marbre  blanc  tiré  de  Tille  de 
Parcs.  HiJL  Ane.  par  Rollin  ,  tcm.  XI ,  part.  I» 
pajT.  7j  ,  édic.  de  173J. 

(z)  De  Cufage  des  Statues  y  pag.  143. 

(5)  Proclamé  Empereur  à  Rome  ,  après  la  moït 
de  Trajan  ,  l'an  1 1 7  de  J.  C. 

Toîm  //.  E  e 
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des  prunelks  dans  les  yeux  de  leurs  figii* 
res  (j),  c*efl-à-dire ,  que  pendant  près  de 
fix-cents  ans  la  plupart  des  Statues  ont  eu 
les  yeux  comme  fermés  ou  fans  aucune  ex- 
prefTion. 

Afin  de  donner  un  air  de  vie  à  leurs  Ou- 
vrages ,  pkifieurs  Statuaires  anciens  s'avi- 
fèrent  de  mettre  à  leurs  figures  des  yeux 
d'argent ,  ou  de  quelqu'autre  métal.  On  re- 
marque fur -tout  cette  fingularité  dans  les 
Statues  de  bronze.  Une  invention  aufîi  bi- 
farre  devoit  donner  aux  figures  quelque 
chofe  de  défagréabk ,  &  même  d'effrayant , 
ainfi  qu'on  en  peut  juger  par  les  Antiques 
parvenus  jufqu'ànous. 

Une  Statue  de  Minerve ,  qu'on  voyoit 
autrefois  dans  Athènes  ,  avoit  les  yeux 
peints  en  bleu  (i). 

On  a  même  quelquefois  déterré  des  têtes 
de  bronze,  qui  avoient  des  lèvres  d'argent. 

Cette  fingularité  nous  apprend  que  Tart 
de  fondre  les  métaux  efl  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  Dieux  de  Laban  paroiffent 


(i)  V.  la  DiiTertation  de  M.  l'Abbé  Barthélémy, 
inférée  dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres , 
îom.  XXVIII,  pag.  593. 

(z)  Athènes  anc.  if  nouv.  pag.  i6i ,  édit.  de  1^57. 
Kous  traiterons,  dans  un  des  Paragraphes  fuivans, 
âes  peintures  dont  les  Statues  auciennes  étoieat 
quelquefois  bigarrées. 
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avoir  été  de  fonte  ;  &  toutes  les  Nations  de 
l'Orient  en  avoient  dès-lors  de  cette  ma- 
tière. Les  liraëlites  en  virtnt  dans  TEgypte, 
qu'ils  imitèrent 'en  fondant  le  veau  d'or  6c 
en  fabriquant  le  ferpent  d'airain.  Dans  la 
con{lru£l:ion  du  Tabernacle  ,  les  ouvriers 
n'inventèrent  pas  l'art  de  la  fonte  ;  Dieu  ne 
fit  que  diriger  leur  goût  (1). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  a  dit  des  anciens 
Sculpteurs  en  bronze  ,  qu'ils  verfoient  des 
âmes  dans  leur  airain  en  le  fondant  (2). 

Ils  avoient  l'art  de  mêler  dans  la  fonte 
plufieurs  fortes  de  métaux  ,  pour  exprimer 
dans  les  Statues ,  par  la  diverfité  des  cou- 
leurs quirétulioientde  ce  mélange,  ditFerens 
fentimens  6c  différentes  pallions  (3). 

Peu  après  qu'on  eut  fu  travailler  le  mar- 
bre ,  ou  peut  erre  dans  le  même  temps 
qu'on  commençoit  aie  mettre  en  œuvre,  on 
fit  ufage  de  l'ivoire  dans  la  Sculpture.  Ho- 


(i)  Hift.  Ane.  par  Rollin ,  tom.  XI,  parc.  I, 
pag.  76." 

(z)  Mnnum,  de  Rome  ^  pag.  5 1. 

(3)  Hii}.  Ane.  par  Rollin,  tom.  XI,  Sec.  pag. 
77.  Le  Baron  Weichuci  VaKafot,  dans  une  Lercre 
adrelTée  à  Thomas  Gale,  Secrécaire  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  prêt  nd  qu'il  a  découvert  une 
médiode  peu  couccufe  pour  faire  des  Statues  de 
bronze  très  -  folides  ,  quoiqu'extrêmemenc  minceSi 
y.  Tranfaâlions  ]^hilofophiq^ues  y  2innéç  1687, 
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mère  parle  de  ce  nouveau  genre  d'ouvrage 
dans  fon  Odyjfée ,  quoiqu'il  ne  faffe  aucune 
mention  des  i^Iéphans  (i)-  ^^  ^-^"^  obferver 
qu'on  ne  fit  pas  d'abord  des  Statues  entiè- 
rement d'ivoire  ;  on  fe  contenta  d'en  former 
les  mains  ,  les  pieds  &  quelquefois  d'autres 
parties  du  corps ,  qu'on  ajoutoit  aux  iimu- 
lacres  de  bois,  de  terre  ou  de  plâtre.  On 
en  vint  enfuite  à  les  fabriquer  d'ivoire  en 
entier  ;  &:  le  luxe  faifant  de  nouveaux  pro- 
grès ,  on  les  enrichit  de  divers  ornemens 
en  or  &  en  argent  ;  témoin  la  fameufe  Mi- 
nerve de  Phidias ,  haute  de  vingt-iix  cou- 
dées (  trente-trois  pieds  )  ,  &  le  Jupiter 
olympien  du  même  Artifte  (2). 

Celui  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  la 
fabrication  des  Statues  de  ce  genre  ,  fut  le 
célèbre  Pygmalion ,  dont  l'HiUoire  eft  ii 
merveilleufe.  On  veut  qu'il  ait  été  Roi  de 
Tyr  ou  de  Chypre  ;  mais  ce  rang  fuprême 
n'a  peut-être  d'autre  fondement  que  la  cou- 
tume qu'avoient  les  Grecs ,  d'illuftrer  tout 
ce  qui  tenoit  aux  Beaux-Arts.  Quoi  qu'il  en 
foit,  Pygmalion  5  indigné  des  vices  des  fem- 
mes d'Amathonte ,  conçut  une  haine  vio- 
lente contre  le  fexe  en  général,  &  mit  long- 
temps tous  fes  plaifirs  à  cultiver  les  Arts,  ôc 


(1)  Oàyjjée  y  chant  iV/v.  73. 

(x)  I>e  l'ufage  des  Statues,  pag.  iji, 
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principalement  la  Sculpture.  Sans  doute  qu'il 
ne  pouvoit  s'empêcher  de  fonger  quelque- 
fois aux  charmes  dont  efl  douée  l'aimable 
compagne  de  l'homme  ,  puifqu'il  s'occupa 
dans  fes  loiCirs  à  faire  une  Statue  d'ivoire 
qui  repréfentoit  une  femme  ,  dont  la  beauté 
étoit  fi  rare  &  fi  parfaite ,  qu'il  en  devint 
'  amoureux.  Sa  folle  pafîion  fit  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès  ;  il  pafToit  des  heures 
entières  à  contempler  fon  Ouvrage,  à  lui 
parler ,  à  lui  jurer  une  ardeur  éternelle.  Enfin 
il  eut  recours  à  Vénus ,  "  &  fupplia  cette 
DéefTe  d'animer  la  Statue.  Ses  vœux  furent 
exaucés  ,  &  il  époufa  l'objet  de  fa  ten- 
dreffe. 

Ovide  décrit  d'une  manière  aufïî  galante 
qu'ingénieufe,  les  bifarres  amours  de  Pyg- 
malion  :  la  Statue  produite  par  fon  cifeau 
repréfentoit,  dit-il,  une  jeune  fille  ;  il  fem- 
bloit  qu'elle  fût  animée  &  qu'il  n'y  eût  que 
la  pudeur  &  cette  retenue  qui  fied  fî  bien 
au  fexe ,  qui  l'empêchafTent  de  fe  mouvoir. 
Trompé  lui-même  par  fon  propre  Ouvrage, 
Pygmalion  le  touchoit  fou  vent  afin  de  voir 
'  fi  l'ivoire  réfifleroit  fous  fes  doigts;  &c , 
,  après  des  expériences  réitérées,  il  ne  pou- 
voit encore  fe  perfuader  que  ce  fût  une 
Statue  ;  emporté  par  la  vivacité  de  fon 
amour ,  lorfqu'il  la  couvroit  de  baifers 
brûlans,  il  s'imaginoit  qu'elle   répondoit  à 
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{es  carefles  ;  &  lorfqu'il  la  ferroit  tendre- 
ment    dpns  fes   bras ,  il    craignoit    de  la 
bleffer  (i). 

Cette  Hiftoire  eft  vifiblement  une  exagé- 
rât id  ou  bien  une  allégorie.  Plufieurs 
Savans  fe  font  efforcés  de  démêler  le  fens 
qu'elle  nous  cache.  Les  uns  ont  afliiré 
qu'elle  ne  fignifîe  autre  -chofe  que  la  pro- 
teâion  qu'accordoit  cet  ancien  Roi  de  Tyr , 
aux  excellens  Sculpteurs  ;  d'autres  n'y 
voient  tout  lîmplement  que  la  furprife  extrê- 
me qu'éprouva  un  Artifte  nommé  Pygma- 
lion  ,  à  la  vue  du  degré  de  perfedion  qu'il 
eut  le  bonheur  de  donner  à  l'un  de  (es 
Ouvrages  Certain  Mythologifte  moderne 
voit  dans  cette  fi£lion  agréable  ,  l'amour 
que  conçut  le  Roi  de  Tyr ,  pour  quelque 
belle  peribnne ,  qu'il  trouva  long-temps 
aufTi  froide,  aufli  peu  animée  qu'une  Sta- 
tue ,  6c  qu'il  parvint  enfin  à  rendre  fenfi- 
ble(i). 

Un  Poëte  François  de  nos  jours ,  dont 
les  Ouvrages  font  juflement  eflimés,  a 
mis  en  très- beaux  vers,  l'aventure  de 
Pygmalion  ;  laiiTons  parler  ici  cette  Mufe 
célèbre  : 

(i)  Ovide  .Métamorp.  liv    X  ,  fab.  8. 

(z)  Dictionnaire  Poerif/ae,  par  M.  Biihard,  Paris, 
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Elève  d'Apollon  &  favori  des  Belles, 

Entre  les  Arts  &  les  Amours, 
L'heureux  Pygmalion  partageoit  fes  beaux  jours, 
Comblé  d'honneurs  nouveaux  &  de  faveurs  nouvelles,' 
Sous  fon  cifeau  voluptueux 
Une  Vénus  venoit  d'éclorre  ; 
Celle  qu'à  Paphos  on  adore , 
Peut-être  deshumains  méritoit  moins  les  vœux. 
L'Artifte ,  en  la  formant ,  fe  rappelloit  l'image 
Des  Beautés  qui  l'avoienc  charmé  i 
Ce  que  Ton  cœur  avoit  aimé  , 
Il  i'exprimoit  dans  fon  Ouvrage.  — 
»  Mon  art ,  dic-il ,  a  raffemblé 
,p  Des  tréfors  qu'en  cent  lieux  l'Amour  voulut  ré- 

»  pandre. 
»  Que  leur  accord  me  plaît  !  eh  !  que  j'ai  bien  fu  rendrei 
»  La  jambe  de  Doris ,  &  la  gorge  d'Eglé  ! 
»  J'adorois  dans  Philis  cette  taille  légère  : 
»  Que  j'exprime  avec  vérité 
»  Les  feerets  appas  de  Glicère  1  »  — 
Jamais  fixé  ,  toujours  flatté, 
Sur  les  moindres  détails  il  promène  fa  vue. 

L'Amour-propre  &  la  volupté 
Le  ramènent  fans  ceffe  aux  pieds  de  la  Statue. 
En  vain  pour  s'occuper  d'un  Ouvrage  nouveau  , 
Il  s'éloigne  un  inftant  de  l'objet  qui  l'enchante. 
Tl s'excite  au  travail;  mais  fa  main  languilTantc 
S'arrête  ,  tombe  &  laiffe  échapper  fon  cifeau. 
Il  quitte  la  Statue,  il  revient  auprès  d'elle, 
Il  la  rer oit ,  elle  eft  encor  plus  belle.  — . 
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»  Si  ce  marbre (i),  dit-il,  pouvoir  être  animé, 
»  Qu*avec  plaifir  je  lui  rendrois  hommage  i 
»  Je  rinftruirois  à  faire  ufage 
»  D'un  cœur  qui  n'auroit  point  aimé. 
»  H  faut  aimer,  il  m'aimeroit  peut-être  ; 

»I1  devroit  Ton  bonheur  à  mon  art    à  mes  feux  j 

»  Avec  l'art  d'en  jouir  il  me  devroit  fon  être; 

»  II  ignoreroit  tout  ;  mais  fon  cœur  8c  mes  yeux 
»  Lui  feroient  bientôt  tout  connoître. 
»  Amour  !  fur  ce  marbre  enchanteui  ^ 

»  Répands  la  flamme  la  plus  pure  ; 

u  D'une  Beauté  nouvelle  enrichis  la  Nature  i 
»  A  tant  d'attraits  tu  dois  un  cœur».  — 

Il  embrafle  à  ces  mots  le  marbre  qu'il  adore. 
Il  croit  avoir  fenti  de  foibles  mouvemens; 
Il  frémit,  il  obferve ,  il  voit,  il  doute  encore; 
i  Une  timide  joie  agite  tous  fes  fens; 
Il  a  vu  palpiter  une  gorge  naiffante  ; 
De  tranfportsplus  ardens  cet  objet  le  remplit  j^ 

Il  y  porte  une  main  tremblante; 
Sous  fcs  doigts  étonnés  le  marbre  s'amollit; 
Il  colle  fur  fa  bouche  une  bouche  enflammée. 
»  Elle  répçnd ,  dit-  il ,  à  mon  emportement  o . . .  — * 

Par  le  plaifir  la  Statue  animée , 
Ouvre  les  yeux ,  &  voit  le  jour  &  fon  amant. 

(i)  On  vient  de  voir  que  cette  Statue  étoit  d'i- 
voire ;  mais  les  Poètes  peuvent  prendre  des  li- 
cences. 
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Elle  éprouve  ,  fans  rien  connoîcre  , 
Une  aveugle  félicité; 
Son  cœur  naiflant  eu.  agité 
Par  le  bonheur  d'aimer  &  d'être. 
Son  ame  eft  fans  idée  &  n'a  que  des  defirs; 
Ses  premiers  fentimens  ont  été  des  plaifirs. 
Par  une  carefle  nouvelle 
A  chaque  inftant  elle  eiTayolt  fes  fens  ; 
Et  fes  plus  fimples  mouvemens 
Sont  des  faveurs  pour  lui ,  font  des  faveurs  pour 

elle.  — 
»Ahl    déformais,  dit-il,  mon   coeur  content  deç 

»  Dieux 
»  N'a  rien  à  demander  à  leur  bonté  fuprcrae  : 
H  Charmes  que  j'ai  formés,  qu'anima  l'Amour  même» 
»  Ce  jour  a  comblé  tous  mes  vœux  ; 
»  Vous  vivez,  vous  aimez,  je  vous  aime  )3.  (i)  — 

Ç.  XII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  fur  lu 
Sculpture  dans  la  Grèce, 

DÉDALE  eft  mis  à  la  tête  des  Sculpteurs 
Grecs  ,  non  pas  comme  le  plus  habile , 
mais  comme  le  pins  ancien  ;  il  naquit  dans 
Athènes  ,  quarante  ans  avant  le  iiége  de 
Troye  ;  fes  ancêtres  ,  dit-on ,  avoient  régné 
dans  TAttique.  On  débite  auiîi  fur  le  compte 
de  cet  Artifte ,  des  chofes  très-fabuleufes,  ôc 


(i)  (Etivres  de  M.  de  Saint-Lambert ,  pag.  z6y 
é$  ,  édit.  de  17^;?. 
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qui  font  d'autant  moins  vraifemblables  y  qiill 
vivoit  dans  un  temps  trop  près  de  rorigine 
de  TArt ,  pour  avoir  pu  le  porter  au  point 
de  la  pertedion.  Il  eil  même  douteux  qu'au- 
cun Statuaire  ait  jamais  eu  le  nom  de  Dé- 
dale ;  car  ,  félon  Paufanias  ,  Dédale  ea 
Grec  veut  dire  Ouvrier  adroit ,  Artiflc  habile , 
ou  bien  un  Ouvrage  fait  avec  intelligence  : 
il  ajoute  que  l'on  donnoit  ce  nom  aux 
Statues  de  bois ,  long-temps  avant  le  fiécle 
où  Ton  place  Dédale. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  recherches  qui 
ne  peuvent  intéreffer  que  les  vrais  Savans , 
Dédale  paffoit  en  Grèce  pour  avoir  excellé 
dans  i'Architeâ:ure  5  dans  la  Méchanique  , 
bc  pour  avoir  inventé  les  voiles  des  vaif- 
feaux  ;  mais  dans  un  autre  endroit  nous 
parlerons  plus  en  détail  de  cet  Artifte  mé- 
morable (i).  Contentons-nous  de  dire  ici 
qu'il  conftruifit  le  labyrinte  de  Crète,  l'une 
des  fepi  merveilles  du  Monde.  Qu'on  juge 
de  fes  talens  pour  la  Sculpture  ,  puifque 
chaque  Ville  fe  glorifioit  d'avoir  une  divi- 
nité faite  de  fes  mains  ;  comme  on  fe  pique 
parmi  nous  d'attribuer  à  Saint-Luc  ,  les 
anciennes  images  dont  le  Peintre  eft  inconnu. 
On  voit  que  les  Grecs  ont  réunis  dans  un 


(  I  )  Au  tom.  III  ,  aux  Sculpteurs  Grecs.  Nous 
fommes  forcéb>  de  renvoyer  Tarcicle  des  différens 
Sculpteurs  au  Volume  (uivant,  dans  la  crainte  de 
trop  grortir  celui-ci. 
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fcul  homme  ,  des    qualités   6z    un    mérite 
qui  appartenoient  à  plufieurs  Artiftes  Ibrtis 
de   l'Egypte  ,  lorlque  les  takns  n'étoient 
qu'à  leur  aurore  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,   c'elt  qu'avant    Dédale  ,  les  Statues 
Grecques    avoient.  les  yeux   fermés  ,    les 
bras  pendans  6i  comme  collés  le  long  du 
corps  ;  c'étoit  pour   la   plupart  des  figures 
qui  le  terminoient  en  gaine.  Dédale  leur 
ouvrir    les   yeux,  (2)    leur    dégagea   les 
bras  &  les  mains,  &,  leur  leparant  les  jam- 
bes &   les  pieds,  leur  fit  prendre  l'attitude 
d'une  perlonne  qui  marche    Cette  perfec- 
tion cauia  la  plus  vive  iurprife  à  des  peu- 
ples encore  barbares:  dans  leur  admiration 
ili.pide  ils  débitèrent    que    les   Statues  de 
Dédale   avoient  du    moivemert,  qu'elles 
marchoient  ,   qu'elles    agiiToient    p.ir    des 
refloris  cachés;  6c  ces  contes  ridicules  font 
parvenus  jufqu'c  nous.  Si  Ton  ajoutoit  foi 
au  récit  di  quelques  Auteurs  anciens  ,  on 
fercit  tenté  de  regarder  le  fameux  Dédale 
comme    un   f<.ifeur   de    marionnates ,  ou 
comme  un  faifeur  de  tours  de  gibecières. 


(t)  De  Vufage  des  Statues,  pag.  3>i— P4- 
(i)  Ceci  ne  lemble-t-il  pas  contredire  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  d'après  M.  TAbbé  Bar- 
thélémy, que  les  Statues  n'eiuent  des  prunelles  que 
<iu  temps  de  l'Empereur  Adrien?  Il  cft  vrai  qu'elles 
n'eurent  des  prunelles  qu'alors,  quoique  depuis  Dé- 
dale elles  euiïenc  les  veux  ouvetcs. 
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«  Par  le  moyen  d'un  peu  de  vif-argent 
»  coulé  dans  la  tête  Se  dans  les  pieds  de 
»  Tes  Statues,  nous  difent-ils  très-férieu- 
»  fement ,  il  avoit  l'art  de  les  faire  mou- 
»  voir  &  marcher  :  on  étoit  même  con- 
»  traint  de  les  attacher  quelquefois  de 
»  crainte  qu'elles  ne  s'enfuient  ». 

Mais  c'eli  trop  nous  arrêter  à  des  Hif- 
toires  fabuleufes;  faifons  corfhoître  l'Art  par 
des  traits  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute.  Nous  ne  répéterons  point  ici  que 
les  Grecs  ne  font  nullement  les  premiers 
Peuples  qui  aient  cultivé  la  Sculpture  (i). 
Ils  ne  l'ont  même  pas  perfeâ:ionnée  ,  s'il  en 
faut  croire  un  favant  Auteur  moderne  (2). 
«  Micon  de  Siracafe ,  dit-il ,  précéda  de  plu- 
»  fleurs  années  les  habiles  Sculpteurs  de  la 
»  Grèce  :  c'eft  de  cet  Artifte  qu'étoit  la 
»  geniffe  dont  on  a  tant  loué  le  travail ,  & 
»  qui  étoit  fi  parfaite  ,  qu'un  taureau  la  prit 
»  pour  une  géniffe  véritable  (3)  ». 


(r)  V.  Paufanias,  liv.  1. 

M  M.  l'Abbé  Comte  de  Giiafco. 

(3)  De  Tufage  des  Statues,  pag.  88.  Cependant 
tous  les  Auteurs  que  nous  avons  confultés  ,  difenc 
que  cette  admirable  geniffe  ,  tant  célébrée  dans 
V Anthologie  ,  étoit  de  Myron,  Athénien.  V.  ce  que 
nous  en  avons  lapporté  plus  haut,  p.  598.  D'ailleurs , 
U  cft  très- vrai  que  li  les  Grecs  ne  font  point  les 
créateurs  des  Arts  ,  ils  ont  du  moins  la  gloire  d« 
les  avoir  portés  au  comble  de  la  perfedioa. 
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Cependant  ,  fi  la  Sculpture  a  pris  nail- 
fance  dans  l'Afie  &  dans  l'Egypte  ,  c'eft  la 
Grèce  qui  l'a  niile  dans  tout  Ion  luftre ,  &C 
l'a  fait  paroître  avec  éclat.  L'exprefîion ,  le 
beau  fini ,  6c  le  contour  le  plus  gracieux  , 
diftinguent  fingulièrement  les  Statues  grec- 
ques. Le  Phiiofophe  Socrate  ,  ii  on  ne  le 
confond  point  avec  un  Artifte  de  fon  nom  , 
redouble  la  gloire  que  s'eft  acquife  la  Sculp- 
ture dans  fa  patrie.  Il  étoit  fils  d'un  Sta- 
tuaire ,  &  il  le  fut  lui-même ,  félon  quel- 
ques Auteurs ,  avant  que  d'être  Phiiofophe. 
On  lui  attribuoit  communément  les  trois 
Grâces  confervées  avec  foin  dans  la  Citadelle 
d'Athènes.  Elles  n'étoient  point  nues  ,  com- 
me on  avoit  coutume  de  les  repréfenter, 
mais  entièrement  habillées ,  afin  de  donner 
à  entendre  ,  dit  Spon  ,  que  les  Grâces  doi- 
vent être  modeflcs  (i)  ;  ce  qui  marque  , 
obferve  Rollin  ,  quel  étoit  dès-lors  le  pen- 
chant de  Socrate  pour  la  vertu  (2). 

Outre  les  monumens  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nous  ,  plufieurs  raifons  nous  prou- 
vent que  les  Grecs  ont  dû  exceller  dans  la 
Peinture  6z  dans  la  Sculpture.  Le  climat  fous 
lequel  ils  vivoient,  ainfi  que  nous  croyons 


(i)  Voyages  àe  la  Grèce  ,  toiti,  I. 
{2)    hijî.  Ane,   par  Roiiin,  toin.  XI,  part.  I  ^ 
pag.  81.  1737. 
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l'avoir  déia  remarqué  (i),  ne  contrlbiToît 
pas  peu  d'abord  a  donner  à  l'ame  cette 
joie  douce  6c  cette  aûivité  fi  nécefTalres  à 
rhomme  de  génie.  La  conliante  température 
d'un  Ciel  pur  6i  fercin  ,  étoit  bien  propre  à 
faire  germer  dans  les  eipritsdes  idées  pitto- 
ret'ques  ,  àc  à  prélenter  aux  yeux  des  Artif- 
tes  les  objets  les  plus  capables  d'enflammer 
leur  imagination.  Ajoutez  aux  avantages  du 
climat  le  bonheur  bien  plus  précieux  de  vi- 
vre dans  une  République  ,  de  goûter  fans 
cefTe  les  charmes  de  la  liberté  ,  de  penfer  6c 
d'agir  en  homme.  Les  mœurs  &  les  ufages 
de  ce  Peuple  écla  ré  condu  foient  encore  le 
Sculpteur  à  la  perte£lion.  Il  i'e  préléntoit 
chaque  jour  des  occalions  oii  la  Nature  fe 
montroir  lans  le  voile  qu'une  rigide  bien- 
féance  l.ii  donne  parmi  nous.  La  fleur  de  la 
jeuneiTe  danioit  prefque  nue  fur  le  théâtre 
public  d'Athènes  ,  aux  fêtes  célébrées  en 
l'honneur  de  C'érès.  Les  jeunes  filles  Lacé- 
démoniennes  n'étoient  pas  plus  voilées-  dans 
leurs  danfes  ,  quoiqu'elles  eufleni  pour 
Spedateurs  tous  les  hommt-s  de  Sparte.  On 
fait  au (Ti  qu'aux  différens  jeux  du  Gymnafe 
les  Athlètes  s'exerçoient  entièrement  nuds. 
Voilà  quels  étoient  les  modèles  qui  guidoient 
les  Artiftes  Grecs  \  voilà  ce  qui  leur  affure 


(i)  V.  ci-defTus ,  pag.  351 — jx. 
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à  jamais  la  fiipériorité  lur  toutes  les  Nations 
modernes  (i). 

On  peut  encore  la  trouver  dans  un  grand 
nombre  d'autres  caufes.  Plufieurs  Artiftes 
qui  fleurirent  dans  la  Grèce  ,  étoient  à  la 
fois  &  Sculpteurs  &  Peintres  ;  ce  qui  con- 
tribuoit  aux  progrès  des  deux  Arts  (2).  Phi- 
dias fut  long-temps  Peintre  avant  que  d'être 
Sculpteur. 

Ils  fuivoient  un  ufage  qui  devroit  bien 
être  adopté  par  nos  Artiftes  ;  ils  alloient 
étudier  &c  même  defliner  les  attitudes  va- 
riées que  prenoient  les  Danfeurs  dans  les 
fpe<^acles  publics  ;  &  ils  tâchoient  enfuite 
d'exprimer  ces  attitudes  dans  leurs  figu- 
res C3). 

La  plupart  de  ces  hommes  du  premier 
mérite  travaiiloient  û  peu  pour  s'enri- 
richir,  &  fe  livroient  tellement  à  la  per- 
fe£lion  de  leurs  Ouvrages ,  que  quelques- 
uns  d'entr'eux  font  morts  très- peu  fortunés. 
Myron,  qui  fembloit  animer  les  Statues  qu'il 
jettoit  fi  heureufement  en  bronze ,  laiffa  ua 
bien  fi  modique,  qu'il  ne  fe  préfenta  point 
d'héritiers  pour  recueillir  fa  fuccefTion.  Ly- 
fippe  mourut  dans  l'indigence ,  parce  qu'an 


(i)  De  l'ufage  des  Statues  y  pag."  437 — 38. 

[z)  Ihid.  pag.  410. 

(  3  )  Athénée,  Mémires  de  l*A<:adémls  des  Belles^ 
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lieu  (l'avoir  foin  d'acquérir  de  quoi  vivre  i 
il  étoit  inceffamment  occupé  à  l'étude  de  fon 
art.  De  pareils  exemples  feroient  ioupçon- 
ner  quelque  exagération  dans  ce  qu'on  nous 
raconte  de  l'enthoufialme  qu'excitoient  par- 
mi les  Anciens  &  l'homme  à  talens  6c  (es 
produûions  (O;  car  enfin,  s'ils  avoienteu 
tant  d'f flime  pour  l'habile  Artiile  ,  l'au- 
roient-ils  lailTé  languir  dans  la  pauvreté  f 
Les  défenfeurs  de  l'Antiquité  diront  peut-être 
que  c'étoit alors  comme  à  prêtent  :  on  aimoit, 
on  chérifToit  l'Ouvrage  ,  l'ans  s'inquiéter  de 
la  perfonne  de  l'Artille ,  qui  ne  devenoit 
qu'après  fa  mort  l'objet  de  l'admiration  gé- 
nérale. 

Par  exemple  ,  on  ne  parloiî  point  tant 
dans  la  Grèce  de  Polycléte  ,  que  de  fon 
excellente  Statue  ,  furnommée  la  Régie  , 
parce  qu'elle  réunifToit  les  proportions  les 
plus  exades  ,  que  la  Nature  ne  raffemble 
pas  ordinairement  dans  une  même  perfonne. 
Les  Sculpteurs  la  prenoient  pour  modèle, 
&C  fixoient  lur  elle  l'étendue  de  chaque  par- 
tie de  leurs  Ouvrages  (2). 


(t)  V.  ci-defTus  pag.  '^^^ù'fuiv. 

(2)  Voici  ce  que  dit  un  Auteur  François,  mo- 
derne &  anonyme,  au  fujet  de  cette  Statue  appellée 
la  Régie  :  «  Il  eft  évident  qu'une  feule  figure,  quei- 
»  que  parfaite  qu'on  veuille  la  ruppoTer,  ne  peuc 
?>  être  la  rè^ie  que  d'une  feule  nature  &  d'un  feui 

C'eft 
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C'eft  peut-être  ce  qui  a  fait  penfer  à  M. 
l'Abbé  Winckelmann  ,  qu'ils  ne  fuivoient 
qu'une  nature  idéale  ,  &  que  les  Modernes 
devroient  les  imiter  (i).  Il  eft  vrai  qu'ils  em- 
belliffoient  avec  foin  leurs  modèles.  Si  le  Sage 
foupire  fouvent  pour  les  charmes  du  beau 
fexe  ,  que  feroit-ce  donc,  s'il  avoit  généra- 
lement autant  d'attraits  &  de  perfedions 
que  lui  en  prêtoit  le  pinceau  des  Apelle  &C 
le  cifeau  des  Phidias  ?  Réflexion  qu'exprime 


»  âge.  Comme  les  caraétères  des  diverfes  natures 
»  font  extrêmement  variés,  &  doivent  néanmoins 
»  produire  un  tout  don:  les  parties  foient  dans  ua 
»  rapport  convenable  entr'elies  ,  il  auroit  fallu  , 
»  pour  établir  des  figures  comme  règles  qu'on  ne 
»  pût  violer  fans  inconvénient  ,  en  avoir  autant 
»  de  différentes  qu'il  y  a  de  diverfes  natures  dans 
»  les  deux  fexes  ».  —  Nous  n'ajouterons  rien  à 
^es  obfervations  aulîi  judicieufes  ;  nous  dirons 
feulement  qu'il  eft  probable  que  la  Statue  de  Po- 
lyclète  ,  étoit  nommée  la  Rè^Le  ,  parce  qu'r'l.^  réu- 
nifToit  toutes  les  perfedions  qu'on  peut  fuppoiet 
dans  un  individu  ;  de  même  que  le  tableau  de 
Zeuxis  étoit  un  chef-d'œuvre  ,  &  auroit  pu  fervir 
de  règle  aux  Peintres  en  certains  cas  ,  parce  que 
l'ArtiHe  avoit  raiïemblé  dans  fon  Hélène  tous  les 
charmes  que  poiTédoient  féparément  cinq  des  plus 
belles  perfonnes  de  Crotone,  V.  tom.  ï,  pag.  185? — 
90  ,8î.  l'Ouvrage  intitulé  :  U homme  du  monde  éclairé 
par  les  Arts  ,  par  M.  Blonde!  ,  Architecte  du  Rot, 
publié  par  M.  de  BalHde  ,  z  vol.  in-8.  1774. 

(i)  Réflexions  fur  l'imitation  des  Ouvr.tges  des 
Grecs  en  fait  de  Peinture  ^  de  Sculpture. 

Tome  IL  F  f 
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énergiquement  dans  fon  flyle  lîngulîer  im 
Ecrivain  de  nos  jours.  «  Certainement ,  dit- 
»  il ,  c'eft  une  providence  que  les  femmes 
»  de  la  Nature  ne  valent  pas  celles  de 
»> l'Art»  (i). 

Cependant  Praxitèle  donna  à  fa  Vénus 
de  Gnide  la  refTemblance  de  la  courtifanne 
Gratine  ;  &  toutes  les  autres  Statues  de  Vé- 
nus étoient  copiées  d'après  la  fameufe  Phry- 
né  ,  fi  célèbre  dans  la  Grèce  par  fon  extrê- 
me beauté  (i). 

Telle  étoit  la  coutume  des  Artiftes  de 
ce  temps-là  ;  ils  donnoient  à  leurs  divini- 
tés les  traits  de  ces  femmes,  qu'une  mau- 
vaife  conduite  rend  un  objet  d'horreur  (3). 
Mais  ils  avoient  encore  des  ufages  beau- 
coup plus  étonnans.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  à  Athènes  mettre  leur  nom  fur  leurs 
Ouvrages  ,  ils  fe  fervoient  ingénieufement 
de  divers  moyens  pour  enfreindre  une  loi 
trop  injufle.  Ils  s'avisèrent  quelquefois  de 
faire  entrer  leur  propre  image  dans  les  chef- 
d'œuvres  qu'ils  produifoient.  Phidias  tailla 
la  iienne  fur  le  bouclier  de  fa  fameufe  Mi- 
nerve ,  &  avec  un  tel  art ,  qu'on  n'auroit 


(  1  )  Voyage  d'Italie  &'  âe Hollande,,  par  M.  l'Abbé 
Coyer  ,  tom.  I ,  pag.  iio.  Paris,  veuve  Duchefae, 

1775- 

(i)  De  l'ufage  des  Statues,  pag.  4x0. 
(3)  V.  tom.  I,  pag.  13,  14. 
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pu  l'enlever  fans  mettre  en  pièces  tout  l'Ou- 
vrage. D'autres  dédaignoient,  par  modeftie,  _ 
de  le  faire  connoître ,  &  ne  gravoîent  pas 
même  une  feule  lettre  de  leur  nom,  ou  bien 
ils  n'annonçoient  point  qu'ils  ^voient fait  tel 
Ouvrage,  mais  qu'ils  h/aifoient  ;  donnant  à 
entendre  par-là  qu'ils  n'ôioient  le  regarder 
comme  entièrement  fîni(i).  Quelques-uns 
d'eux ,  beaucoup  moins  eûimables ,  guidés 
par  un  fordide  intérêt ,  plaçoient  au  bas  de 
leurs  Statues  le  nom  immortel  de  Phidias  ,  ♦ 
de  Praxitèle  ,  ou  de  Myron  ,  &c  par  ce  cou- 
pable moyen  les  faifoient  vendre  beaucoup 
plus  cher  (2).  On  voit  quel  abus  les  anciens 
Arîiftes  fe  permettoient  fouvent  de  faire  des  , 
infcriptions  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout.  Myron 
mit  fon  nom  en  lettres  d'argent ,  incruftées 
fur  Tune  des  cuiffes  d'un  Apollon  (3)  ;  ce 
qui  devoir  faire  l'effet  le  plus  bifarre.  Des 
Statues  Es^yptiennes  &  Etrufques  avoient 
quelquefois  les  jambes,  les  cuiffes  &  la  poi- 
trine bigarrées  de  longues  infcriptions,  foit 
en  vers  ,  foit  en  profe. 

Ces  preuves  frappantes  du  mauvais  goût 


(i)  On  peut  voit  ce  que  nous  avons  rapporté  fut 
le  même  fujec ,  tom.  I ,  pag.   ii.  * 

(i)  Phèdre  ,  liv.  5  ,  fab.   i. 

(3)  Rollin  dit  que  ces  lettres  croient  en  carac- 
tères prefque  imperceptibles.  Hift,  Ane.  tom.  XI  ^ 
part.  I,  pag.  88.  De  tuf.  des  Stat.  pa^.  z96é 

Ff» 
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ne  furent  fans  doute  en  ufage  que  dans  les 
temps  delà  décadence  des. Arts,  occafion- 
née  dans  la  Grèce  par  différentes  caufes. 
Vidime  des  guerres  qui  fuivirent  la  mort 
d'Alexandre ,  ce  peuple  comprit  enfin  qu'il 
ne  combattoit  plus  que  pour  la  fervitude  ; 
ÔC  fon  goût  pour  les  Arts  perdit  alors  toute 
fon  adivité.  Dans  le  cours  de  ces  guerres 
malheureufes ,  les  Temples  furent  pillés  ou 
détruits;  les  Statues,  qui  étoient  des  objets 
d'émulation  &  des  modèles  pour  les  Artif- 
tes,  furent  brifées  ou  tranfportées  en  diffé- 
rens  lieux.  La  deflru^tion  de  Corinthe  par 
Mummius,  ÔC  la  défolation  générale  caufée 
par  les  armes  &  la  barbarie  des  Romains, 
achevèrent  de  difperferles  hommes  à  talens, 
&  d'anéantir  tout-à-fait  les  Arts  (i).  Ainfi 
la  Sculpture  ,  après  avoir  été  portée  au  plus 
haut  point  de  perfeftion  par  les  Grecs  :,  dé- 
généra chez  cette  Nation  fpirituelle ,  quand 
elle  eut  perdu  la  liberté  (2). 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Lettres  ;  elles 
jetèrent  encore  dans  Athènes  un  foible 
éclat  fous  le  règne  des  Empereurs  Romains. 
Mais  pour  l'art  des  Zeuxis  &i  des  Praxitèle, 
il  difparut  entièrement.  Les  defcendans  ac- 
tuels de  ces  premiers  Artiftes  du  Monde , 
courbés  ,   abattus  par   le    defpotifme  des 

^i)  De  lyfage  des  Statues  ^  pag.  481 ,  ^fub^ 
(i)  Di^iionn.  Encjdojf, 
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Turcs  ,  ont  tellement  dégénéré ,  qu'ils  font 
à  peine  comparables  à  nos  moindres  bar- 
bouilleurs ,  &c  qu'ils  ne  pourroient  même 
manier  le  cifeau.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant ,  c'eft  qu'ils  ont  en  horreur  un  Art 
qui  faifoit  les  délices  de  leurs  pères  :  i's  ne 
fauroient  foufFrir  aucune  image  en  Sculp- 
ture (i). 

Eft-il  néceHaire  de  dire  qu'ils  font  tom- 
bés dans  une  ignorance  û  déplorable  ,  qu'ils 
n'ont  aucune  idée  du  prix  qu'on  attache  aux 
Ouvrages  des  habiles  Ariiftes.  Vers  la  un 
du  dernier  fiécle ,  on  trouva  dans  Athènes 
une  Pallas  d'un  excellent  Maître,  qui  ne  fut 
vendue  que  deux  écus.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis de  rapporter  ici  une  petite  hiftoriette  à 
propos  de  cette  Statue.  La  perfonne  qui 
l'avoit  achetée  ,  voulant  fe  divertir  d'un 
Père  Capucin ,  la  fit  mettre  dans  un  lit ,  après , 
l'avoir  coiffée  d'une  cornette,&  envoya  cher- 
cher le  Moine,  fous  prétexte  qu'une  fille  de 
la  maifon  étoit  malade  ,  &  defiroit  d*être 
confeffée.  Le  Capucin  ,  refté  feul  dans  la 
Chambre  où  étoit  la  Statue  ,  fe  tint,  par 
modeftie,  à  quelque  diftance  du  lit  :  ce  qui 
l'empêcha  de  bien  diftinguer  les  objets.  Mais, 
fans  trop  s'en  occuper,  il  ne  fongea  qu'à 
faire  de  pieufcs  exhortations ,  &  qu'à  pré- 


Ci)  Vojages   de  Tournefort ,  tom.  I,  pag.  zjx. 
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parer  la  malade  à  un  examen  de  confcîence.' 
Il  s'acquittoit  de  fon  devoir  avec  ardeur  , 
fans  qu'on  lui  eût  répondu  un  feul  mot  , 
ainfi  qu'on  s'en  doute  bien  ,  lorfque  la  Mai- 
trèfle  du  logis  ie  mit  à  lui  dire  à  travers  la 
porte  :  — «  mon  Révérend,  parlez  lui  rrès- 
M  haut  ;  il  y  a  long-temps  qu'elle  eft  l'our- 
»  de  ».  —  Le  bon  Père  alors  éleva  la  voix, 
&,  s'imaginant  que  le  filence  obfliné  delà 
prétendue  malade  venoit  de  la  difficulté 
qu'il  avoit  à  le  faire  entendre  ,  il  en  vint 
jufqu'à  crier  à  pleine  tête.  Surpris  enfin 
qu'on  ne  lui  répondît  rien  ,  il  s'approcha 
tout-à-fait  du  lit,  &  n'eut  pas  plutôt  tou- 
ché le  vilage  de  fa  pénitente  ,  qu'il  s'écria 
qu'elle  étoir  morte  ,  &  déjà  froide  comme 
un  marbre.  Les  éclats  de  rire  de  ceux  qui 
dans  ce  moment  entrèrent  dans  la  chambre  , 
lui  deflillèrent  les  yeux ,  &:  lui  firent  clai- 
rement appercevoir  la  Statue  (i). 

§.  XIÎL  Dans  L^Etrurïe  &  che^  les  Romains^ 

L  A  deflrudion  totale  des  Beaux-Arts  , 
clans  la  Grèce ,  nous  conduit  naturellement 
à  confidérer  la  Sculpture  chez  les  Romains. 
Commençons  par  voir  ce  qu'elle  peut 
offrir  de  curieux  parmi  les  Etrufques  (i) , 


(i)  Athènes  ancienne  îf  nouvelle  y  pag.  260—61, 
édit-  de   167^. 

(a)  Aujourd'hui  les  Tofcans. 
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peuples  redoutables  avant  la  fondation  de 
Rome.  On  remarque  qu*en  général  le  goût 
Etrufque  conferve  toujours  quelque  chofe 
de  dur  &  de  pcfant,  analogue  à  l'ordre  de 
fbn  Architefture  aâ:uelle  :  il  efl  finguUére- 
ment  caradérifé  par  une  forte  exprefîion 
des  os  (x  ). 

On  ne  fait  le  nom  d'aucun  Artifte  Etruf- 
que ,  fi  ce  n'eft  de  Mnéfarchus ,  Sculpteur 
en  pierre  ,  &c  père  du  Philofophe  Pytha- 
gore ,  qui  apporta  des  Indes  ou  de  l'Egypte , 
le  fameux  fyftême  de  le  métempfychofe. 

Selon  quelques  Auteurs,  Démarate^père 
de  Tarquin  l'ancien  ,  qui  fe  réfugia  de  Co- 
rinthcjdans  l'Etrurie,  y  conduifit  avec  lui 
beaucoup  d'habiles  Sculpteurs ,  &  y  répandit 
le  bon  goût  des  Arts,  qui  fe  communiqua 
infenfiblement  au  refte  de  l'Italie  (2.). 

«  Lorfque  la  Grèce  ,  au  beau  fiécle  de 
»  Périclès  ,  dit  M.  l'Abbé  Coyer,  fe  figna- 
»  loit  dans  les  Arts,  &  en  particulier  dans 
»  la  Sculpture ,  elle  ne  prévoyoit  pas  que 
»  ces  chef  -  d'oeuvres  pafleroient  un  jour 
i>  chez  des  barbares  ;  car  c'efl  ainii  qu'elle 
»  appelloit  les  Romains  qui  avoient  été 
»  lui  demander  des  Loix  &  des  Dieux  (3)». 


(i)  De  l'ufage  des  Statues ,  pag.  434  ,  43^. 
(i)  Hifi.  Ane.  par  RoUin  ,   tom.  XI,  part.  I  ^ 
pag.  71,   1737. 

(3)  Vojage  à' Italie  j  tom.  I,  pag.  zéj. 
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Avant  leurs  conquêtes  dans  TAfle  & 
dans  la  Grèce  ,  les  Romains  étoient  fort 
ignorans.  On  a  vu  dans  nos  Anecdotes  de 
Peinture  ,  que  le  Conful  Mummius  ,  vou- 
lant faire  conduire  à  Rome  les  Tableaux  6z 
les  Statues  des  meilleurs  Maîtres ,  qu'il  enle- 
voit  f.ux  Corinthiens ,  &  dont  il  étoit  loin 
de  connoître  le  prix  ,  dit  à  ceux  qui  dé- 
voient tranfporter  ces  chef-d'oeuvres.  — «  Je 
»  vous  avertis  que  ,  fi  vous  venez  à  perdre 
»  ou  à  gâter  en  chemin  quelques-uns  des 
>*  effets  que  je  vous  confie  ,  je  vous  obli- 
»  gérai  d'en  faire  faire  d'autres  à  vos  dé- 
»  pens  (O»  — .  Même  ignorance  dans  les 
premiers  fiécles  de  la  République  ,  fur  la 
valeur  des  plus  précieux  métaux  ,  qu'ils 
confondirent  long -temps  avec  ceux  qu'on 
eftime  le  moins.  M.  Aufidius  ,  qui  devoit 
répondre  des  dépouilles  prifes  fur  l'ennemi , 
&  qu'il  étoit  d'ufage  de  dépofer  au  Capi- 
tole  ,  fît  connoître  au  Sénat,  l'an  575  de 
Rome  ,  que  les  boucliers  prétendus  de 
bronze,  qui  avoient  été  enregifîrés  com- 
me tels  depuis  un  grand  nombre  d'années  , 
étoient  véritablement  d'argent. 

Les  Romains  n'érigeoient  alors  aux 
Dieux  que  des  Statues  de  bois  ou  de  terre , 
auxquelles ,  pour  tout  ornement ,  on  don- 


Ci)  V.  lom.  I,  pag.  Lp. 
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floit  une  couleur  rouge.  Juvenal  appelle 
une  pareille  Statue  ,  qae  Tarquin  l'ancien 
fit  mettre  dans  le  Temple  de  Saturne  ,  U 
Jupiter  de  terre  ,  que  Vor  r^avoit  point  gâté  ni 
fouillé. 

Cette  heureufe  fimplicité  fut  le  partage 
des  plus  beaux  fiécles  de  la  République. 
On  ne  commença  dans  Rome  à  dorer  les 
Statues  5  qu'en  Tan  J71  ou  575  de  fa  fon- 
dation ,  l'an  3820  du  monde  (i).  L'Art  & 
le  luxe  firent  des  progrès  hors  des  Temples: 
les  Dieux  des  Romains  étoient  de  terre  ou 
de  bois  ,  &  groffiérement  façonnés ,  tandis 
que  les  Statues  de  leurs  illuftres  perfonna- 
2;es  étoient  de  marbre  &  même  d'or  maf- 
fif  Ci). 

Mais  la  vue  des  fuperbes  monumens 
Grecs  &  Afiatiques  métamorphofa,  pour 
ainfî  dire ,  les  Romains  en  d'autres  hom- 
mes; ils  portèrent  jufqu'à  l'enthoufiafme  le 
goût  qu'ils  conçurent  tout-à-coup  pour  la 
Sculpture.  Ces  farouches  Conquérans  en- 
levoient  avec  la  dernière  avidité  toutes  les 
Statues  qui  ornoient  les  Villes  qu'ils  fou- 
mettoient  à  leurs  armes.  Ciceron  prétend 
que  ce  goût  extraordinaire  pour  les  Statues, 


(i)  Pline,  &  Bifi.  Ane.  pat  Rollin  ,  tom.  Xf, 
parc.  I ,  pag.  73. 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  ; 
tom.  XXV,  pag.  354. 
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éprouvé  par  Verres  jiifqu'an  dernier  ex- 
cès ,  coûta  plus  de  Dieux  à  Syracufe ,  que 
la  victoire  de  Marcellus  ne  lui  fît  perdre 
de  citoyens  (i)* 

En  un  mot,  les  Romains  en  vinrent  à 
reflentir  une  telle  paffion  pour  les  Ouvra- 
ges des  Sculpteurs ,  que  Cafîiodore  affiire 
que  le  nombre  des  Statues  furpaffoit  à  Rome 
celui  de  fes  habitans  (2). 

Cette  exagération  paroîtra  bien  moins 
outrée  ,  &  femblera  même  approcher  de 
la  vérité ,  fi  Ton  confidère  que  des  Auteurs 
modernes  atteftent  qu'ils  ont  compté  de  nos 
jours  ,  foit  dans  la  Capitale  du  Monde ,  foit 
dans  les  maifons  de  campagnes  dont  elle  ell 
environnée  ,  près  de  foixante-dix  mille 
Statues  (3). 

Les  Rhodiens  fe  piquèrent  d'imiter  Athè- 
nes &c  la  magnificence  de  Rome.  Pline  dit 
que  dans  la  feule  Ville  de  Rhodes ,  il  y  avoit 
trois  mille  Statues,  &  plus  de  cent  coloffes. 


(  I  )  Hi/?.  Ane.  par  RoUin ,  tora.  XI ,  part.  I  , 
pag.  116. 

{^)  Le  favant  Spon,  en  dit  autant  de  la  Capi- 
jtale  de  l'Actique  :  «  Dans  Athènes  ,  dit-il ,  le  peuple 
*>  n'y  écoiî  pasen  auiïi  grand  nombre  que  les  Siatues». 
Vojage  de  la  Grèce. 

(3)  Mémoires  de  l' Académie  des  Belles-Lettres , 
tom.  XXVïH  ,  p.  ^5)5.  V.  au  §.  XXV,  ce  que  nous 
Tapporcerons  au  fujet  du  nombre  prodigieux  des 
Siaïues  élevées  à  Rome  à  des  gens  de  tout  état. 
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Un  autre  Auteur  ancien  prorefte  que  d^-ns 
toute  riile  il  y  avoit  fept  cent  trois  mille 
Statues  (i). 

Pindare  loue  poétiquement  les  Rhodiens 
d'exceller  dans  la  Sculpture  ,  &C  les  blâme 
îout-à- la-fois  de  trop  multiplier  ces  fortes 
d'Ouvrages  :  —  «  Les  rues,  dit-il,  étoient 
»  remplies  de  Statues  qui  fembloient  vivre 
»  &:  marcher  », 

De  notre  temps  même  ne  les  multiplie- 
t-on  pas  encore  en  Italie  d'une  manière  re- 
préhenfible?  On  compte  dans  la  nouvelle 
Cathédrale  de  Milan  jufqu'à  quatre  mille 
Statues  de  marbre ,  pofées  dans  autant  de 
niches  :  il  y  en  a  julqu'au  deffus  du  toit , 
'&  la  plupart  d'entr'elles  ont  coûté  mille 
écus  la  pièce  (i). 

Pour  reprendre  l'hiftoire  ancienne  de  la 
Sculpture ,  on  préfum.e  que  l'enthoufiafme 
excité  par  ce  bel  Art ,  obligeoit  les  Statuai- 
res Grecs  &  Romains  à  tenir  dans  leurs 
atteliers  des  Statues  prefque  entièrement 
achevées,  auxquelles  il  ne  manquoit  que 
la  tête  ,  qu'ils  pofoient  lorfqu'il  ëtoit  quef- 


(i)  Utilité  des  Voyages,  par  ïaudelor ,  tom.  I, 
pag.  116. 

(i)  Nouveau  voyage  d'Italie  y  tom.  I ,  pag.  zS  , 
Lyon,  \699.A  cette  époqde,  en  i6^p  ,  la  Cathé- 
drale de  Milan  n'étoic  encore  décorée  ,  tant  à  Tex- 
térieur  (jue  dansi'intérieur ,  que  de  Tix  ceacs  Scatues,. 
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tion  de  les  ériger  à  quelque  perfonnage^ 
Plufieurs  Savans  croient  encore  que  dans 
certaines  circonflances ,  les  bras  &  les  jam-. 
bes  étoient  aufîi  de  pièces  rapportées ,  d'un 
marbre  différent  ou  plus  précieux.  Ainfi  les 
anciens  Sculpteurs  faifoient  fouvent  des 
Statues  qui  n'étoient  d'abord  que  des  blocs 
d'attente;  c'eft-à-dire,  qu'extrêmement 
finies  pour  le  corps  &c  l'habillement ,  elles 
attendoient  une  tête  &  des  mains  qui  leur 
donnaient  la  vie  &  la  reffemblance  (i). 

Il  arrivoit  donc  qu'elles  repréfentoient 
quelquefois  des  objets  tout  différens  de 
ceux  que  la  première  intention  étoit  de 
leur  faire  exprimer.  Cet  ufage  bifarre  fe 
pratique  encore  parmi  nous,  &  il  efl  facile 
d'en  cicer  des  exemples.  Dans  l'églife  des 
Servites  ,  fur  le  haut  de  la  montagne  ap- 
pellée  Paufilippe ,  entre  Naples  &  Pouzzol , 
eu  le  tombeau  du  Poète  Sannazar.  On 
voit  à  ce  tombeau  deux  Statues  de  marbre 
blanc  ,  repréientant  Apollon  &C  Minerve. 
Comme  un  Vice-Roi  de  Naples,  fous  pré- 
texte que  ces  figures  étoient  trop  profanes, 
fe  difpofoit  à  les  enlever  ,  les  Servites  n'é- 
prouvèrent aucun  fcrupule  de  faire  graver 
au-deffous  de  la  Statue  d'Apollon ,  le  nom 


(i)  Lettres  fur  Hercuîanuniy  Sec.  par  M,  Seigneur 
^c  Corrcvon  ,  com.  I,p<ig.  ijz — 54. 
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3e  David  ,  Se   au-defTous  de  celle  de  Mi- 
nerve,  le  nom  de  Judith. 

Voici  quelque  choie  de  plus  fort.  Dans 
la  magnifique  églife  de  Saint -Pierre  ,  à 
Rome ,  on  remarque  la  Statue  de  ce  Saint 
placée  contre  un  pilier  du  dôme  :  eh  bien, 
cette  Statue  étoit,  dans  l'origine,  un  Jupi- 
ter Olympien  de  bronze.  Celle  de  la  fomp- 
tueufe  Chapelle  fouterraine  de  cet  Apôtre 
tfft  la  figure  d'un  Conliil  Romain  ,  auquel 
im  Artilïe  moderne  amis  en  main  les  clefs 
du  Paradis  (i). 

'  Revenons  à  la  Sculpture  ancienne.  Lorf- 
que  les  Empereurs  Romains  fe  propofoient 
d'ériger  des  monumens  confidérables ,  cha- 
que Artifte  célèbre  avoit  ordre  de  faire  un 
modèle  ;  on  en  choififToit  un  feul  ,  &  tous 
les  autres  étoient  brifés  :  les  mêmes  con- 
currens ,  fe  remettant  de  nouveau  à  l'ou- 
vrage ,  fculptoient  enfuite  une  figure  fur  le 
modèle  qui  obtenoit  la  préférence;  la  plus 
parfaite  étoit  confervée  ,  6c  Ton  jetoit  les 
autres  dans  le  Tibre. 

Voilà  de  finguliers  moyens  d'encoura- 
ger les  Arts.  On  en  employoit  encore 
un  autre  aufîi  bifarre  dans  la  Capitale  du 
Monde ,  &  qui  avoit  pour  but  de  rendre  les 
Statues  plus  parfaites;  on  y  condamnoit  à 
■fci 
'  (i)  (Suyre^  de  Madame  du  Boccage ,  tom.  III, 
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l'amende  les  Statuaires  qui  manquoîenf 
en  quelque  chofe  aux  règles  de  leur 
Art ,  6c  à  l'attente  de  ceux  qui  les  em- 
ployoient  (i). 

Malgré  toutes  ces  précautions ,  la  Sculp- 
ture Romaine  n'égala  point  celle  des  Grecs. 
Il  feroit  afTez  difficile  de  défigner  fon  genre 
particulier,  puifqu'elle  ne  s'eiî:  guères  atta- 
chée qu'à  copier  les  Artiiles  de  la  Grèce, 
La  feule  diiFérence  qu'il  foit  pofîible  d'y 
remarquer,  c'eft  que  les  Grecs  brillèrent 
dans  le  nud,  &:  que  les  Romains  fe  font 
difîingués  dans  les  draperies.  Leurs  Statues 
ont  d'ailleurs  une  forte  de  fierté  majef- 
tueufe,  qui  peint  bien  le  caradère  d'une 
Nation  maitreffe  du  Monde.  Elles  font  en- 
core aifées  à  diftinguer  des  figures  grecques , 
parce  que  ieur  travail  eft  caché  avec  moins 
d'art ,  &c  que  leurs  grâces  font  beaucoup 
plus  recherchées  (i). 


(t)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  ,. 
tom.  XlV  ,  pa^.  14.  On  a  vu  dans  nos  Anecdotes 
de  Peinture,  rom.  I,  pag.  18  ,  que  les  Thébains 
exigcoient  une  amende  du  Peintre  qui  faifoic  un 
mauvais  tableau.  V.  le  Paragr.  où  nous  parlerons 
des  nudités  que  fe  font  permis  les  Sculpteurs  ^  &  ou 
nous  citons  le  chap.  4  du  liv.  4  des  Hift.  diverf. 
d'Elien  ;  paifage  fans  doute  tronqué  par  l'Auteur 
que  nous  avons  fuivi  dans  l'endroit  de  nos  Anec- 
dotes (ur  !a  Peinture  dont  nous  venons  de  parler. 

(i)  Diôiionn.  Encjclop, 
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11  n'efl  point  étonnant  que  l'Art  n'ait  fait 
en  Italie  que  peu  de  progrès  ;  on  y  étoit  do- 
miné par  refprit  militaire,  Ôc  la  Peinture  $C 
la  Sculpture  ne  s'exerçoient  communément 
à  Rome  que  par  des  enclaves ,  dont  les  ef- 
forts n'avoient  d'autre  aiguillon  que  refpé- 
rance  de  la  liberté  (i). 

lettons  aâuellement  un  coup   d'œil  fur 
les  diverfes  caufes  qui  amenèrent  leur  dé- 
cadence parmi  les  Romains.  Après  le  règne 
d'Augufte,  tous  les  Arts  ,   &  fur -tout  la 
Sculpture,  fe  relfentirent des  fréquens  chan- 
gemens  qu'éprouva  l'Empire  ,  6c  reçurent 
l'empreinte    des    différens    caradères    des 
Princes  que  l'ambition  fit  aiTeoir  fur  le  pre- 
mier trône  du  Monde.  Les   Statues,  trop 
proftituées  fous  les  Empereurs  ,  cefsèrent 
enfin  d'être  un  objet  d'ambition.  Les  guer- 
res civiles  5  qui  déchirèrent  les  vaÛes  pof- 
fefîions  des  Romains,  furent  aufTi  funefles 
à  l'Art  même  qu'à  les    monumens.   Avec 
quel  acharnement  le  vainqueur  ne  détrui- 
foit-il  pas  les  images  du  rival  fubjugué  (2)! 
Voyons  la  marche  rapide    du  mauvais 
goût,  &  contemplons    les    trilles    vefliges 
qu'il  lailTe  fur  (es  traces.  On  confervoit  à 
Rome  une  Statue  d'Alexandre  extrêmement 
belle  5  faite  par  Lvfippe ,  &.  pour  laquelle 

(i)  De  Vufage,des  Statues,  pag.  447. 
(z)  Ihid.  pag.  450. 
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Néron  avoit  un  attachement  particulier. 
Mais  comme  elle  n'étoit  que  de  bronze,  ce 
Prince ,  qui  n'avoit  qu'une  idée  imparfaite 
de  la  perfedion  dans  les  Arts ,  &  qui  n'é- 
toit  frappé  que  d'un  vain  éclat ,  s'avifa  de 
îa  faire  dorer.  Cette  nouvelle  parure,  quel- 
que pr^cieufe  qu'elle  fut,  lui  fit  perdre  tout 
fon  prix  ,  en  couvrant  la  délicateffe  de 
l'Ouvrage.  Néron  connut  trop  tard  fon  er- 
reur, &  s'empreffa  de  remettre  la  Statue 
dans  fon  premier  état ,  en  faifant  enlever 
tout  Ibr  pofliche  dont  il  l'avoit  ridicule- 
ment couverte.  Elle  redevint  alors  ce  qu'elle 
avoit  d'abord  été ,  malgré  les  vertiges  & 
îes  cicatrices  que  lui  laiifa  l'opération  or- 
donnée fi  mal-à-propos  par  un  Prince  qui 
fe  piquoit  de  goùt(i). 

Il  paroît  que  fous  Conftantin  les  Arts 
ctoient  tout-à-fait  déchus  :  le  Sénat  &  le 
Peuple  Romain  voulant  ériger  un  arc  de 
triomphe  à  la  gloire  de  cet  Empereur  ,  il 
ne  fe  trouva  pas  un  feul  Sculpteur  dans 
toute  la  Capitale  de  l'Empire, capable  d'en- 
treprendre les  bas-reliefs  qui  dévoient  dé- 
corer cet  Ouvrage.  Cette  difette  d'Artiftcs 


(i)  Hijl.  Ane.  par  Rollin,  tom.  XI,  parr.  I  , 
pa_^.  98  ,  1737.  On  vienc  aufïi  de  dorer  entière- 
ment les  deux  figures  qui  font  à  Paris  fur  le  pont- 
reuf ,  à  la  façade  de  l'horloge  appelle  la  Samaritaine  : 
ce  clinquant  ne  fent-il  pas  un  peu  la  barbarie  ? 

obligea 
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iobligea  de  dépouiller  cJe  fes  ornemens  l'Arc 
élevé  autrefois  pour  Trajan  ,  malgré  le  ref- 
ped  qu'on  avoir  à  Rome  puur  la  mémoire 
de  ce  Prince;  ôi,  lans  égard  à  Inconvenance, 
on  les  fît  lervjr  à  repréfenter  les  aâ:ions 
kiémorables  de  Conflantin  ,  auxquelles  ils 
n'avoient  aucun  rapport. 

L'mvafion  des  Barb.ires  dans  l'Italie  fut 
aufïï  très  -  fatale  aux  Arts.  A  la  prile  de 
Rome  par  Totila  ,  tout  concourut  à  la  def- 
'trudion  de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau 
dans  la  Sculpture.  Ceux-  qui  s'éroient  forti- 
fiés au  mole  d'Adrien  ,  mirent  en  pièces  les 
excellentes  Statues  dont  cet  Empereur  Ta- 
voit  orné,  Ck  lançoiçnt,  contre  le  féroce 
vainqueur ,  ces  débris  précieux. 

Ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  fmgulier 
que  les  belles  Statues  qui  reftent  à  Rome 
échappèrent  a  ia  barbarie  des  Goths  :  on 
prétend  qu'ils  hs  entafsèrent  confufément 
les  unes  fur  les  autres ,  &  qu'ils  en  confirai- 
firent  une  muraille. 

La  dernière  &  peut-être  la  principale 
caufe  de  la  décadence  des  Arts  à  Rome  , 
fut  le  triomphe  du  Chriflianilme  fur  l'Ido- 
.'  latrie.  Les  premiers  Chrétiens  mutiloient  , 
briioient  les  Statues;  Grégoire-le-Grand  en 
iît  jeter  un  nombre  confidérable  dans  le 
Tibre  (1;. 


(i)  De  rufagedes  Statues,^  pag.  4^0. 
Tome  J h  "  G  g 
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Une  Vénus  de  Phidias  eut  entr'autres  ce 
trifte  fort  ;  &  on  ignore  en  quel  temps  fe 
fît  cette  dévote  expédition  :  on  ignore  aufîi 
comment  elle  fut  retrouvée,.  Ercole  Ferrata  , 
Sculpteur  habile  qui  vivoit  en  1677,  avoir 
un  plâtre  que  la  tradition  difoit  avoir  été 
modelé  d'après  cette  Vénus  de  Phidias  , 
que  l'on  croyoit  abfolument  perdue.  Il 
vint  à  Florence  ,  6c  fut  très  furpris  de  la 
rencontrer  dans  la  galerie  des  Grands-Ducs; 
c'efi:  celle  qui  eft  placée  à  côté  de  la  fa- 
meufe  Fénus  de  Médias.  Mais  comme  elle 
étoit  extrêmement  délabrée ,  il  la  reftaura 
du  mieux  qu'il  lui  fut  poiTible. 

§,  XIV.  Singularités  concernant  la  Sculpture^ 
parmi  Us  N. liions  modernes  :  en  Italie^ 

Nous  voici  parvenus  à  l'époque  de  la 
renaifTance  des  Arrs  en  Europe.  Les  Bar- 
bares, qui  les  aboient  détruits,  firent  quel- 
ques efforts  pour  les  reproduire.  Mais  quel 
fruit  tirèrent-ils  de  leurs  vaines  tentatives? 
Pour  ne  parler  ici  que  des  Goths,on  ob- 
ferve  qu  Js  ne  donnèrent  à  leurs  figures 
ni  grâces  ni  mouvement.  Les  traits  du  vi- 
fage  5  le  corps ,  les  bras ,  tout  fut  rendu  par 
des  lignes  droites.  Ces  Statues  groiîières 
portoient  des  écrîteaux^  qui  leur  fortolent 
de  la  bouche  ,  &  dans  lelquels  on  lifoit  le 
.  nom  de  la  chofe  repréfentée  ;  précaution 
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ridicule ,  mais  néceiTaire  ,  puifqiie  l'objet 
faÙiCQ  n'avoi:  aucun  rapport  avec  ce  qu'il 
auroit  du  exprimer  (1). 

Cciï  en  Italie  que  les  Arts  ,  tombés  , 
pour  ainii  dire,  en  enfance,  reprirent  une 
nouvelle  vigueur ,  &  remontèrent  vers  l "âge 
le  plus  brillant  de  leur  gloire ,  pour  éprou- 
ver la  décrépitude  dans  le  djx- huitième 
fiécle.  Mais  cette  alternative  de  vieilielle  & 
de  jeunefTe  fera  louvent  leur  partage;  car 
ils  ne  périront  jamais  tout -à -fait  ,  6c  fe 
montreront  tour -à- tour  chez  les  peuples 
allez  heureux  pour  être  gouvernes  par  un 
Prince  ami  de  Thumanité  6c  des  productions 
du  Génie  (2). 

Jules  II  6c  Léon  X  refïïifcitèrent  les  Arts, 
qu'on  peut  regarder  comme  le  vrai  Phénix 
qui  renaît  de  ia  cendre.  Les  Medicis  con- 
nurent le  mérite  des  Statues  antiques ,  ÔC 
s'emprelsèrent  d'en  former  une  nombreufe 
collcdion ,  avec  des  dépenfes  incroyables. 

La  Sculpture  n*eut  pas  plutôt  commencé 
à  repdîoitre,  Gu'on  fe  hâta  d'alîccier l'Apôtre 
Sainte Ll;c  à  fes  Artiftes ,  avec  le  même  zèle 


(t)  hi'.t,  de  l'An ,  par  M.  l'Abbé  Witickelmann  , 
&  DlBioiiR.  Encjciop.  On  a  vu  que  les  Peintres 
Gocli.cjues  fuivoienc  un  pareil  u/age  :  autre  preuve 
de  l'analogie  frapj  ance  que    les   Arts  oiu  enct'eux. 

(z)  V.  com.  1,  pag.  io5  ,  le  fentiment  du  Czar 
Pierre  I  ,  au  Tu  jet  de  la  révolution  qu  éprouvent  les 
Arts ,  qui  doivent  fuire  ,  difoit-il ,  le  tour  du  globe. 
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&  la  même  abfurdité  qu'on  en  avoit  fait  uft 

Peintre  (i)- 

Mais  qu'attendre  des  petites  idées  &  de 
la  dévotion  peu  réfléchie  de  sitaliens  du  qua- 
torzième &C  du  quinzième  fiécle  ?  Le  flam- 
beau de  la  Philofophie  n'avoit  point  encore 
éclairé  notre  Europe.  Il  feroit  bien  éton- 
nant que  dans  des  temps  barbares  on  ait  pu 
cultiver  les  Arts,  fi  on  ne 'fa  voit  qu'ils  font 
Touvrage  de  la  Nature ,  &  que  leurs  pro- 
grès ne  font  dûs  qu'aux  lumières  fupérieu- 
res  d'un  feul  homme  ,  le  Prince  qui  gou- 
verne. Il  excite  au  travail  par  fes  bienfaits: 
on  veut  attirer  fes  regards ,  on  veut  lui  plai- 
re ;  & ,  de  ce  concours  mutuel ,  ré  fuite  la 
perfeôion  des  Arts  ,  fur-tont  quand  le  Mo- 
narque fait  difcerner  le  mérite  perdu  dans 
la  foule.  C'efI:  ce  qui  arriva  en  Italie  du 
temps  des  Médicis.  Le  goût  pour  les  favan- 
tes  collections  y  frudlifia  tellement ,  &  s'y 
conferve  encore  fi  bien  dans  toute  fa  force , 
que  «  Rome  moderne  poffède  feule  plus 
»  d'anciens  monumens  que  toute  l'Europe 
»  entière  ;  5c  dans  Rome,  cinq  à  fix  palais , 


■  (i)  On  eft  frappé  à  chaque  inftant  de  Tanalocrie 
des  Arcs.  V.  ce  que  nous  avons  rapporté  fur  Saint-' 
Luc,  prétendu  Peintre  ,  tom.  I,  pag.  43,  44,  &• 
note  z  ,  81 — 8^.  L'Apôtre  Saint-Luc,  dit  M.  l'Abbé 
Coyer,  dans  ion  Voyage  d'Italie  ,  excelUit  en 
Ej'angile ,  Ç/  non  en  Peinture. 
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f>  tels  que  le  Farnèfe  ,  le  Borghèfe  ,  le  Bar- 
»  berin  ,  le  Jiiftiniani ,  font  plus  riches  en 
>►  Ouvrages  Grecs  que  l'Angleterre  ou  la 
»  France.  Parmi  les  Villes  d'Italie  qui  ne 
»  font  pas  dépourvues  de  monumecs,  Na- 
»  pies  le  difpute  avec  Rome,  &  Florence 
>> 'avec  l'une  &  l'autre  (i)». 

Ce  goût  femble  s'y  renouveller  tous  les 
jours  ,  loin  de  perdre  quelque  chofe  de  fon 
adivité.DesEntrepreneurs  achètent  à  Rome, 
le  droit  de  faire  fouiller  dans  des  endroits 
cil  ils  ont  quelque  efpérance  de  déterrer 
des  Antiques;  &  ils  s'enrichiflent  fouvent, 
quoique  le  Pape  s'attribue  ce  qu'ils  décou- 
vrent de  plus  précieux. 

Malgré  l'extrême  avidité  de  ces  gens-là , 
&  le  zèle  louable  des  Amateurs  ,  il  eft  des 
endroits  à  Rome  oii  l'on  n'a  fait  encore 
aucune  recherche.  On  préfume  avec  raifon 
qu'un  grand  nombre  de  Statues  eft  enfeveli 
fous  les  eaux  du  Tibre  (2).  Les  Juifs  ont 
autrefois  offert  de  vuider  &  dQ  nétoyer 
Je   lit    de   ce   fleuve  ,  pourvu   qu'on  leur 

(i)  Vojage  d'halle  y  par  M.  TAbbé  Coyer,tom, 
II,  pas;.  1^6—^7. 

(i)  V.  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ,  pag, 
16^,  du  fanacifme  des  premiers  Chrétiens,  qui 
jettoienc  dans  le  Tibre  toutes  les  Statues  ;  &  V. 
encore  â  la  pag.  461  Tufage  qu'obfeivoient  les  Ro- 
'  mains ,  dans  l'intuition  de  ne  garder  que  les  meil- 
leures produCliôiffile  leurs  Statuaires. 
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abandonnât  tout   ce    qu'ils  pourrroîent  y 
trouver. 

Les  eaux  de  la  mer  ne  renferment  pas 
moins  de  richeffes  &  de  Statues.  En  1720, 
des  plongeurs  eflayant ,  auprès  de  Li  vourne  , 
à  retirer  du  fond  de  la  mer  quelques  bal- 
lots d'une  chaloupe  qui  avoit  fait  naufrage, 
l'un  d'eux  ramena  avec  (es  crochets  un 
Bulle  de  bronze  entièrement  confervé;  fes 
compagnons  en  trouvèrent  trois  autres  dans 
le  même  endroit. 

Quelque  dégradées  &  brilées  que  foient 
les  Antiques  qu'on  déterre  en  Italie,  il  eft 
à  Rome  des  Artiftes  qui  leur  donnent  , 
pour  ainfi  dire ,  une  féconde  vie.  Les  deux 
Centaures  de  la  Vigne  Adrienne  furent  ap- 
portés dans  plufieurs  facs ,  6c  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  aifément  aujourd'hui  des  fou- 
dures  qu'on  y  a  faites  (i). 

La  célèbre  Vénus  de  Médicis  n'a  point 
été  trouvée  dans  l'état  oii  elle  eft  aâuelle- 
ment.  Elle  étoit  caffée  en  cinq  endroits.  Elle 
fut  reftaurée  avec  le  plus  grand  foin,  & 
les  bras  font  modernes  (2). 

(t)  Préf.  âe  Vufage  des  Statues ,  pag.  %%. 

(2-)  Voyage  d'un  François  en  Italie ,  par  M.  àe 
la  Lande,  tom.  il,  pa^  153.  M.  de  la  Lande  A\i 
^u'on  ne  peut  affnrer  de  que.  Artifte  Grec  eftctrre 
excellente  Statue,  li  ajoiue  c)  iVlie^'efl:  certainement 
point  de  Ciéoirxae,  fils  d'Àpoliflferè,  ainfi  que  le 
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Suivant  quelques  Auteurs  ,  cette  Statue 
feroit  rOuvrage  de  Praxitèle, ainfi  que  fem- 
ble  le  prouver  ce  diftîque  grec  ,  mis  en 
quatre  vers  François  par  Madame  du  Boc- 
ca^e  5  &  dans  lequel  le  Poète  fait  parler 
Vénus  même  : 

Je  l'avoue,  Anchife  &  Paris, 
Sans  voile  me  virent  jadis  ; 
Mais  pour  rendre  ma  beauté  nue, 
Où  Praxitèle  l'a-t-il  vue  (i)  ? 

Les  réparations  modernes  faîtes  aux  an- 
ciennes Statues ,  cccafionaent  par  la  fuite 
des  explications  bien  ridicuks.  Un  certain 
Antiquaire  a  voulu  prouver  par  un  bas- 
relief  repréfentant  une  chalTe  de  l'Empereur 
Gallien ,  que  Ton  ferroit  les  chevaux  des 
Anciens  de  la  même  manière  que  ceux  da 
préfent;  parce  qu'il  n'a  pas  vu  qu'un  Sculp- 
teur peu  inftruit  avoit  péché  contre  le  cof- 
thume  en  réparant  le  pied  du  cheval. 

Rien  de  fi  plaifant  auin  que  les  méprifes 
de  la  plupart  de  ceux  qui  veulent  expliquer 

prétendent  pluficurs  Auteurs  ,  d'après  l'infcription 
grecque  qu'on  lit  fur  la  baie,  &  qui  eft  d'une  main 
moderne,  félon  M.  de  la  Lande,  i^iVe/72 ,  paa.  134 
—55.  Par  ce  que  no::s  avons  dit,  on  voie  que  Ton 
reltaure  les  vieilles  Statues  mutilées ,  ainfi  que  Ton 
rajeunit ,  pour  ainfi  dire  ,  les  vieux  tableaux. 

{i)(EuyresdeMad.  duBoccags,  tom.  III,  p.  181^, 
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les  Antiques.  Un  de  c^s  habiles  Commetî- 
tateurs  fe  flatte  d'avoir  trouvé  quelle  écoit 
le  patrie  de  l'Artifte  qui  a  fait  la  Statue 
équeftre  de  iMarc-Aurèle  :  où  s'imagine-t-on 
qu'il  a  cherché  fes  preuves  ?  Ceft  dans  la 
touffe  de  crins  qui  orne  la  tête  du  cheval. 
Il  lui  a  paru  qu'elle  avoit  quelque  reflem- 
blance  avec  la  figure  d'une  chouette  \  6c  il 
en  a  iavamment  conclu  que  l'Artilie  ,  par 
ce  iigne  équivoque,  avoit  eu  deffcin  d'ap- 
prendre à  la  Poilérité  que  la  Ville  d'Athènes 
etoit  fa  patrie. 

Les  monumens  en  tous  genres  que  pofsè- 
dent  les  Villes  d'au-delà  des  Alpes ,  flattant 
la  vanité  des  Italiens  ,  les  portent  à  croire 
qu'ils  fe  connoifTent  mieux  en  fculpture, 
qir'aucun  Peuple  de  l'Europe  ,  &c  que  \qs 
François  fur  tout.  On  montroit ,  à  Bologne  , 
au  Père  Labat  ,  un  Crucifix  de  bronze  , 
excellent  O  ivrage  de  Jean  de  Bologne;  & 
fur  ce  qu'on  lui  dfoit  que  le  Roi  de  France 
en  avoit  offert  le  poids  en  or,  il  lui  échap- 
pa de  s'écrier:  r—  «  Je  l'aurois  donné,  fi 
»  j'avois  été  à  la  place  du  poffeffeur.  — 
»  Et  moi  auffi,  reprit  brufquement  l'Italien 
»  qui  lui  faiiuit  voir  ce  chef-d'oeuvre,  &C 
»  moi  aufîi ,  je  Taurois  donné ,  fi  j'avois  été 
«François  (i)  ». 

{ 1  )  Voyage  d*Efpagne  G*  d'Italie ,  par  le  Père 
Labat,  com.  II,  pag.  zjô'—jy. 
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Obfervcns  cependant  que  ce  mépris  n'eft 
pas  général  en  lalie,  piiiiqu'on  y  emploie 
fbuvent  nos  Artilles.  Pour  n'en  rapporter 
qu'un  leul  exemple,  le  Sculpteur  Puget,  né 
à  Marieille ,  obtint  à  Gènes  la  préférence 
fur  un  grand  nombre  d'habiles  Sculpteurs 
Italiens. 

Si  les  Ultramontains  ont  accueilli  les 
Arts  ,  chafTés  de  la  Grèce  ,  &  leur  ont 
donné  prefque  tout  l'éclat  qu'ils  eurent  dans 
leur  patrie  ,  le  relie  de  l'Europe  ne  jouït-il 
p-as  de  la  même  gloire  ?  Les  François  &  les 
Efpagno's  ont  perfedionné  les  Arts  à  leur 
tour.  Paris  &  Madrid  ont  vu  n^^ître  dans 
leur  fein  d'excellens  Artiites  en  tout  genre. 
Qu'on  celle  donc  d'avoir  pour  l'Italie  une 
ellime  exclufive.  Peu  s'en  faut  que  des  Au- 
teurs enthoufiades  ne  repréiénttnt  les  pay- 
fans  comme  des  Amateurs  très-éclairés(i); 
maïs  on  fent  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre 
de  pareils  éloges.  Voici  une  petite  hifto- 
riette  que  nous  plaçons  ici  pour  amuler  le 
Lecleur  ,  &  qui  pourra  confirmer  cette  vé- 
rité il  connue  ,  h  peuple  cji  toujours  peuple. 
Quelques  payians ,  Citoyens  6l  Marguillers 
d'un  Village  du  mont  Apennin  ,  furent  en- 
voyés à  la  Ville  d'Arezzo  ,  ahn  de  comman- 
der pour  leur  églife  un  Saint-SébalHen  de 

(i)  V.  ce  que  nous  ayons  rapporté  ci  -  delTus  , 
pag.  3  74—7). 
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bois.  Le  Sculpteur  auquel  ils  s'adrefsèrent^ 
voyant  des  gens  tout-à-fait  flupides,  vou- 
lu: le  divertir  à  leurs  dépens.  —  «  Etes-vous 
^  bien  ir.ltruits  de  votre  commiilion  ,  leur 
>t demanda- 1 -il  de  l'air  le  plus  férieux? 
»  Venez-  vous  chercher  un  Saint -Séballien 
»  vivant ,  ou  bien  le  voulez-vous  mort  »  ? — 
Les  bons  V'illageois  Te  trouvèrent  fort  em- 
barraflés ,  faute  d'avoir  prévu  qu'on  put  leur 
faire  une  telle  queflion.  Cependant  il  falloit 
répondre .,  afin  que  leur  voyage  ne  fût  point 
inutile.  Après  avoir  profondément  réfléchi , 
après  s'être  long-temps  confultés, l'un  d'en- 
tr'eux,  qui  fe  croyoit  beaucoup  plus  habile 
que  fes  compagnons,  dit  au  Sculpteur;  — 
»  Ma  foij,  fiires  notre  Saint -Sébaftien  vi- 
ff  vant  :  s'ils  le  veulent  mort ,  il  nous  fera 
y^  facile  de  le  tuer  (i;. 

La  fimplicité  de  ces  bons  payfans  peut 
en  quelque  forte  s'excufer  par  l'exemple 
des  Siamois  ;  ces  peuples  prennent  affez 
communément  les  Statues  pour  des  hom- 
mes qu'une  puifTance  divine  a  rendu  inani- 
més (2). 

Quoique  les  Arts  foient  à -peu -près  les 


(i)  Bîbliothé.jus  amufante  0*  i njl r u 6îîv e  ,  lom.  I 

{^}    Traité  des  Statues ,  par   François  Lémée 
pag.    37^. 
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mêmes  par- tout  ,  iis  ont  cependant  quelque 
diffcrerce  ,  quelque  firgularité  qui  les  par- 
ticularife  dans  ch  que  pays.  On  peut  citer 
pour  exemrJc  i'ufage  qu'ont  les  Sculpteurs 
Italiens  ,  de  repréienter  tous  les  Papes  afTis. 
La  Statue  de  Pie  V  ,  à  Pavie  ,  eft  peut- 
être  la  leule  qui  toit  debout.  Cette  métho- 
de, qui  paroît  afTez  bilarre ,  a  été  ima- 
ginée afin  de  n^arquer  TEnjpire  qu'on  at- 
tribue aux  Papes  lur  tous  les  Princes  de  la 
terre. 

En  voici  la  preuve.  On  voit  à  Rome  , 
dans  régUle  de  Saint-Pierre,  une  ancienne 
Statue  en  bronze  de  cet  Apôtre  ,  repré- 
fenté  afTis  6c  une  main  levée  ,  comme  s'il 
vouloir  donner  la  bénédiûion  ,  &Z  un  pied 
en  i'air,  comme  s'il  TofFroit  pour  être  bai- 
fé.  Le  peuple  de  Rome  court  en  tbule  baifer 
le  pied  de  cette  Statue ,  &  met  enfuite  la 
tête  deiTcus  (i). 

La  grande  Place  de  Ravenne  eft  termi- 
née à  les  deux  extrémités  par  les  Statues 
d'Alexandre  VII  &C  de  Clément  Xîl  ;  ces 
deux  Pripes  font  dans  l'artitude  ord  naire  & 
donnent  la  bénédidion  ,   le  premier  avec 


(\)  Le?  IraH'^ns  prétendent  montrer  par  'à  leur 
foùmiirion  à  i*E>Tlire,&:  l'^autorité  fans  bornes  (Qu'ils 
difenc  cjue  J.  C.  a  donné  à  Saint-Pierre  ik  à  Ces 
SuccefTeurs.  Voyage  d'iralis  ^  par  Richard  Laflels  , 
trad.  de  i'Angl.  lom.  I ,  pag.  32^, 
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deux  doigts  ,  le  fécond  à  pleine  tnaîn  :  Id 

peuple  dit  qu'ils  jouent  à  la  mourrc  (i). 

L'ufage  5  en  Sculpture ,  de  repréfenter  les 
Papes  affis  ,  paroît  être  imité  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  chez  les  Anciens.  On  obCerve  aufîi 
que  c'eft  l'attitude  des  Idoles  Indiennes.  Les 
Statues  des  premières  Divinités  étoient 
communément  affiles  ;  &c*étoit  le  fymbole 
du  repos  dont  elles  jouifToient  ,  lélon  le 
paganifme.  On  repréfentoit  de  même  les 
chefs  des  Magillrats  ,  pour  exprimer  la 
fituation  tranquille  de  leur  amedans  l'exa- 
inen  &  la  difcufîion  des  affaires  C^). 

\JnQ  autre  fingularité ,  qui  n'a  point  de 
rapport  avec  les  Statues  des  Papes  ',  mais 
qu'on  peut  citer  à  propos  des  monumens 
élevés  en  Italie  ;  c*eil:  qu'à  Florence  on 
a  mis  la  Statue  de  la  Juftice  fur  une 
colonne  très -élevée  :  quelqu'un  a  remar- 
qué que  cette  Statue  étoit  placée  trop 
haut ,  Ôc  que  les  pauvres  n'y  fauroient  ja- 
jnais  atteindre.  Une  autre  perfonne  obferva 
que  la  Jullice  tournoit  le  dos  à  tous  les 


(i)  C'eft  un  jeu  très-commun  parmi  le  mena 
peuple  d'Italie,  &  qui  confifte  à  deviner  le  nombre 
de?  (ioigts  que  lève  (on  adverfaire  ;  ce  qui  Te  fait 
en  crianr  à  pleine  têce,  V.  Obfervat.  fur  Vltalie  y 
par  M.  Grofley  ,  tom.  I ,  pag.  3?3  ,  édic.  de   17^4* 

(i)  Mémoires  de  l'Acadénde  des  Belles-Lettres  , 
tom.  XIV,  pag.  30. 


DES   Beaux-Arts.      477 

-^  Tribunaux  où  s'aflemblent  les  Magiflrats  de 
Florence  (i). 

I  Nous  terminerons  l'article  d'Italie  par 
dire  un  mot  de  la  Statut  de  Pafquin  ,  dont 
il  di  parlé  dans  toute  l'Europe.  Cette  Statue 
fi  célèbre  n'eil  autre  choie  qu'un  tronc  in- 
forme ,  qui  fert  de  borne  au  coin  d'une  rue 
de  Rome  ,  &  qui  fut  déterré  il  y  a  plus  de 
deux-cents  ans.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  cette  Statue  antique  avoit  repréienté 
Alexandre  ou  Hercule  ;  &:  félon  d'autre's  , 
elle  a  fait  partie  d'un  grouppe  repréientant 
Alexandre  bleffé  ,  &  ïbiitenu  par  des  Sol- 
dats (2).  Quoiqu'il  en  foit ,  on  lui  donne 
aftuellement  le  nom  de  Pafquin ,  fameux 
Tailleur  qui  avoit  fa  boutique  auprès  de 
l'endroit  oii  elle  efl  dreffée.  Ce  Pafquin  étoit 
un  homme  d'une  humeur  très-enjouée  5  une 
efpèce  de  bouffon  ,  qui  tenoit  les  propos 
les  plus  malins  &:  les  plus  hardis  fur  hs 
Grands ,  les  Princes  ,  les  Cardinaux ,  & 
fur  les  événemens  de  fon  fiécle  ;  &  dont  la 
boutique  étoit  le  rendez-vous  ordinaire  des 
NouveUifles.  Ses  bons  mots  ,  dont  on  ne 
failoit  que  rire ,  prirent  le  nom  de  Pafqui- 

(i)  Voyage  d'Italie,  par  Richard  Laffels,  tom. 
:'     I,  pag.  134,  édic.  de  1671. 

(2)  Diftionn,  Encjclo^, 
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nades ,  &  on  lui  aftribiioit  tout  ce  qui  fe  dî- 
foit  de  piquamt  d.ms  Rome.  Pour  mieux  per- 
fiiader  qu'il  en  étoit  l'Auteur,  on  iulpcndoit 
à  la  Statue  ,  placée  auprès  de  fa  porte 
toutes  les  épigrammes  ÔC  les  placards  fa- 
tyriques  qu'inlpiroient  à  certains  eiprits  les 
affaires  du  temps.  Cet  ufage  s'elt  perpétué 
malgré  les  défenfes  des  Papes  ,  ôt  les  puni- 
tions les  plus  ievères.  Infenfiblement  on  a 
donné  à  la  Statue  le  nom  même  de  Paiq  jin 
&  l'on  a  qualifié  de  Pajquiriad:s  toutes  les 
fatyres  qu'on  ôioit  y  attdcher  pendant  la 
nuit. 

Aduellement  on  ne  prend  plus  la  peine 
d'y  mettre  aucune  épigramme.  Tous  les 
libellas  font  fuppofes  être  de  P-afquin  , quoi- 
qu'ils n'en  aient  point  approché.  Pafquin 
répond  ordinairement  aux  queftions  que  lui 
fait  Martorio  ,  ancienne  Statue  toute  tron- 
quée  5  placée  dans  une  des  cours  du  Capi- 
tole. 

Une  feule  Pafquinade  fera  juger  des  au- 
tres ;  6c  d'ailleurs  ce  n'eil  point  ici  le  lieu 
d'en  rapporter  davantage.  On  fait  que  Sixte- 
Quint,  de  Berger  devenu  Pape  ,  partagea  , 
pour  ainfi  dire ,  le  fouverain  pouvoir  avec 
îa  fœur  Camille.  Lors  de  fon  élévation  aii 
Pontificat,  on  vit  Pafquin  couvert  d'une 
chemife  très-fale  ,  6c  portant  au  cou  va 
petit  placard  ,  fur  lequel  étoit  écrit  cette 
épigramme'  en  forme  de  dialogue  :  Marforio 
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lui  demande  pourquoi  il  ne  met  pas  du 
linjB;e  blanc.  Kélas!  répond-il  ,  ma  blanchil^ 
feuie  vient  d'être  faite  Princefle. 

Comme  on  confeiîlcit  au  Pape  Alexan- 
dre VI  de  faire  jetter  dans  le  Tibre  ia  Sta- 
tue de  Pafquin  ;  —  «  je  m'en  garderai  bien, 
»  dit-il  ,  je  craindroîS  qu'il  ne  fe  métamor- 
»  phofâc  en  grenouille  ,  6c  que  fes  croaile- 
»  mens  ne  m'étourdiûent  jour  &c  nuit, 

§.   XV.  En  France. 

Les  François  ne  font  point  parler  des 
Statues  lorlqu'ils  font  m.écontens  ;  ilsfe  con-» 
folent  par  des  chanfons.  Les  Arts  ,  en  per- 
fedionnant  leur  efprit ,  vif  &  léger  ,  ont 
rendu  leur  mialignité  naturelle  plus  délicate 
&  plus  dangereufe.  Ce  fut  fous  le  règne 
brillant  6i  malheureux  de  François  I ,  que 
notre  Nation  fortit  de  la  barbarie  :  ce  Prince 
appella  auprès  de  lui  les  Gens-de-Lettres  Se 
les  célèbres  Artifles  d'Italie.  Il  voulut  avoir 
du  moins  la  copie  des  monumens  dont  il 
ne  pouvoit  pofféder  les  Originaux.  Le  Vi- 
gncle  ,  fameux  A  rehitecle  Italien  ^  fit  jetter 
en  bronze  la  plupart  des  Statues  antiques 
du  Belvédère,  dont  il  avoit  apporté  à  Paris 
les  miOdèles.  Une  Mufe  Françoife,  qui  vi- 
voit  ians  doute  au  commencement  du  dix- 
feptième  fiécle  ,  a  prétendu  célébrer  ces 
excellentes  copies.  Voici  le  Sonnet  que  lu; 
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dida  fon  enthoufiarme ,  ôc  qui  pourra  iU 
vertir  le  Lcdeur  ; 

Toi  qui  vis  affdmmé  de  voir  un  bel  Ouvrage, 
AiTouvis  nvaintc-nanc  ta  généreufe  faim  ; 
Voici  le:  plus  beaux  traits  donc  le  cifeau  Romain 
Et  la  fonte  Grégeoife  ont  orné  le  vieil  âge. 

Là,  de  Laocoon  la  douloureufe  rage 

Fait  plaindre  le  métal  par  un  art  plus  qu*Kumain  : 

Ici  gît  Cle'opârre  :  ô  qu'une  dodle  main 

A  vivement  portrait  la  mort  en  fon  vifa^e  I 

Là,  Diane  chemine:  ici  le  Tibre  ondeux, 
Verfe  fes  fîots  de  bronze,  arrêtant  auprès  d'eur  , 
Le  Paiïant  translotmé  de  merveille  en  Statue. 

Aufli  raviroient-ils  i'efprit  le  plus  brutal; 
Et  qui  n'el^  poiiit  ému  d'une  fï  rare  vue, 
Il  cft  certes,  comme  eux,  de  marbre  ou  de  métal. 

Pour  parler  en  profe  avec  moins  d'exa- 
gération, nous  oblcrverons  que  ces  modèles 
des  chef- d'œuvres  antiques,  perfettionnè- 
rent  le  goût  de  nos  Artiûes.  Mais  pendant 
que  les  Sculpteurs  François  tâchoienr  d'imi- 
ter les  Grecs  &  les  anciens  Romains ,  ils  ne 
failoient  qu'une  même  communauté  avec 
celle  des  Mcnuifiers  &:desCharjientiers(i): 
affociation  aufTi  bifarre  que  ridicule. 


(1)  Nous  avons  vu  que  les  Peintres  ont  été  pen- 
dant long- temps  en  France  Maîtres  f^i:ricrs. 

Ce 


'DES  Beaux-Arts.        ^it 

Ce  ne  fut  qu  en  1674  qu'on  parut  en  (en* 
tir  toute  rindécence  ;  le  Parlement  d'Aix 
rendit  alors  un  Arrêt ,  &  déiruifit  un  abus 
qui  aiiroit  empêché  pour  toujours  les  pro- 
grès des  Arts.  Mais,  par  une  autre  incon- 
féquence,  il  réunit  en  même  temps  les  Sta- 
tuaires avec  les  Peintres  Ôcles  Brodeurs  (i), 

La  Maîtrife  6i  la  Jurande  ne  fe  contentè- 
rent point  de  perlécuter  la  Peinture  ;  fa 
fœur ,  la  Sculpture,  éprouva  pareillement 
toutes  leurs  chicanes.  L'établiffement  de 
l'Académie  Royale  ne  les  eut  pas  plutôt 
terminées  ,  qu'ils  s'aviferent  d'un  autre 
moyen  pour  nuire  aux  vrais  Artiftes  ;  ils 
contrefirent  leurs  Ouvrages ,  &  les  gâtoient 
horriblement  en  voulant  les  imiter.  D-ns 
ces  trilles  circonftances  intervint  un  Arrêt 
du  Coni'eil  d'Etat  du  Roi ,  dont  voici  le  ré- 
fumé. «  Le  Roi  ayant  appris  que  quelques- 
p>  uns  des  Maîtres  Sculpteurs  de  la  Ville  de 
»  Paris  ,  fous  prétexte  des  privilèges  qu'ils 
»  prétendent  avoir  obtenus  pour  mouler 
»  leurs  propres  Ouvrages ,  entreprennent 
»  de  contrefaire  ceux  des  Sculpteurs  de 
»  l'Académie  Royale  de  Peinture  61  de 
»  Sculpture  ,  &  par  leur  ignorance  en  cof 
»  rompent  la  beauté ,  bc  les  débitent  enfuite 
»  fous  le  nom  des  Sculpteurs  de  l'Académie  ; 


(i)    Bonifacc  ,  tom.  IIÎ  ,   liv.  4  ,  cnap.  i.  Arrêt 
du  P.'.rlemenc  d'Aix,  du  mois  de  Ivlars  167 <^, 
Tome  II.  H  h 
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^  procédé  qui  tend  à  tromper  le  Public ,  iè 
f>  à  détruire  la  réputation  des  Artiftes  :  à 
»  quoi  voulant  remédier ,  Sa  Majeilé  fait 
»  très-expreffe  défenfe  de  mouler  &  d'ex- 
»  pofer  en  vente  aucuns  Ouvrages  des  Sculp- 
w  teurs  de  l'Académie  Royale  ,  fans  une 
f»  permifîion  par  écrit  de  celui  qui  les  aura 
M  faits  ;  à  peine  de  cent  piftoles  d*amen- 
»  de,  &c.  Sec,  »  (i). 

Quelques  années  après  que  cette  Loi 
fi  fage  eut  été  promulguée ,  les  Requêtes  de 
THôtel,  terminant  toutes  les  conteflations 
quis'élevoient  fans  ceffe  entre  la  Jurande  dz 
les  vrais  Artiftes  ,  réglèrent  ,  par  un  Arrêt 
authentique  ,  que  les  Peintres  6c  les  Sculp- 
teurs de  l'Académie  Royale  feroient  dé- 
formais exempts  des  Lettres  de  Maîtrife  (i), 

C'eft  à  Louis  XIV  ,  ou  plutôt  à  fon  Mi- 
niftre  Colbert ,  que  les  Arts  font  particu- 
lièrement redevables  de  l'éclat  dont  ils  jouif- 
(ent  en  France.  A  propos  du  Monarque , 
obfervons  que  les  bains  d'Apollon  ,  afile 
charmant ,  qui  décore  les  bofquets  des  jar- 
dins de  Verfailles  ,  offrent  une  fmgula- 
rité  digne  d'attention  :  la  tête  de  l'Apollon 


(i)  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  du  ii  Juin 

(i)  Jugé  au  fouverain  aux  Requêtes  de  l'Hôtel, 
le  î8  Avril  1678.  V.  Journal  du.  Palais,  in-foU 
lom.  I,  pag.  85»8. 


DES  Beaux-Arts.  483; 
feil  celle  de  Louis  XIV  ,  lorfque  ce  Prince 
ëtoit  jeune. 

Nous  avons  rapporté  dans  nos  Anecdo- 
tes de  Peinture  ,  au  iujet  des  Ecoles  Gra- 
tuites de  DefTin  ,  un  trait  qui  prouve  la 
genérofité  d'un  Amateur  Anglois,  û  le  trait 
ell  véritablement  d'un  homme  de  cette  Na« 
ti()n,&  qui  lui  tait  d'autant  plus  d'honneur, 
que  cet  ami  des  Arts  a  perfifté  à  garder  l'a- 
nonyme (i):  voici  un  autre  fait  à-peu« 
près  du  même  genre,  qu'on  ne  lauroit  ré- 
voquer en  doute  ,  &  qui  attelle  que  chez 
ce  peuple  éclairé ,  rivai  de  notre  gloire, 
on  lait  rendre  juftice  aux  hommes  de  mé- 
rite que  voit  naître  la  France.  Ecoutons  le 
Comte  de  Caylus  lui-même ,  l'un  des  Héros 
de  l'hjftoire  que  nous  allons  raconter  :  — 
«  Le  18  Juin  de  l  année  1764,  dit-il,  M. 
>>  Majors  ,  Graveur  Anglois  ,  m'apporta 
»  cinq  petites  figures  Egyptiennes ,  6c  un 
a?  bas-relief  de  marbre.  Curieux  de  lavoir 
»  d'où  me  vcnoit  cet  envoi  ,  je  l'interro- 
»  geai  en  coniequence;  comme  on  lui  avoit 
»  recommandé  le  iecret  ,  il  ne  s'expli- 
»  qua  point  ;  & ,  dans  la  crainte  d'ërre  lé- 
»  duit,  apparemment  par  mes  inftances  ,  il 
»  s'échappa  6c  dilparut.  Il  m'avoit  aupara- 


(i)  V.  lom.  1,  pag.  138—3^. 

Hh 
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»  vant  remis  un  billet  en  Angloîs ,  dont  il 
»  étoit  également  porteur.  Je  crus  y  trou-» 
»  ver  les  éclairciflemens  que  je   defirois  , 
»  mais  je  fus  trompé  lorfque  je  l'eus  fait  tra- 
»  duire.  L'écrit  portoit  en  fubftance ,  qu'un 
»  Anglois,  ami  de  la  liberté,   &  dont  la 
»>  patrie  s'étendoit  fur  tout  l'Univers ,  vou« 
»  loit  placer  dans  mon  Cabinet  quelques 
»  Antiquités  Egyptiennes.  Pénétré   de  re- 
»  connoiffance  d'un  procédé  fi  noble  &  pref- 
»  que  fans  exemple ,  pourfuit  le  Comte  de 
♦>  Caylus  ,  j'ai  employé  tous  les  moyens 
^  pofTibles  pour  connoître  ce  galant  homme  ; 
M  je  n'ai  pu  y  réufîir;  &  voyant  l'inutilité 
yy  de  mes  recherches  ,  j'ai  été  obligé  de  re- 
»  courir  à  la  voie  des  papiers  publics  de 
y>  Londres.  H  y  a^  In  une  partie  de  mes  re- 
yf  merciemens  ,  &  sil  a  connu  le  defir  &  le 
»  befoinque  j'avois  de  favoir  en  quels  lieux 
>>  le  bas-relief  principalement  avoit  été  dé- 
»  couvert,  &  comment  il  avoit  été  tranf- 
»  porté  en  Europe.  J'ai  obtenu  prompte- 
»  ment  ce  que  je  fouhaitois.  Le  même  An^^ 
»  glois,  le  même  partifan  de  la  liberté,  le 
j*  même  citoyen  du  Monde  C  car  c'efl  aini 
»  qu'il  continue  de  fe  nommer  dans  la  fe- 
»  conde  Lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  d< 
»  m'écrire  )  ,  m'a  mandé  que  le  bas  -  relie! 
»  que  je  dois  à  fa  générofité ,  fut  apporté  di 
»  Caire  par  le  Capitaine  d'un  vaiffeau  An- 
»  glois  ',  qu'il  fut  remis  à  un  Marchand  d( 
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W  Londres,  &  que  celui  qui  m'en  faifoit  le 
H  préfent,  en  avoit  fait  Tacquifuion  (i;  >>• 

S.  XVI.   En  Efpagne, 

Pour  achever  de  rapporter  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  au  fujet  de  la  Sculpture 
parmi  les  Nations  modernes,  il  ne  nous 
refte  qu'à  rallembler  quelques  traits  amu- 
fans  qui  la  concernent  en  Efpagne  &  en 
Angleterre.  On  menaçoit  autrefois  en  Ef- 
pagne de  l'enfer  ceux  qui  levoient  les  yeux 
îiir  une  ancienne  Statue  ;  aufîi  avoit  -  oa 
grand  foin  de  brifer  toutes  celles  que  l'on 
déterroit  ;  &  de  peur  que  leur  vue  même 
ne  fouillât  le  foleil ,  on  en  jetoit  les  mor- 
ceaux dans  les  fondemens  des  édifices  (2). 

Plaçons  tout  de  fuite  ici  quelques  fmgu* 
larités.  Dans  le  Cabinet  des  curiofités  de 
TEfcurial ,  on  trouve  un  morceau  de  fculp- 
ture  affez  furprenant  ;  il  connue  en  deux 


(1)  Dernier  volume  des  Antiquités  Egyptiennes , 
par  le  Comte  de  Cayîus.  M.  Grofley  dit  que  des 
informations  prifes  à  Londres  lui  ont  appris  que 
ce  préfent  très-précieux  venoicde  M.  Thomas  Hol- 
les ,  l'un  des  Membres  de  la  Société  Royale  ,  5ç 
de  celle  des  Antiquaires.  V.  le  Livre  intitulé  Lo/z- 
dres ,  tora.  II,  pag.  151 — 51,  prem.  édic. 

(i)  Le  Voyageur  François ^  toai,  XVI,  pag.  p^, 
ià'n.  de  1775. 

Hh3 
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carroffes  d'un  pied  &  demi  de  hauteur;.; 
avec  leurs  Cochers  Se  leurs  chevaux  ,  &  le,  : 
tout  eu  fait  d'un  feuf  morceau  de  cryf- 
tal  (i). 

Ceci  nous  rappelle  que  ,  dans  le  Cabinet 
des  curiofités  du  nouveau  Palais  à  Milaji  , 
on  voyoït autrefois,  ou  ion  y  voit  encore  i 
un  petit  charriot  d*(ir  mafTit ,  attelé  de  fix  j 
chevaux  du  même  métal ,  ÔC  un  petit  Cbâ-  • 
tean  d'or  avec  fon  artillerie  &  toutes  fes  i 
fortifican.>ns  (2). 

On  lit  dans  pkifieurs  Voyageurs  qu'on  ! 
remarque  fur  les  murailles  extérieures  de  l 
la  Cathedrîile  de  Murcie  ,  en  Elpagne,un  j 
Ouvrage  de  Sculpture  bien  fmgulier  ;  c'ell  \ 
une  chaîne  de  pierre  faite  avec  beaucoup  ji 
d'art. 

n  y  a  pareillement  contre  une  des  mu-  f 
railles  du  Château  de  D^mas  une  chaîne 
de  pierre,  6i  qui  a  vingt  à  trente  pieds  de  \\ 
long  ;  les  anneaux  en  iont.  quarrés  ,  &  s'en-  H 
trelacent  les  uns  dans  les  autres.  Ils  tiennent  \\\ 
cnfemble  fans  aucune  ioudure  ,  le  Sculpteur  i;: 
les  ayant  fait  tout  d'une  pièce  (  3  ). 


(i)  Voyage  d*Ffiagne  y  rrad.  xle  17ralien,  par  le  i  1 
Père  cie  Livoy,  Barnabite  ,  tom.  I,  pag.  285. 

(z)  Nouveau  voya-^e  à' italien  Lyon,  16^5»,  tom,  !  1 
I,  pag.  18.    ^ 

(  3  )  Premier  voyage  de  Paul  Lucas  ,  tom.  I ,  i  i 
pag.  $07. 
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^  §.  XVII.  En  Angleterre. 

La  Statue  de  la  Reine  Anne  ,  placée  à 
Londres  dans  l'Eglife  Saint- Paul,  eft  re-» 
préfentée  en  corps  de  jupe.  —  «  Cet  habille-» 
»  ment  choque  au  premier  coup  d'œil ,  dît 
9  M.  Grofley  ,  par  la  raifon  fans  doute  que 
»  nous  fommes  peu  accoutumés  à  le  voir 
»  employé  dans  des  monumens  ;  mais  il  efl: 
>>  cependant  plus  convenable  &  moins  ri-, 
a»  dicule  que  la  cuirafTe  ,  les  brodequins  , 
»  la  nudité  des  jambes,  &  tout  l'attirail  hé- 
»  roïque  fous  lequel  il  plaît  à  nos  Sculp- 
»  teurs  de  repréfenter  les  Rois  de  nos  Pays 
H  feptentrionaux  (  i  )  >>. 

$.  XVII  ï.  Matières  diyerfes  dont  on  a  forml 
des  Statues  ,  che^^  les  Anciens  &  che^  les 
Modernes  :  Marbres  de  différentes  couleurs  : 
■Mélanges  des  métaux  :  Statues  d'argent  ^ 
£ory  de  pierres  précieufes  ^  &c.  &c. 

Outre  les  matières  principales  qui  for- 
moient  ordinairement  les  Statues ,  on  s'a- 
vifa  d'en  compofer  avec  des  corps  tout-à- 
fait  étrangers.  Elles  ne  furent  aufîi  quel- 
quefois qu  un  aflemblage  de  plufieurs  mar- 
bres ou  de  difFérens  métaux.  Nous  allons 

(i)  Londres,  tom.  III,  pag.  15 — lé,  édit.  de 
(1770. 
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faire  mention  des  unes  &  des  autres.  Noui 
nous' flatrons  que  ce   paragraphe  aura  de   : 
quoi  furprendre  &c  amufer  le  le6leur. 

L'ufage  du  marbre  étant  devenu  généra! 
dans  l'Antiquité  ,  on  voulut  enchérir  fur 
les  beautés  qu'il  ofFroit.  On  parvint  à 
réunir  dans  la  même  Statue  des  marbres\' 
de  différentes  couleurs.  Phidias  fit  une  Mi- 
nerve à  Corinihe,  qui  étoit  de  bois  doré  ^ 
à  la  réfç^rve  du  viiage ,  des  rnains  &  de 
l'extrémité  des  pieds,  qui  étoient  de  marbre 
blanc  (i  ). 

Une  Minerve  antique  qu'on  voit  à  Tu- 
rin ,  a  la  tête  &c  les  chairs  de  marbre  noir, 
&  les  draperies  en  marbre  blanc. 

On  conferve  à  Vienne  une  autre  Statue 
antique  des  plus  fmgulières.  Les  cheveux 
en  font  faits  de  la  partie  la  plus  obfcure 
du  marbre ,  &  qui  eft  en  tnême  temps  îra-  , 
vaille  avec  une  forte  de  négligence  ;  ce 
qui  donne  du  relief  &  de  l'écîat  aux  chairs, 
qui  font  très- blanches  &  très- polies  (2). 

Dans  le  Cabinet  du  Landgrave  de  HelTe- 
Caflel  5  on  admire  une  Statue  antique ,  tout- 
à-fait  reffemblante  à  une  figure  humaine  . 
par  la  variété  des   marbres  dont  elle  eft 
compofée  ,  qui  font  autant    de  pièces  de 


(i)   Paufantaç ,   lib.  z,  c.  4.  Rollin ,  hiji.  anc* 
toni.  XI,  Parc.  I,  paj;.  85. 
{^)  De  l'ufage  dès  6'taiues ,  pag.  14J  ,  i^o- 
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rapport,  que  l'Artlfte  a  reunies  avec  autant 
de  patience  que  d'adreffe. 

Les  Romains  ont  connu  ce  genre  d'ou- 
vrage. La  Statue  de  S^ndcjuc  mour.mt  e(t 
de  toute  beauté.  Le  Phllolbphe  ei\  repré- 
fenté  les  veines  ouvertes ,  &  perdant  tout 
fon  fang  dans  une  cuve  de  marbre  noir , 
où  il  efl  tout  nud  &  debout  ;  les  jambes 
font  enchaiiees  dans  le  porphyre  ,  dont  la 
cuve  eft  pleine.  Rien  ne  reiTemble  tant  à 
la  couleur  du  (ang  que  celle  du  porphyre; 
tellement  que  Sénèque  femble  être  dans 
fon  fang  jufqu'à  mi-jambe  ,  au  milieu 
d'une  cuve  profonde,  qui  en  eft  déjà  pref- 
que  remplie.  Par  une  autre  fmgularité  ,  ce 
Philofophe  eft  de  marbre  noir  ,  ce  qui  fait 
paroître  encore  plus  mourans  its  yeux, 
qui  font  d'albâtre  (<)•  ' 

Nous  croyons  que  M.  le  Chevalier  de 
Jaucourt  a  condamné  mal- à -propos  l'af- 
femblage  des  marbres  de  diverfes  couleurs; 
il  en  réfulte  des  beautés  étonnantes ,  & 
d'habiles  Artifles  modernes  l'ont  employé 
avec  un  grand  fuccès.  En  voici  quelqu^es 
exemples.  On  voit  dans  la  Chartreufe  qui 
eft  auprès  de  Dijon  ,  deux  tombeaux  de 
marbre  noir  ,  dont  les   figures  en   marbre 

(i)  Les  monum.  de  R^me ,  &c.  pag.  41 — 41  , 
Paris,  1700,  Voyage  d'iiade,  par  Ricûàrd  LafîelS;î 
toni.  II ,  pag.  4  j,    _ 
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blanc  offrent  une  fingularité  très- frappante  $ 
les  veines  font  bien  marquées ,  ainli  quçj 
le  coloris  des  joues ,  le  tout  par  la  couleur 
naturelle  du  marbre  (i). 

Le  hafard  peut  avoir  contribué  à  ce  genre 
de  beauté  ;  nous  allons  en  citer  une  qiii^ 
cû  due  à  Tart  le  plus  recherché.  La  Statue 
de  Saint-Staniflas,  qu'on  voit  à  Rome,  Ôt 
qui  eft  de  Legros ,  célèbre  Sculpteur  Fran- 
çois, paffejuflement  pour  un  chef-d'œuvre* 
Le  Saint  efl  repréfenté  couché  &  fiu*  le 
point  d'expirer  ;  la  tête  ,  les  mains  &  les 
pieds  font  de  marbre  blanc;  l'habit  eft  de 
marbre  noir ,  ce  qui  fait  une'  illufion  qu'on 
ne  fauroit  croire  fans  l'avoir  vue  :  le  lit  efl 
de  verd  antique  ,  orné  de  bronze  doré ., 
FétofFe  qui  le  couvre  eft  figurée  par  de 
î'albâtre  fleuri ,  le  matelas  eft  de  jaune  an- 
tique, &  le  gradin  qui  fupporte  le  tout, 
eft  d'albâtre.  On  conçoit  que  l'Artifte ,  pat 
la  réunion  de  cesdifférens  marbres,  a  cher- 
ché à  rendre  la  Nature  même,  6c  l'on  con- 
çoit qu'il  cloit  avoir  réufti  (i). 

Pour  revenir  aux  Anciens ,  Pline  aflïïi 
férieufement  qu'une  Statue  d'Hécate  ,  ps 
un  certain  Méneftrate  ,  Artifte  Grec,éta 


(i)  Voyage  d*Ital.  d'Efpag.  &c.  par  M.   S^ 
(Silhouette  )  ,  tom.  I  ,  pag.  17. 

(^)  Oéferp.  hijtor.  ^  crit.fur  Vital  par  M.  l'Abb 
Richard  ,  tom.  I,  pag.  455?. 
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faîte  d'un  marbre  û  brillant,  que  les  gar- 
diens du  Temple  avertifloient  les  Etrangers 
de  la  regarder  avec  précaution ,  s'ils  ne 
vouloienr  courir  les  rifques  de  devenir 
aveugles  (i). 

L'ivoire  étoit  encore  mis  en  œuvre  d'une 
manière  curieufe  ,  ou  bifarre ,  û  l'on  veut  ; 
toutes  les  carnations  du  Jupiter  Olympien 
fait  par  Phidias  ,  étoient  d'ivoire,  Sc  les 
vêtemens  de  bronze  doré. 

Le  même   Phidias    commença  un  autre 
Jupiter  qu'il  n'acheva  point ,  &:  dont  la  tête 
éroit  d'ivoire,  les  mains  d'or  ,  6c  le  refttt 
I  du  corps  de  plâtre  &  de  terre  cuite. 

Les  Anciens  ^voient  auiTi  une  quantité 
)  de  Statues  de  porphyre  ,  dont  les  cheveux 
;  &  la  barbe  étoient  d'or,  les  yeux  &  les 
I  ongles  d'argent,  &:  le  manteau  de  bronze 
p  doré  (^2). 

Chaque  métal  ne  convenoit  pas  indiffé- 
remment à  toutes  fortes  de  Statues  :  les 
Anciens  exigeoient  une  certaine  convenance 

;i)  Hift.  natur.  liv.  XXXVI. 

Le  porphyre  çit  la  plus  dure  oe  tontes  les 
pienes.  Il  y  a  long-temps  qu'on  ne  le  travaille  plus 
avec  la  même  facilité  &  la  même  perfedion  que 
les  Anciens,  parce  que  les  Artiûes  modernes  n'ont 
pas  à^s  outiis  lî  b'en  trempés,  &  ne  lavent  point 
de  quels  inftrumens  on  le  fervoic  pour  un  travail  (> 
pénible. 
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entre  le  fujet  que  l'Artifte  vouloît  ex^ 
primer ,  &  la  matière  dont  il  devoir  fe 
fervir.  Le  fer  ,  par  exemple  ,  étoit  jugé 
plus  propre  à  former  un  Hercule ,  qu'un 
Apollon  ou  une  Vénus:  Alconcrut  indiquer 
la  force  de  ce  demi  Dieu,  en  fabriquant  de 
cette  matière  fa  Statue  ,  deftinée  pour  la 
Ville  de  Thèhes.  Ariftonide ,  voulant  ren- 
dre Athamas  (i)  dans  fa  fureur  &  fon  re- 
pentir ,  fît  un  compofé  de  fer  &c  de  bronze  ^^ 
afin  de  donner  à  l'image  des  teintes  qui  lut 
paroiflbient  propres  à  caradérifer  ces  deux 
pallions.  Dans  la  defcription  que  Pline  fait 
de  la  Statue  d'un  Vieillard  ,  il  obferve  que 
la  couleur  du  cuivre  étoit  fi  bien  ménagée, 
qu'on  voyoit  que  TArtide  s'étoit  étudié  à 
l'affortir,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'âge  de  l'hom- 
jne  repréfenté.  Un  autre  Artifte  mêla  de 
l'argent  avec  du  cuivre  dans  la  Statue  de 
Jocafte ,  afin  de  mieux  rendre  l'image  d'une 
perfonne  expirante  (i). 

Outre  le  mélange  des  métaux  &  des^ 
marbres  ,  les  matières  les  plus  étranges  fer- 
voient  quelquefois   à  former  des  Statues. 

»  ■       ■  '  I.  .  .  I  I   M 

(i)  Athamas,  fils  d'Eole  ,  &  Roi  de  Thèbes» 
«'étant  remarié  avec  Ino  ,  crut  trop  légèremenc 
cette  marâtre,  qui  lui  fit  perfécuter  les  enfans  du 
premier  lit.  Mais  il  découvrit  lés  impoftures,  ik.  tua 
ians  fa  fureur  un  des  enfans  qu'il  en  avoic  eus» 

(z)  De  l'ufage  des  Statues  ^  pag.  158. 
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iA  Rome  on  eil  confervoit  qui  n'étoient  faites 
que  de  gomme  Ôc  d'encens ,  &  qui  étoient 
deilinées  pour  les  pompes  funèbres. 

Paufanias  nous  apprend  que  dans  l'Elide 
on  avoit  compofé  une  Statue  d^ambre ,  à 
l'honneur  d'Augufle  (i). 

Certain  Auteur  dit  qu'il  a  vu  des  Statues 
très-hautes  faites  de  verre  ,  6c  que ,  de  foa 
temps ,  dans  une  grotte  près  de  Voherre  , 
en  Itahe ,  on  en  trouva  pkilieurs  qui  étoient 
de  fel  (2). 

Les  Idoles  ne  font  encore  en  Tartarie  que 
de  feutre,  ou  de  drap  de  foie  (3). 

Les  pierres  prëcieufes  ont  aufîi  été  tra* 
vaillées  en  relief  parles  anciens  Sculpteurs. 
I  Le  malheureux  époux  de  la  belle  Hélène  , 
i  Ménélas ,  avoit  une  Statue  de  Jayet. 

Ptolémée  Philadelphe  en  fit  faire  une 
pour  fa  femme  Arfmoé,  d'une  chryfoiîte 
de  fix  pieds  de  haut. 

Une  autre  Reine  d'Egypte  ,  ou  peut-être 
la  même  PrincefTe  ,  en  avoit  une  de  pareille 
grandeur ,  qui  n'étoit  que  d'une  feule  to- 
paze. 

(i)  Ibîd.  pag.  131. 

(î)  V".  la  citation  de  François  Lemée,  Traité  des 
Statues  y  pag.  $6.  Nous  parlerons  plus  bis  d'une 
fameufe  Statue  de  fel  :  (  c'ell  l'aventure  de  la  femaie 
lie  LotK). 

(3)  Trait,  des  Srat.  pag.  60. 
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On  tailla  pour  l'Empereur  Augnfte,  im^ 
Statue  d'une  pierre  obfKlienne,  qui  (e  trou- 
voit  fur  les  côtes  d'Arabie  ;  cette  pierre; 
paroiffoit  noire  6c  quelquefois  tranfpa- 
rente. 

Pline  afTCire  qu'il  a  vu  un  jafpe  d'onze 
pouces,  duquel  on  fit  l'image  de  Néron, 
armé  d'une  cuiraiTe. 

Cet  Auteur  fait  mention  d'un  certain 
coiofle  du  Dieu  Sérapis  ,  qui  étoit  d'une 
émeraude  de  neuf  pieds  &C  demi  (i). 

Une  autre  Statue  de  Sérapis  ,  dans  la 
Ville  d'Alexandrie  ,  étoit  de  toutes  les 
efpèces  de  bois,  de  métaux  Se  de  pierre* 
•ries  (2). 

Selon  quelques  Voyageurs,  on  voit  dans 
le  Royaume  de  Siam  ,  la  Statue  très-bien 
travaillée  d'une  Reine^,  &  dont  la  mafTe  efl 
un  mélange  de  toutes  les  fortes  de  pierrei 
précieufes  (3). 

Mais  les  diamans  n'ont  pas   formé  aufS 


(î)  Piufieurs  Savans  ont  prétendu  que  cette  énjc- 
raude  n'avoit  qu'onze  doigts  de  longueur.  V. Trait 
des  Stat.  par  François  Lemée,  pag.  43 — 44. 

(i)  C'eft  peur-être  la  même  Statue  donc  parle 
Pline,  que  les  Romains,  dit  il  ,  trouvèrent  ei 
Egypte,  iorfqu'ilsfîrent  la  conquête  de  ce  Roya  ime: 
elle  étoit  haute  de  neuf  coudées  (  treize  pieds  Sn 
demi  )  &  toute  garnie  d'émeraudes.  Hijh  naf, 
1.  XXXVî,c.  5. 

{})  Traïi.  des  Star,  pag.  60. 


DES  Beaux -A  RTS.       495* 

fouvent  des  Statues,  que  l'or  6c  l'argent, 
ces  métaux  fi  nécefïaires  à  la  grandeur  des 
[Empires,  à  l'honneur  des  particuliers,  &  fans 
^  lelquels  on  peut  dire  qu'on  n'auroit    dans 
le  monde ,  ni  gloire  ni  confidération.  Il  éroit 
Itout  fimpleque  des  monumens  de  cette  efpè- 
'  ce,  paruffentles  plus  propres  à  flatter  l'am- 
bition des  hommes.  On  trouve  avec  étonne- 
ir.ent  chez  les  premiers  Peuples  de  la  terre, 
des  Statues   d'or   maiTif:   quelle  eil  donc 
l'extrême  antiquité  de  l'Art ,  puifque  le  luxe 
s'occupoit  à  l'embellir  dans  les  temps  les 
plus  reculés  ? 

Platon ,  dans  fa  defcription  de  Vlûe  Atlaiî- 
tîque ,  telle  qu'elle  étoit  avant  le  déluge  , 

,  met  au  nombre  des  richeffes  exceffives  du 
temple  de  Neptune ,  plufieurs  colofTes  d'or, 

ji  érigés  à  des  Dieux,  à  des  Rois  ôc  à  diffé- 

'  rens  Particuliers  (i). 

Peut-on  douter  qu'avant  Môyfe^  on  ne 
fabriquât  des  Statues  avec  ce  précieux  mé- 
tal ,  puifqu'il  défend  les  Dieux  d'or  ou 
d'argent  ? 

Parmi  les  tréfors  renfermés  dans  la  Tour 
bâtie  par  Bélus,  l'un  des  premiers  Rois  AiTy- 
riens ,  il  y  avoit  une  Statue  d'or  maffif,  de 
quarante  pieds   de   hauteur,  &  qui  pefoit 


{i)  ^bid.  pag.  47--4S. 
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lîiille  taîens  Babyloniens  C  environ  ^JOOOCI 
livres  argent  de  France  )  { i). 

A  quel  point  le  luxe  de  pareils  monumens 
n'étoit-il  pas  porté  dans  TAne,  dès  le  temps 
de  Nabuchodonolor  ?  Ce  del'pote  inlolent, 
qui  devoit  mépnier  6l  ion  peuple  &C  THu- 
manité,  fe  fit  élever  un  colofîe  d'or,  qui 
avoit  julqu'à  ioixante  coudées  de  haut,  ilir 
fix  coudées  de  large  (2). 

Diodore  de  Sicile  allure  que  long  temps 
avant  ce  Prince  orgueilleux  ,  on  voyoit  à 
Babylone  un  Jupiter  d'or ,  placé  kir  un  trône 
du  même  métal;  &  que  les  Chaldéens  e{li-= 
moient  cet  Ouvrage  Sootalens  (au  moins 
800000  écus  )  (3). 

Afpafie,  née  dans  la  Phocée  ,  l'une  des 
plus  belles  Grecques  de  Ibn  fiècle  ,  fut  long^ 
temps  efclave  en  Perfe ,  &  eut  le  bonheur 
de  devenir  l'épouié  de  Cyrus  :  croyant 
avoir  obligation  à  Vénus  de  fa  prodigieufe 
foîlune,  elle  lui  fit  élever  une  Statue  d'or 
de  grandeur  naturelle ,  Se  'mit  auprès  un& 
colombe,  ornée  de  pierres  précieufes  (4), 

La  Boulangère  de  Créfus ,  Roi  de  Lydie^ 
ayant  été  fuicitée  à  mettre  du  poifon  dan! 


(t)  Rollin,  hifi.  anc.  tom.  lî,  pa^.  37  ,  1740. 
[z)  G'eft  quatre-vingc-dix  p.eds  de  haut,  &  neuf 
pieds  de  larf^e.  Daniel^  c.  3. 
(3)  Diod,  lib  1  G-'ir. 
(^;  iilicn  ,  hïfi,  direrf,  l  XII ,  c.  i. 

un 
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«n  de  fes  pains ,  deftinés  pour  la  table  du 
Monarque ,  en  avertit  le  Prince  ;  & ,  non 
contente  de  lui  avoir  fauve  la  vie ,  elle  en- 
poifonna  ceux  qui  avoient  exigé  qu'elle 
[Commît  un  crime.  Touché  du  fervice  qu'elle 
lui  avoit  rendu,  Créfus,  quoiqu'elle  ne  fut 
[qu'une  Boulangère ,  lui  fît  ériger  une  Statue 
[d'or,  dans  le  fameux  temple  d'Apollon,  à 
I Delphes  (i)  :  autrefois  la  reconnoiffance 
(ctoit  donc  une  vertu  facrée,  même  dans  le 
cœur  des  Rois. 

'  Le  luxe  Afiatique  s'étendit  jufques  dans 
lia  Grèce  ;  &  ce  fut  par  les  riches  monu- 
•inens  qu'il  corrompit  les  Citoyens ,  fous 
iiprétexte  de  les  exciter  à  la  gloire.  Les  dé- 
ivots  Grecs,  pleins  de  terreur  à  l'approche 
fide  la  mort ,  léguoient  follement  des  Statues 
'd'argent  &  d'or,  du  poids  de  plus  de  cent 
livres,  croyant  par  cette  pieufe  aâ:ion , 
•s'exempter  des  peines  du  Tartare  (2). 

Le  principal  Magiflrat  d'Athènes ,  connu 

fous  le  nom  d'Archonte  ,    lorfqu'il  entroit 

en  charge,  faifoit   ferment   fur  la   pierre 

'facrée,  qui  étoit  dans   la  place  publique, 

'  d'obferver  exadement  les  Loix  de  Solon , 

T  - 

(1)  Hf,^.  anc.  parRollin,  tom.  V ,  pag.  55—5^- 
Dans  le  Paragraphe  où  il  fera   queftioii  des  MonU' 
mens  élevés  à  différens  perfonnages  ,  nous  pourrons 
"  citer  d'autres  Statues  d'or. 

(^)  De  Vufage  des' Statues  ,  pag.  116. 
Tome  IL  li 
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&  de  ne    recevoir   aucuns    préfens  po«i*| 
radminiflration   de  la   Juftice  ,  fous  peineij 
de  conlacrer  à  fes  dépens  ,  dans  le  temple  S 
de  Delphes,  une  Statue  d'or,  qui  pèi'eroit 
autant  que  lui-même  (i). 

Quelques  Grecs,  qui  refpedoient  peu  les! 
bienféances ,  érigèrent  dans  le  temple  dei 
Delphes  ,  à  la  Courtifanne  Phryné ,  une] 
belle  Statue  d'or,  qu'ils  placèrent  fur  une 
colonne  fort  élevée  :  cette  Statue  fut  faite 
par  Praxitèle,  &  on  lifoit  au  bas  cette  infr 
cription  :   Phryné  ^  ïlluflrc  Thefpiennc  (2). 

On  prétend  que  les  quatre  chevaux  qu'on 
Toit  au-deffus  du  portail  de  l'Eglife  Saint- 
Marc,  à  Venife,  &  auxquels  on  remarque 
la  couleur  d'or  ,  font  formés  du  fameux 
métal  de  Corinthe ,  fi  rare  Si  (i  précieux 
dans  TAntiquité  :  qu'on  juge  du  prix  exceiîii 
qu'auroient  coûté  ces  quatre  chevaux  dans 
la  Grèce,  s'ils  étoient  réellement  d'un  métal 
qu'on  eflimoit  beaucoup  plus  que  l'or. 

Le  vieux  Denys ,  tyran  de  Syracufe  ^ 
ayant  befoin  d'argent  pour  foutenir  la  guerre 
contre  les  Carthaginois ,  pilla  le  temple  de  ]w\_ 
piter ,  &ôta  à  ce  dieu  un  manteau  d'or  malTir 


(i)  Plutarque,  vie  deSolon,  &  Mém.  de  l'Acad^ 
des  Belles-Lettres  y  tom.  XIV,  pag.  32. 

(  t  )  Elien  ,  Hifi.  diverf,  1.  IX.  c.  j*.  Achénée, 
1.  XIII. 
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,'n  difant  par  plaifanterie, qu'un  manteau  d'or 
iitoit  bien  pelant  en  Eté,  6c  bien  froid  en 
iiver;  6c  lui  en  fit  jeter  un  de  laine,  qui 
;îroit  bon ,  dit-il  ,  pour  toutes  les  faifons. 

Une  autre  fois  ,  il  fit  enlever  à  l'Efculape 
/Epidaure  fa  barbe  d'or ,  fous  prétexte  que  , 
mifqu'on  repréfentoit  toujours  Apollon  en 
eune  homme,  il  ne  convenoit  pas  au  .fils 
l'avoir  de  la  barbe ,  tandis  que  le  père  n'ea 
voit  point. 

Il  emportoit  aufîi  fans  façon  les  petites 
igures  de  la  Vidoire,  les  coupes  &  les 
:ouronnes  d'or ,  que  les  Statues  tenoient 
i  la  main  ;  &  difoit  pour  s'excufer  ,  que 
:e  n'étoit  point  les  prendre ,  mais  feiile- 
nent  les  recevoir  ,  &C  que,  demandant  fans 
lefTe  des  biens  aux  dieux,  il  y  auroit  de 
a  folie  de  les  refufer  ,  lorfqu'iU  étendent 
;ux-mêmes  la  main  pour  donner  (i). 

Périandre  ,  Philofopke  6c  tyran  de  Co- 
■inthe  ,  fa  patrie ,  dans  laquelle  il  com- 
Tiit  des  adions  atroces,  6c  qui  fut  pour- 
tant mis  au  rang  des  fept  Sages  ;  Pé- 
•iandre  promit  aux  dieux  une  Statue  d'or, 
î'il  remportoit  le  Prix  des  chars  aux  jeux 
[olympiques  ;  mais  il  ne  faifoit  pas  réflé- 
.ïion  qu'il  étoit  hors  d'état  de  pouvoir 
accomplir  fon  voeu.  Cependant  le  fuccès 

(  1  )  Hijl.  Ancienne  par  Rollin  ^  tom.  VI ,  pag. 
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répondit  à  (on  attente  ;  il  fut  déclaré  vaîiî^i 
quenr  ;  &,  voulant  remplir  fes  engagemens! 
avec  les  divinités  céleftes ,  il  (e  trouva  dansi 
un  étrange  embarras  ;  à  force  de  chercher; 
quelque  expédient,  il  conçut  enfin  un  pro-î 
jet  qui  lui  réuffit  ;  il  imagina  de  donner^ 
une  fête  très -brillante,  aux  Dames  de  Co-i 
rinthe ,  qui  vinrent  en  foule  parées  de  tous 
leurs  joyaux  :  tandis  qu'elles  ne  fongeoienl 
qu'aux  plaifirs  raffemblés  autour  d'elles ,  le 
Sage  Périandre  paroît  tout-à-coup  au  milieu 
d\me  troupe  de  Soldats  féroces  ,  leur 
arrache  6c  leur  enlève  les  diamans  dont 
elles  étoient  couvertes.  C'efl  ainfi  que  ce 
prétendu  Philofophe  fe  procura  le  moyen 
d'ériger  une  Statue  d'or  (i). 

Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  fît  préfent  airx 
Romains,  lors  même  qu'Annibal  étoit  er 
Italie  ,  d'une  Vidoire  d'or  ,  qui  pefoit  3  ic 
livres;  Je  Sénat  la  fit  placer  au  Capitole, 
en  difant  qu'elle  étoit  un  augure  favorable 
des  triomphes  de  la  République  (2). 

A  l'exemple  des  Grecs,  ces  mêmes  Ro: 
mains  fe  laffèrent  de  n'avoir  que  der 
Statues  de  marbre  ou  de  bronze  ;  ils  firent 
aufli  briller  le  luxe  le  plus  énorme  dans  un 
Art  qui  ne  doit  être  que  l'image  de  la 
Nature.  La  piété  filiale  créa  peut-être  dans 

(i)  De  Viifage  des  Statues ,  pag.  114, 
(2)Tite-Live,  1.  XXII. 
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la  Grèce ,  la  Sculpture  &  le  preftige  du 
pinceau ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé  (i)'  Ajoutons  ici  qu'elle  a  la  gloire 
d'avoir  élevé  en  Italie,  la  première  Statue 
d'or.  Valère  Maxime  (2)  dit  qu'on  n'en 
avoit  point  encore  vu  à  Rome,  avant  que 
Glabrion  en  érigeât  une  équeflre  dans  le 
temple  de  la  Piété  à  Marcus  Acilius  Gla- 
irion ,  fon  père  ,  après  la  défaite  d'Antio- 
chus  le  Grand ,  aux  Thermopyles  (3). 

L'Empereur  Domitien  vouloit  qu'on  ne 
lui  élevât  que  des  Statues  d'or,  du  poids 
;de  cent  livres  au  moins  (4). 

Afin  de  flatter  fa  paffion  ridicule,  les 
Romains ,  courbés  fous  la  verge  du  defpotif- 
jne,  eux  qui  avaient  été  les  maîtres  delà 
terre ,  lorfqu'ils  formoient  une  République  ; 
les  Romains ,  de  Rois  devenus  efclaves , 
eurent  la  lâcheté  d'ériger  une  Statue  d'or  à 
l'Empereur  Commode,  du  poids  de  1000 
livres   (5);  ils  comblèrent  de  cet  inligne 


(i)  V.  tom.  I,  pag.  7  ,  &  tom.  II,  pag.  413 — 14. 

(z)  Lzi.XI,  cap.  <\  c'eU-à-dire  long-remps  avant 
j  le  règne  d'Hiéron  à  Syracufe. 
^      (3)  V.  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
(  Lettres,  tom.  XIV,  pag.  31. 

(4)  Trait,  des  Stat.  pa^.  338.  Vojage  d'Italie  ^ 
;  par  Richard  LafTels,  tom.  II ,  pag.  1 10 — 11. 

(5)  Franc.  Lemée  ,  dans  fon  favant  Tr.  des  Stat. 
pag.  ^o,  du  que  c'écoit  un  grouppe  d'or.  Mais  voyez 
Dion  ,  HiJi.Rom.  lib.  LXXIV,  &  l'excellent  Livic 
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honnçur  un  moTiftre  qui  n'étoit  digne,  tou 
au  plus ,  que  de  commander  à  des  tigres. 

Cependant  Mécène,  protedeur  des  Let 
très ,  qui  l'ont  récompenfé  en  immortalifan 
fon  nom.  Mécène  avoit  donné  un  confe' 
très-lage  à  l'Empereur  Augulle  ,  &  don 
les  Succefleurs  de  ce  Prince  auroient  di 
profiter  :  '—  <<  ne  foufFrez  point  ,  dit-il 
»  qu'on  vous  élève  des  Statues  d'or  o 
»  d'argent  ;  outre  qu'elles  occafionnent  de 
»  dépenl'es  infinies ,  elles  excitent  tellemer 
»  la  cupidité ,  que  de  tous  les  monumens,  c^ 
»  font  les  moins  durables  (i)  ». 

Aufli  ce  fut  moins  par  avarice  que  pa 
raifon ,  que  Vefpafien  préféra  la  valeur  c 
la  Statue  d'or  qu'on  vouloit  lui  ériger, 
la  gloire  du  monument  même  :  —  «  me 
»amis,  (dit-il,  en  préfentant  fa   main 
ceux  qui  lui    demandoient  fon    agrémer 
pour    l'honneur  qu'on    vouloit   lui  faire 
»  mes  amis  ,  voici  la  bafe  de  votre  Statue 

Les  Empereurs  d'Orient  fe  piquèrei 
d'imiter  &  même  de  furpaffer  le  luxe  d( 
maîtres  du  Monde.  Dans  le  quatrième  fièck 
Arcadius  ,  fils  6c  Succefieur  de  Théc 
dofe  le   Grand  ,   fit   ériger    à    là  gloii 


intitulé  :  Dé  l*ufage  des  Statues  che^  les  Anciem 
pag.  154. 

(i)  De  rufage  des  Statues  ,  pag.  153. 
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'ie  fon  père,  une  Statue  d'argent  ,  qu'on 
plaça  par  fon  ordre  fur  une  haute  colonne , 
&  qui  pefoit  jufqu'àfept  mille  quatre  cents 
livres  (1). 

Il  eft  fait  mention  dans  THiftoire  de 
France ,  d'un  tréfor  trouvé  dans  le  Limo- 
fin  ,  vers  Tan  1 15^9  »  &i  qui  coûta  la  vie 
à  Richard ,  Roi  d'Angleterre  :  ce  tréfor 
étoit  un  Ouvrage  précieux  de  Sculpture, 
qui  confiftoit  en  dix  Statues  d'or  mafîîf , 
répréfentant  un  Empereur,  fa  femme  &C 
huit  perfonnages  qui  paroifîbient  être  fes 
cnfans ,  tous  de  grandeur  naturelle  ,  &  aiïîs 
autour  d'une  table  ,  aulTi  d'or  pur  (i). 

Nous  allons  montrer  aduellement  cet 
abus  des  Arts  parmi  les  Nations  modernes; 
mais  comme  il  n'a  lieu  que  pour  confacrer 
des  objets  refpedables  dans  la  Religion 
Chrétienne ,  il  doit  paroître  moins  blâma- 
ble que  chez  les  anciens  Peuples ,  dont  il 
atteftoit  l'orgueil  &  l'extravagance.  Avant 


(t)  Voyages  de  Tournefort,  tom.  I,  pag.  475». 
De  Vufage  des  Statues.  Manuel  des  Artijles ,  toxn. 
IV,  pag.  230. 

(z)  Richard  afîié^ea  le  Château  d'Aimar,  Vi- 
comte de  Limoges,  qui  avoit  découvert  ce  tréfor, 
&  fut  tué  par  un  archer.  V.  l'Hift.  de  France ,  par 
rAbbé  Velli  ;  VHift.  de  la  Ville  de  Rouen  ,  par  M. 
Servin,  tom.I  ,  pag.  177  ;  &  Recherches  fur  VEm^ 
j^ereur  Otkon  IV ^  pai  M.  Bourgeois ,  pag.  71 . 
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de  dire  un  mot  des  riches  monumens,  coii^ 
fervés  dans  nos  églifes,  nous  allons  conter 
une  aventure  arrivée  aux  Normands ,  qui- 
firent  la  conquête  de  la  Calabre  &:  de  la 
Sicile,  vers  Tan  900,  &  qui  a  quelque 
rapport  avec  la  matière  que\nous  traitons. 
Lorfque  Robert  Guifcard,  l'un  des  Chefs 
des  Normands,  régnoit  dans  la  Fouille,  il 
y  avoit  au  fommet  d'une  montagne  de  cette 
Province  une  Statue  de  marbre,  qui  por- 
toit  fur  la  tête,  en  forme  de  couronne,  un 
cercle  de  bronze ,  autour  duquel  étoit 
gravée  cette  infcription  latine  :  Kalendis 
Maïis ,  Oriente  foie ,  aureiim  caput  habebo  (  aux 
Kalendes  de  Mai,  au  foleil  levant,  j'aurai 
la  tête  dor).  Informé  de  l'exiflence  d'un 
monument  aufîi  extraordinaire,  dont  l'ori- 
gine étoit  inconnue  dans  le  Pays ,  le  Comte 
Robert  eut  la  curiofité  d'aller  l'examiner  , 
&  tâcha  vainement  de  comprendre  quel- 
que chofe  à  l'infcription.  Les  Savans  qu'il 
confulta,  ne  purent  même  lui  en  donner 
aucune  idée  fatisfaifante  ;  il  fe  retiroit  per- 
fuadé  que  l'énigme  étoit  inintelligible ,  lorP' 
qu'un  efcîave  Sarrafin,  qui  l'accompagnoit, 
promit  de  lui  en  donner  l'explication  ,  & 
ne  demanda  pour  récompenfe,  que  d'être 
mis  en  liberté  ;  le  Prince  lui  jura  qu'il  feroit 
fatisfait,  ôc  le  Sarrafin  lui  parla  de  la  forte  : 
—  «  le  jour  des  Kalendes  de  Mai  6i  quel- 
»  ques   inflans  après  le  lever  du  foleil  ^ 


F  ,      - 
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4>  faîtes  creufer  à  Tendroit  où  donnera  rom- 
»  bre  de  la  Statue  ,  &  vous  verrez  ce  que 
»  iignîfie  rinlcription  ».  —  Le  Comte  fui- 
vit  ce  coofeil:  à  peine  eut-on  creufé  quel- 
ques pieds ,  qu'on  trouva  l'entrée  d'un 
caveau ,  qui  renfermoit  des  tréfors  im- 
menles  (i). 

Venons  aux  pieux  monumens  dont  quel- 
ques-unes de  nos  égliics  font  enrichies.  A 
-côté  de  la  magnifique  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette ,  on  voit  un  Ange  d'argent, 
de  grandeur  naturelle ,  qui  préfente  à  la 
Vierge  Louis  XlVjau  moment  qu'il  vient  de 
'naître  :  l'enfant  eft  d'or ,  &  du  même  poids 
qu'avoit  le  Prince  en  venant  au  monde  ;  il 
pèfe  5  dit-on  ,  trente-iix  marcs  (2). 

Au  côté  oppofé  de  la  même  chapelle,  on 
voit  une  Statue  d'argent,  à  genoux,  haute 
d'environ  trois  pieds ,  &  repréfentant  le 
grand  Condé,qui  remercie  la  Vierge  après 
être  forti  de  la  Baftille  (3).   ' 

La  cathédrale  de  Tolède ,  &  l'églife  des 
Dominicains  de  la  ville  de  San- Jago,  Capitale 
du  Chily,  pofTèdent  une  Statue  d'argent. 


(i)  Cette  hiil:oire  eil  rapportée  dans  la  Biblioth: 
nmuf.  C"  infrruâl.  tom.  lîl ,  pag.  5 1  ,  mais  fans  date, 
fans  nom  ,  &  d'une  manière  très-obfcure. 

(2)  M.  de  ia Lande  die  17  livres,  Vojage  d'Italie^ 
tom.  VIÎ,  pag.  378. 

(3)  Idem.f  ibidem. 
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repréfentant  la  Vierge ,  &  qui  efl  de  gran^ 
deur  naturelle  (i). 

Dans  la  cathédrale  de  Syracufe ,  on  cou» 
ferve  la  Statue  de  Sainte-Luce,  d'argent 
mafîif ,  6c  plus  grande   que  le  naturel  (2), 

Les  Auguftins  de  la  ville  d'Anvers  ont 
une  Vierge  d'argent ,  haute  de  huit  pieds  & 
demi  (^). 

La  Statue  de  Saint-Ignace,  qu'on  révé- 
roit  à  Rome  ,  dans  le  grand  Couvent  des  ci- 
devant  Jéfuites  ,  eft  d'argent  doré  ,  &  a  dix 
pieds  de  hauteur  :  elle  eit  encore  couverte 
d*habits  facerdotaux ,  parfemés  de  pierres 
précieufes  de  différentes  couleurs. 

Le  Tabernacle  ou  Cuftode  de  Séville ,  qui 
fert  à  porter  le  Saint-Sacrement  aux  pro- 
ceffions  folemnelles,  eft  d'argent  mafîîf, 
d'un  travail  admirable  ,  garni  de  pierreries, 
&  pèfe,  dit-on ,  jufqu'à  trois  mille  livres (4). 

Les  MarguiUiers  d'une  paroiffe  de  Paris 


(1)  Vojages  Ct*  Aventures  du  Chevalier  de  D*** 
IV^  Parc.  pag.  45.  Voyage  de  M.  Silhouette,  tom. 
IV,  pag.    Tii,  L'églife  cie  Saint-Sulpice   de  Pari 
poflède  aufTi  une  Vierge  d'argent ,  haute  d'environ 
trois  pieds. 

(i)  Voyages  de  Pietro  dclla  Valle,  tom.  VIII, 
pag.  19')' 

{ 3 }  Voyages  pittorefques  de  Flandre  Cr»  du  Brahant 

(  4  )  Voyage  d'Efpagne  &>  d'Italie  ,  par  le  Pèr< 
Labat,  tom.  I,  pag.  36^. 
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.mandèrent  un  Orfèvre  Huguenot,  pour  répa- 
rer un  Saint-Michel  qui  touloit  le  Diable 
à  fes  pieds  :  l'Orfèvre , après  avoir  conddére 
ce  srouppe,  leur  dit  gravement  :  —  «  Niei- 
»  fleurs,  votre  Diable  eft  fort  bon;  mais 
n  votre  Saint-Michel  ne  vaut  pas  le  Diable  ». 

Voici  encore    une   petite    Hiftoîre  qui 
nous  a  paru  plaifante  :  près  de  la  ville  de 
Cartha^ène  ,  dans   l'Amérique  Eipagnole, 
eft  un  Couvent  d'Auguftins,  heureux  pox- 
feffeurs  d'une  Vierge    d'argent   maliif  de 
.    grandeur  naturelle.  L'églife  de  ce  Couvent 
fut  pillée  par  de   Pontis  ,  lorlqu'il  affiegea 
Carthagène  en  1697.   Le    Général   Fran- 
çois avoit   dans  fon   vaiffeau  un  Officier, 
qui,  fe  difant  ilTu  de  la  Maifon  de  Levi, 
regarda  l'Image  de  la  Mère  de  Dieu  com- 
ml  un  portrait  de  famille,  &  pria  les  Moi- 
nes de  lui  laiffer  emporter  la  repréfentation 
de    fa  chère  ccufine ,  en   leur  promettant 
qu'elle  auroit  en  France  une  réception  ho- 
norable. Comme  les  bons  Pères  paroiffoient 
peu   difpofés  à  croire  à  la  généalogie  de 
l'Officier,  Pontis  joignit  les  inftances  aux 
fiennes  ,  &  fit  tranfporter  la  Vierge  dans 
fa  frégate.  EUe  fut  en  effet  très-bien  reçue 
chez  les  François  ;  mais  Louis  XIV,  vou- 
lant  faire  fa    paix  avec  l'Efpagne ,  arma 
exprès  un  navire ,  &  ordonna  au  Delcen- 
dant  de  la  Maifon  de  Lévi  de  reporter  la 
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chère  confine  au  même  endroit  oii  il  Tavolft 
prife  (i). 

On  voit  qu'on  trouve  les  plus  riches  mo-* 
numens  jufques  dans  TAmérique  &  dans 
les  Indes.  Ce  qui  furprendra  davantage  , 
c'eft  que  les  premiers  Européens  qui  péné- 
trèrent dans  le  nouveau  Monde  ,  le  trouvè- 
rent non-feulement  décoré  par  les  Arts  , 
mais  par  des  objets  qui  annonçoient  un  luxe 
énorme. 

On  admiroit  autrefois  à  Bagdad,  dans 
la  faite  d'une  maifon  élevée  par  le  Calife 
Muktedir-Eiilah ,  un  ouvrage  de  fculpture 
aufîi  précieux  que  fingulier  :  c'étoit  un  arbre 
d*or  &  d'argent,  pofé  au  milieu  d'un  vafte 
baflin^^:  qui  avoit  dix-huit  ^roffes  branches, 
d'oii  fortoient  plufieurs  petits  rameaux , 
chargés  de  toutes  fortes  de  pierres  précieu- 
fes  en  guife  de  fruit  ;  fur  les  principales 
branches ,  &  autour  du  baffm ,  on  voyoit 
quinze  figures  de  Cavaliers ,  toutes  vêtues 
de  foie  6c  de  drap  d'or ,  armées  de  fabres 
&  de  javelots ,  &c  que  divers  reflbrts  fai- 
foient  mouvoir  (2). 

On  voyoit  à  la  Cour  des  anciens  Rois 
de  Perfe  un  ouvrage  merveilleux  de  fculp- 


(i)  Lt  Voyageur  François  f  tom.  XII,  p.  51 — 31, 
édit.  1770. 

(  z  ;  Voyage  en  Turquie  G*  en  Perfe,  tom.  I, 
pag.  165; — 66t 
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ture;c'étolt  un  Platane  (i)  d'or,  exécuté 
avec  une  délicatefle  furprenante ,  &  qu'on 
venoit  admirer  des  pays  les  plus  lointains. 
Mais  un  Ambaffadeur  Grec  dit ,  en  fe  mo- 
quant ,  que  ce  Platane  tant  vanté  par  les 
Perfes  ,  n'étoit  pas  feulement  digne  de  faire 
ombrage  à  une  cigale  (2). 

Il  y  avolt  auffi  dans  la  capitale  de  l'Em- 
pire Perfan,  une  vigne  d'or,  dont  les  grap- 
pes étoient  faites  d'émeraudes,  de  rubis  » 
d'efcarboucles  ,  &  fous  laquelle  ^  les  Rois 
de  Perfe  donnoient  fouvent  audience  aux 
Ambaffadeurs  (3). 

La  grande  Pagode  (4)  de  Siam  a  quarante- 
cinq  pieds  de  haut,  fur  fept  ou  huit  de  large  : 
elle  eft  d'or  mafîif,  &C  on  l'eflime  au  moins 
douze  millions  cinq  cents  mille  livres  (5). 
Dans  le  lieu  deftiné  à  la  fépulture  des 
Rois  d'Achin,  contrée  de  l'Inde,  chaque 
tombeau  eft  orné  de  deux  maffes  d'or, 
l'une  à  la  tête  ,  l'autre  aux  pieds,  qui  doi- 
vent pefer'enfemble  au  moins  cinq  cents 


(i)  Sorte  d'arbre. 

(\)    Hifi.  Ane.  par  RoUin,  toin.  V,  pag.  4S3  > 
.Ï741. 

(3)  Ibid.  xoiia-.  VI  ,  pag,  184. 

(4)  Dans  les  Indes  on  appelle  également  Pagode, 
&  le  Temple  &  Tldole. 

(5)  Trait,  des  Stat.  pag.  147» 
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livres,  quelquefois  le  do.uble,  &  qui  font 
iculptées  aflez  délicatement  (i). 

LesEfpagnoIs,  en  1502,  enlevèrent  aux 
Indiens  une  Statue  d'or  du  poids  de  Ibixante 
marcs,  &c  d'une  figure  monftrueufe.  Les 
yeux  étoient  deux  émeraudes.  La  plus  grande 
partie  du  corps  étoit  couverte  d'une  elpèce 
de  robe  d'or  battu,  curieufement  travail- 
lée ,  &  pariemée  de  pierres  précieufes.  Sur 
la  poitrine  de  l'Idole  ,  il  y  avoit  un  gros 
rubis  qui  jetoit  autant  de  lumière  que  le 
feu  le  plus  ardent  (2). 

Les  Indiens  conlèrvoient  très-précieufe- 
lîient,  dans  le  lieu  qui  fervoit  à  la  lépul- 
ture  de  leurs  Incas,un  énorme  ColoiTe  con- 
facré  au  Soleil ,  &  fait  d'un  feul  morceau 
d'or.  Un  Capitaine  Elbagnoljà  qui  ce  tré- 
for  immenfe  étoit  échu  en  partage,  le  joua 
6c  le  perdit  en  une  feule  nuit.  La  folie  de 
ce  Militaire,  indigne  de  pofféder  tant  de 
richeffes,  eft  encore  fameufe  dans  les  Indes, 
6c  Von  y  dit  en  proverbe  ,  en  parlant  d'un 
prodigue:  Il  Joue  le  Soleil  y  avant  qu'il  foit 
jour  (3). 


(i)  Hïji.  génêr.  ies  Voyages  ,  par  l'Abbé  Prcvofl 
tom.  1,  pag.  375,  in-4^. 
(i)  Ihid.  pag.  76. 
(j)  Traire  dts  Statues  ^  pag.  14S. 
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%,  XÎX.  Sulu  des  madères  divcrfcs  dont  on 
a  fait  des  Statues. 

Des  matières  moins  précieufes  ont 
occupé  le  cifeati  du  Statuaire,  &  entrent 
encore  tous  les  jours  dans  la  compofitiofi 
des  Ouvrages  dont  il  s'agit  ici.  AuX  exem- 
ples que  nous  avons  rapportés  plus  haut , 
joignons  d'autres  détails  non  moins  curieux. 
Tandis  que  les  Anciens  effayoient  de  per- 
feclicnner  l'art  de  fabriquer  des  figures 
de  terre  &  de  bois  ,  quelques-uns  de  leurs 
ArtiHes  ébauchèrent  des  portraits  en  plâtre 
&  en  cire.  L'invention  en  eft  attribuée  à  Ly- 
Mratede  Sicyone,  frère  de  Lyfippe(i).Ce 
genre  de  travail  étoit  abrolument  fembb- 
ble  à  celui  qu'on  pratique  de  nos  jours  (2). 
On  ne  peut  ignorer  combien  il  étoit  cultivé 
chez  les  Romains,  d'après  ce  qu'on  lit  dans 
la  plupart  de  leurs  Hilloriens ,  au  fujet  du 
foin  extrême  avec  lequel  chaque  Noble 
confervoit  les  Images  en  cire  de  tous  fes 
ancêtres  ,  qu'on  portoit  folemnellement  aux 
pompes  funèbres.  Vu  le  changement  d'ufage 
&  la  différence  des  mœurs,  il  efl  douteux 
fi  les  Nations  modernes  l'ont  autant  perfec- 
tionné qu'il  1  etoit  dans  l'ancienne  Rome. 


(i)  Pline,!.  XXXV,  c.  iz. 

(ij  De  l'ufagc  des  Statues,  pag.  131, 
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Cependant   nous  avons   en  ce  genre  des 
Ouvrages  de  la  dernière  beauté. 

Il  n'y  a  pas  encore  cent  ans  que  Ton 
faifoit  en  France  de  petites  Figures  de 
cire,  que  Ton  étoit  aflez  crédule  pour 
regarder  comme  des  talifmans  infaillibles. 
On  les  fabriquoit  en  marmottant  certai- 
nes paroles,  qui  a  voient  la  vertu,  félon 
l'ignorance  de  ces  temps  barbares  ,  de 
les  faire  fervir  de  défenfe  contre  les  enne- 
mis ,  de  maléfices  &C  de  philtres  amoureux, 
La  Religion  entroit  pour  beaucoup  dans 
cette  compolition  abominable  ;  les  Prières  , 
les  Oraifons  ,  les  MeiTes ,  n'étoient  point 
épargnées.  Enguerrand  de  Marigny ,  Con- 
trôleur Général  des  Finances ,  vers  l'an 
1300,  fit  faire  une  Statue  de  cire,  qui ,  à 
nieiure  qu'elle  fe  confumoit  auprès  du  feu , 
devoit  réduire  dans  une  langueur  mortelle 
Louis  le  Hutin  &  Charles  de  Valois  (i)* 


(i)  Cétoit  du  moins  un  des  griefs  du  procès  que 
lui  .intenta  ce  même  Comte  de  Valois,  fon  ennemi. 
Cet  infortuné  Seigneur  n'eut  pas  plutôt  fuccombé, 
que  les  remords  obligèrent  fon  calomniateur  à  le 
juftifier  amplement.  Les  méchans  qui  triomphent, 
ont  enfûite  leur  confcience  pour  bourreau.  Mais 
un  repentir  tardif  répare-t-il  le  mal  ?  Demandez-le 
à  tant  d'infortunés  qui  ont  péri  injudement  dans 
Jes  fers  ou  fur  l'échafaud.  Au  fujet  du  malheureux 
Enguerrand  ,  voyez  Hifi.  de  Francs  ,  par  TAbbé 
Ve'lli,  &  la  nouv.  Fuji,  de  la  Ville  dé  Rouerie  pac 
M.  Servin ,  tora.  I ,  pag.  304—306. 

Dans 
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'  Dans  Tune  des  chapelles  de  l'églife  de 
Weftminfter  ,  à  Londres ,  on  voit  plufieurs 
Statues  en  cire,  de  grandeur  naturelle,  qui 
offrent  les  portraits  de  quelques  Rois  &  de 
quelques  Reines  d'Angleterre  :  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  toutes  ces  diffé- 
rentes Statues  font  vêtues  des  mêmes  robes 
que  les  perfonnes  repréfentées  portoient 
les  jours  de  grandes  cérémonies  (i). 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Tofcane ,  à 
."Florence ,  on  remarque  une  chofe  fingulière 
&  d'une  imagination  bien  bizarre;  c'efl  deux 
cailles  qui  excitent  la  curiofité ,  &  font  fré- 
mir ceux  qui  cherchent  à  la  fatisfaire.  Dans 
l'une, TArtifte  a  repréfenté  en  cire  colorée, 
im  fépuichre  plein  de  difFérens  cadavres  ron- 
gés des  vers ,  &  dépeints  dans  tous  les  états 
où  ils  peuvent  être  depuis  finilant  de  leur 
mort  jufqu'à  leur  entière  diffolution  :  dans 
l'autre  caiife ,  le  même  Artille  a  repréfenté 
plufieurs  peftiférés  morts  ou  mourans ,  & 
rendus  avec  une  vérité  qui  fait  horreur. 
Cet  hom.me ,  qui  employoit  fon  art  à  ex- 
primer de  pareils  objets,  fe  nommoit  Gae- 
tano  Zumbo ,  &  naquit  à  Catane  en  Si- 
cile (i),  -—  «  Il  efl  prefque  inconcevable  , 


(i)  Curiof.  de  Londres  &•  de  VAnglet.  par  M.  le 
Rouc^e  ,  z®  édit.  pag.  13.  Nous  parlerons  dans  un 
Paragr.  exprès,  des  Statues  habillées  d'écoffe  réelle. 
•     (  z  )  Nous  avons  fait  mention  de  cet  Arcifte  à 

Tom^IL  Kk 
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»  dit  M.  de  la  Lande,  comment  un  homme 
wa  pu  fe  familiarifer  avec  de  tels  objets, 
H  pour  les  rendre  avec  autant  de  vérité  (i)  »• 

Hâtons-nous  d'ofFrir  au  Leâeur  des  cho- 
fcs  plus  agréables.  Les  jardins  du  château 
de  Saffuolo ,  dans  le  Modénois ,  font  très- 
bien  entendus  :  on  trouve  dans  une  grotte  de 
ces  beaux  jardins ,  deux  Statues  entièrement 
couvertes  de  nacre  de  perle. 

Les  efforts  des  Artiftes  fe  renouvellent 
chaque  jour  :  le  fieur  Pompigné  a  trouvé 
le  moyen  de  faire  au  tour  des  morceaux  de. 
fculpture  très-curieux  :  il  a  préfenté  au  Roi 
de  France,  en  1772,  deux  bas  -  reliefs  ,  ou 
efpèces  de  tableaux  fur  écaille  blonde  ,  exé- 
cutés au  tour,  &  qui  repréfentent  les  vues 
du  château  de  Saint-Hubert. 

Il  y  avoit ,  ou  l'on  voit  encore  dans  lé 
Couvent  de  Saint-Ignace  à  Rome ,  un  très- 
beau  grouppe  en  porcelaine,  repréfentant 
Sarnt- François -Xavier  mourant,  entouré 
d*£fpagnols  &  d'Indiens. 

On  montre  à  Catane,  ville  de  la  Sicile,- 
une  Statue  d'un  éléphant ,  faite  avec  de  la 


l'article  de  Mademoifelle  Chéron ,  tom.  IF,  pa^, 
178 — 7p;nous  en  parlerons  encore  aux  Sculpteuri 
Italiens. 

(  I  )  Voyage  d*un  François  en  Italie ,  tom. 
pag.  147—48. 
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ji  lave;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  là  matière  qui 
f  fort  de  TEtna  &  du  Vékive  (  •)• 
f  Le  jardin  de  Tim  des  collèges  d'Oxford 
offre  une  bizarrerie  qui  ptut  être  placée 
parmi  les  fmgularités  de  la  fculpture  :  c'eft 
«ne  haie  de  très-beaux  ifs,  dans  laquelle 
on  a  taillé,  de  grandeur  naturelle,  les  re- 
préientarions  de  douze  Empereurs  Romains, 
des  trophées  &  ditférens  animaux  |2). 

On  peut  du  moins  favoir  de  qnoi  font 
compofés  les  divers  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler  dans  ce  paragraphe;  mais 
en  voici  un  qui  paroîtra  plus  étrange.  Dans 
la  ville  de  Verceil  ou  Vercelli,  fituée  dans 
le  Piémont ,  on  montre  un  crucifix  dont  il 
cil  impolfible  de  connoître  la  matière. 

5.   XX.  Différentes  fortes  de  Statues. 

Une  chofe  qu'on  auroit  de  la  peine  à 
croire,  c*e{l  que  la  forme  des  Statues  a 
fouvent  été  aulfi  variée  qu'il  y  avoir  de 
diverfités  dans  les  corps  qui  entroieni  dans 
leur  compofition.  Noiis  allons  en  citer  plu-^ 
fleurs  exemples.  Les  Egyptiens  inventèrent 


(t)  Voxage  en  Sicile  G*  à  Mahe ,  par  M.  Boy- 
donne,  rra^,  de  i'Angl.  par  M.  Demeunicr,  tom. 
I,  pa^r    '74. 

(^  )  Cunofités  de  Londres  G*  de  r Angleterre  i^^ 


^i^  Anecdo  tes 

des  Statues  pour  les  fêtes  de  Bacchus,  quî 
n'avoient  qu'un  demi- pied  de  haut  ;  elles 
étoient  portées  de  village  en  village  par  des 
troupes  de  femmes ,  efpèces  de  Bacchantes, 
qui  chantoient  les  louanges  du  Dieu  de  la  i 
Treille,  &  elles  fe  remuoient  par  le  moyea 
des  nerfs  dont  elles  étoient  compoféeSjà-peu-  [ 
près  comme  nos  marionnettes  (i).  ! 

A  la  pompe  funèbre  de  Ptolémée  Soter,^  j; 
il  y  avoit  une  Figure  de  douze  pieds  de  i 
haut,  repréfentant  la  nourrice  de  Bacchus  : 
cette  Statue,  qui  étoit  alîife,  fe  levoit  de 
delTus  fon  fiège,  fans  que  .perfonhe  y  tou- 
chât, &:  après,  avoir  verfé  du  lait  contenu 
dans  une  fiole  d'or,  elle  fe  raffeyoit  à  fa 
place  t^). 

On  voit  que  les  Anciens  avoientun  grand 
nombre  de  Statues  formées  intérieurement 
de  parties  mobiles ,  ôc  qui  paroiflbienc  fe 
mouvoir  d'elles-mêmes  à  l'aide  de  certains 
refforts,  ou  de  l'aimant  &  du  mercure;  û 
la  plupart  des  Figures  de  Dédale  fembloient 
marcher  naturellement ,  ne  pourroit-on  pas 
croire  qu'elles  étoient  dans  ce  genre  tout-à- 
fait  bizarre  (3)  ? 

Le  Squelette  qui  fe  meut  de  lui-même 


(i)  Traité  des  Statues,  pag.  135.  : 

(z)  Hhfioire  ancienne,  par  Rollin  ,  tom.  VU ,  pag;  i; 

^40.1743.  : 

(3)  JDe  l'ufa^e  des  Statues ,  pag.  183. 
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fur  une  table,  félon  Pétrone  CO'  "contre 
que  les  Romains  s'amufoient  de  ces  petites 
machines  ingénieufes,  ainfi  que  les  Eyp- 
tiens  6c  les  Grecs. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  même  claffe 
les  Figures  dont  il  efl  parlé  dans  Xéno- 
phon  :  Socrate  demandant  à  celui  qui  les 
faifoit  mouvoir ,  ce  qu'il  defiroit  le  plus 
dans  le  monde,  en  reçut  cette  réponfe  : 
—  «  Tous  mes  vœux  fe  bornent  à  voir  aug- 
»menter  le  nombre  des  fots,  puifque  ce 
>>  font  eux  qui  me  font  vivre  à  mon  aife  ». 

S'attendoit-on  de  trouver  aux  marion- 
nettes, dont  s'amufent  la  populace  6c  les 
enfans,  une  origine  aufîî  antique?  Mais  qui 
de  nos  Lecleurs  ignorera  que  les  foli«s  Se 
les  petitelTes  des  hommes  font  de  tout  temps 
&  de  tout  pays  ?  Il  paroît  que  l'aimant ,  ainli 
que  fes  effets ,  ne  font  point  non  plus  une 
découverte  moderne.  Le  PoëteClaudien  (2) 
parle  d'une  Statue  de  Mars,  entièrement  de 
fer,  &  d'une  Vénus  faite  avec  de  l'aimant,  & 
qui  étoient  conftruites  de  manière ,  que  lorf- 
qu'on  vouloit  les  faire  agir ,  elles  venoient 
aufîi-tôt  s'embrafler.  Il  y  avoit  même  à  Rome 
de  pareilles  Statues  à  la  porte  du  Temple  de 
Mars  C5). 


I 


'i)  V.  le  Rejias  de  Trimalcion. 

*i)  Quifloriffbit  fous  Arcadius  Se  Honorius, 

3)  6^  l'nf^i^  d^  Statues  j  pag.  183. 
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L'avarice  du  tyran  Nabis, qui  régna  dans 
LricéJémonc,  lui  en  fît  inventer  une  à-peu- 
près  du  même  genre.  Cette    mach'ne  iin* 
guîîère  repréfentoit  au  naturel  une  ttmme 
revêtue  d'habits  mao;nifîques,&  très-reffem- 
blanteà  l'époufe  de  Nabis.  Lorqu'il  mandoit 
chez  lui  quelQU*un  dans  le  defî'ein  d'en  tirer  de 
l'argent,  il  comniençoit  par  lui  décrire  avec 
dcuceiir  i'extrême  péril  dont  il  prétendoit 
que  la  Patrie  étoit  menacée.  Si  on  fe  laif- 
foit  toucher  par  Tes  difcours ,  on  en  étoit 
quitte  pour  une  fomme  plus  ou  moins  con- 
fidérabîe  ;  mais  quand  on  oppofo:t  une  ré- 
fillance  opiniâtre, il  s'écrioit:  — «  Peut-être  ii 
»  que  je  n'ai  p^is  le  pouvoir  de  vous  perfua-  j.l 
s>der  ;  jVfpè  e  que  vous  ferez  plus  fenfible  ;!i 
»  aux     inflances  de    ma  femme    Apéga  ».  || 
—  En  achevant  ces  paroles,  il  entraînoit  l'in-  ij 
fortuné  dans  l'appartement  de  ù  prétendue  jj 
époufe ,  q\r?l  prenoit  aufîi-tôt  par  la  main  ,  la  H 
le  voit  de  <a  chaife,&  la  conduifoit  à  la  viéli-  jl 
me.  Cette  Statue,  d'une  refTrmblance  éton-  i  i 
nante,  $i  que  des  reflbrts  fecrets  fai  oient  !  ) 
monv   ir,avoit  les  mains ,  les  bras  Se  le  fe  n  !  : 
hcriffés  de  pointes  de  fer  aiguës  &  impercep-  j 
tibles;  elle  It^s  cnfonçoit   dans  le  corps  du  |. 
malheureux  ^u'el'e  déchirait  en  l'embrafTant,  ji 
&  que  la  douleur  contraignoit  à  donner  au  ;; 
tyran  une  partie  de  fa  fortune  (i).  j 

(?)  Hifl.  Ane.  par  RoUin,  tom.  VIII ,  pag.  J99^ 
"i-ico.  1744. 
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Indépendamment  de  nos  marionnettes, 
nous  trouvons  de  nos  jours  quelques^igures 
conftruites  avec  le  même  anHîc^.  Avant 
rëtabliflement  du  Calvinifme,  on  voyoit  à 
Boxley,  en  Angleterre,  un  Crucifix  qui 
paflbit  pour  miraculeux  ,  &  qu'on  nommoit 
k  Crucifix  de  grâce,  C'étoit  l'Onvrage  de  la 
fourberie  ,  &  la  méchanique  en  étoit  fort 
favante  :  fuivant  les  divers  mouvemens 
qu'on  lui  imprimoit  par  des  refTorts  cachés 
dans  un  appartement  voifm,  il  fe  courboit , 
fe  hauffoit ,  fe  baiffoit ,  branloiî  la  tête , 
remuoit  les  lèvres,  rouloit  les  yeux,  ÔC 
fronçoit  même  le  fourcil  (i). 

S.  XXI.  Du  Colojfc  de  Rhodes  y  &  de  pltt-^ 
Jîeurs  autres» 

Mais  les  Ouvrages  de  Sculpture  les  plus 
extraordinaires  dans  TAntiquité,  furent  les 
Statues  coloffales.  Le  mot  Colojfe  vient  du 
grec ,  &  fignifie  éblouir  la  vue,  félon  lefentî- 
ment  de  Suidas;  mais,  s'il  en  faut  croire 
d'autres  Auteurs ,  il  efl  le  dérivé  du  nom  de 
Colajfus  ou  Co Ictus  ,  Artifte  qui  fabriqua  le 
premier  des  Statues  gigantefques.  Un  cer- 
tain Savant,  appelle  Olaiis  Magnus,  rap- 
porte d'après  un  autre  Savant  en  us^  qu'il 
»  ■  Il      ■ 

(i)  VOhferv,  Franc,  à  Londres ,  a*  an.  n*.  14, 
pag.  407, 

Kk  4 
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y  eut  un  géant  nommé  ColoJJe ,  qui  habî-i 
toit  fans  doute  en  Italie ,  puifqu'on  nous^ 
dit  qu'après  fa  mort,  que  lui  cauia  vraifera- 
blablement  quelque  bleffure,  les  eaux  du 
Tibre  ne  purent  couvrir  fon  cadavre ,  &  > 
qu'il  rougit  de  fon  fang  les  eaux  de  la  mer 
en  plufieurs  endroits  (i). 

Obfervons  encore  que  le  terme  de  colojfh 
ne  fe  prenoit  pas  toujours  pour  les  plus 
grandes  Statues.  Plutarque ,  dans  la  vie  de  ' 
Lucullus,  appelle  coloffe  une  Statue  de 
Mithridate  qui  n'avoit  que  iix  pieds  de 
hauteur.  L'Hiftorien  Trebellius-Pollio  dit 
que  l'Empereur  Gallien  commanda  qu'on 
lui  fît  une  Statue  plus  grande  qu'un  coloffe: 
&  cet  Auteur  Latin  ajoute  enfuite ,  qu'on  y 
avoit  fi  bien  réuffi  ,  qu'elle  paroiiïbit  une 
fois  plus  haute  qu'un  coloiïe  :  ce  qui  ne 
iignifîe  pas  qu'elle  eut  le  double  d'une  hau- 
teur prodigieufe;  mais  qu'elle  furpaffoit  de 
beaucoup  la  mefure  de  fix  pieds ,  qu'oij 
appelloit  alors  Coloffale  (2). 

Cependant,  chez  les  Anciens,  ce  terme 
avoit  ordinairement  la  même  fignifîca- 
tion  que  nous  lui  attribuons  de  nos  jours: 
i—  «  nous  voyons ,  dit  Pline ,  des  mailes 
»  de  Statues  auxquelles  on  donne  le  nom 


(i)  Traité  des  Statues,  pag.  143.  «^H 

(z)  V.  le  Traité  des  Statues ,  par  François  Ler 
mée,  pag.   149- 


desBeaux-Arts.      521 

'^  de    colofTes ,   &   qui   reflemblent  à  des 
»  tours  (1)  —  ». 

.  Quoiqu'il  en  foit,  rénumération  des  co- 
i'  lofTes  antiques  eil  confidérabîe  ;  &  il  paroît 
qu'ils  étoient  en  ul'age  en  A(ie  &  dans 
l'Egypte,  long-temps  avant  que  les  Répu- 
bliques Grecques  fe  fufîent  formées.  L'Ecri- 
ture-Sainte  nous  décrit  celui  que  Nabucho- 
donofor  fe  fit  faire  ,  qui  avoit  foixante-dix 
coudées  de  haut ,  (  quatre-vingt  pieds  & 
demi  )  &  fix  de  large  ,  (  huit  pieds  )  (2  ), 

Sémiramis,  brûlant  d'envie  dimmorta- 
lifer  fa  mémoire,  fit  tailler  au  cifeau  une 
montagne  de  la  Médie,  &  lui  fit  repréfenter 
fa  propre  Statue,  entourée  de  cent  figures 
d'hommes ,  qui  lui  ofFroient  des  préfens  :  cet 
Ouvrage  de  Sculpture  ,  le  plus  étonnant 
qu'ait  produit  l'indullrie  humaine ,  avoit 
jufqu'à  deux  mille  cent  vingt-cinq  pieds 
de  haut  (3)  ,  ou  dix-feptflades  de  longueur 
(  environ  quatre  lieues  )  (4). 

Mais  comme  il  ne  refte  plus  rien  de  ce 
monument  prodigieux  ,    &   qu'on   ignore 


(i)  A^^f.  hiJlJib.XXXlV,  cap.  7. 

(  z  )  La  coudée  peut  avoir  environ  un  pied  & 
demi.  Nous  avons  fait  fouvent  mention  du  colofTe 
de  NabachodonoT^r  ;  voyez  ci-delTus  ,  pag.  4.96. 

(3)  Cette  première  mefure  eft  prife  du  Voyage 
de  M.  Norden  ,  trad.  de  l'Angl.  tom.  II. 

(4)  Hift,  de  l'An  che^  les  Anciens.  Tiaîté  des 
Stat'ues  y  pag.  150. 
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JLifqii  a  la  place  qu'il  occupoit,  onpeutaveé 
raifon  foiipçonner  qu'il  n'a  jamais  exifléj 
On  ne  fauroit  former  les  mêmes  doutes  fur 
ce  que  nous  11  Tons  des  colofles  élevés  par 
les  Egyptiens,  puifqueles  Voyageurs  attef- 
tent  qu'on  voit  encore  les  débris  de  plufieurs 
d'entr'eux  ,  6c  qu'on  ne  fauroit  y  jeter  les 
yeux  fans  être  frappé  d'étonneraent. 

Séfoftris  fît  placer  à  Memphis  ,  dans 
le  Temple  de  Vulcain ,  plufieurs  Statues 
monrtrueufes  en  pierre  ,  qui  le  repréfen- 
toient,  lui ,  la  Reine  fon  époufe,  &  fes  en- 
fans  ,  &  dont  les  unes  avoient  trente  cou- 
dées de  haut ,  &  les  plus  petites  guère  moins 
de  vingt. 

Ces  marques  d'une  vanité  ridicule  rap- 
pellent ce  qu'on  lit  dans  l'Hifloire ,  au  fujet 
des  colofTes  qui  décoroient  le  fameux  laby- 
rinthe ,  &  qui  repréfentoient  les  Rois  & 
les  Reines,  dont  les  cendres  étoient  dé- 
pofées  dans  ce  vafte  monument  de  l'or- 
gueil humain  :  ils  avoient  jufqu'à  cent 
coudées. 

Amafis  fit  aufîi  tailler,  pour  lui  fervir 
de  fépulcre ,  un  énorme  fphinx  ,  d'une 
feule  pierre ,  longue  de  cent  quarante-trois 
pieds,  &  haute  de  foixante;  la  tête  a  cent 
deux  pieds  de  tour  (i),    quatre  de  large, 

(i)  Pline.  François  Lemée  dit  cinquante-huit 
pieiis  de  circonféience. 
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Se  chaque  oreille  a  deux  pieds  de   long; 
la  partie  inférieure  du  eou  en  a  treU' e-trois 
de  large,  6z  vingt  d'épaiffeur  (i)  :  il  eft  au- 
près des  pyramides  du  Caire,  &   prelque' 
enfeveli  dans    b   fable,   à   Texception   du 
cou  &  de  la  tête.  Si  ce  coloffe  rendoit  au- 
trefois des  oracles,  ainfi  que  le  préfument 
plufieurs   Auteurs,   on   ne  pourroit  l'attri- 
buer qu'à  l'artifice  des   Prêtres ,  qui ,  par 
des  conduits  fouterrains ,  fe  rendoient  dans 
des  concavités  qu'ils  y  avoient  pratiquées 
fecrétemcnt ,  &   far  lefc'Meîles   v.s  répon- 
doienr   aux   demandes    qu'on   venoit   leur 
faire  (2).    La  figure  de  ce  fphinx  repré- 
fente    une    femme  jufqu'à    mi-corps;  &, 
félon  certains   Savans  ,  c'étoit  îe  bufte  de 
la  Courtifanne  Rodophe  ,  née  à  Corinthe, 
&  qui  fut  tendrement  aimée  d'Amafis,  Roi 
d'Egypte  (3):  quelle  preuve  plus  convain- 
cante  d'amour     ce    Monarque  pouvoit-il 
lui  donner?  N'étoit  ce  pas,  pourainfi  dire^, 
s'enfevelir  à  jamais  dans  le  fein  de  fa  mai- 
treife?  Les  amans  modernes  nefe  font  point 
encore    avifés  d'affurer  de  cette  manière 


(')  Voyage  de  RicLirdPockocke  ,  trad.  de  l'Ang. 
par  M.  Èioux,  toT».  I,  pa^.  65,  114. 

(î)  Troifième  voyage  de  Paul  Lucas ,  tom.  II  , 
pag.  71. 

(3,'  Le  Voyageur  d'Europe,  ou  Voyap;€  en  Tur- 
quie ^  &c.  par  jouvin,  pag.  45?,  in-u.  Paris,  1676. 
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vive  &  délicate,  que  leur  pafîion  cft  cter^ 

nelle. 

Parmi  les  ruines  de  l'ancienne  Thèbes, 
on  admire  trois  figures  çoloffales,  qui  ref- 
tent  encore  dans  leur  entier.  Pour  donner 
une  idée  de  leur  grandeur,  il  nous  Suffira 
tl'obferver  que  chacune  d'elles  a  quinze 
pieds  de  haut,  depuis  la  plante  des  pieds, 
juiqu  aux  genoux  (i). 

Paul  Lucas  dit  avoir  vu  aux  environs  du 
Nil ,  deux  Statues  colofTales ,  hautes  de  foi- 
xante  pieds ,  &  qui  étoient  chacune  d'un 
feul  bloc  de  marbre  (2). 

Près  la  fameufe  Statue  de  Memnon  (3); 
fublident  encore  les  débris  immenfes  de 
plufieurs  Statues  gigantefques  :  l'une  a  les 
épaules  diuantes  de  dix-fept  coudées;  ôc 
Tes  pieds  ont  trois  coudées  au  moins  :  le 
pied   d'une   autre  a  jufqu'à  cinq  pieds  de 

large  C4)- 

Mais  ceci  n'efl  rien  en  comparaifon  de 
la  Statue  dont  parle  Diodore,  6c  qui  avoit 
le  pied  long  de  fept  coudées.  On  lifoit 
rinfcription  fuivante  ,  au  bas  de  cet  énorme 

(i)  Voyage  de  M.  Nomen  ,  trad.  de  l'Anglois  , 
tom.  Il  ,  pag.  104. 

(z)  Troifième  Voyage  y  tom.  III ,  pag.  zz, 

(3)  Nous  allons  en  parler  dans  un  des  Paragr. 
Tuivans. 

C4)  Voyage  de  Richard  Pockocke,  tom.  I,  pag. 
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4;oIoffe  :  «  je  fuis  Ofymanduas ,  le  Roi  des 
^»  Rois  :  fi  quelqu'un  veut  connoître  ma 
:r'  grandeur,  &  l'endroit  où  je  fuis  enterré, 
>.♦  qu'il  falTe  des  Ouvrages  fupérieurs  à  ceux 
»  qu'on  me  vit  exécuter  (i)  »- 

Les  Grecs  avoient  trop  de  vanité  pour 
ne  pas  s'efForcer  d'être  en  tout  les  imita- 
teurs des  Egyptiens;  après  s'être  emparés 
de  leurs  dieux  ,  de  leurs  loix  ,  de  leurs 
fciences  ,  de  leurs  arts,  dont  ils  cherchè- 
rent à  faire  perdre  l'origine  de  vue,  il  étoit 
tout  fimple  qu'ils  tâchaifent  aufiî  de  copier 
leurs  coloITes  ;  mais  ils  ne  purent  failir 
qu'imparfaitement  la  hardieffe  du  modèle* 
Il  femble  que,  pour  exécuter  les  vaftes  Ou- 
vrages d'Architecture  &  de  Sculpture  Egyp- 
tiennes 5  il  fallut  être  les  premiers  enfansde 
la  Nature.  Cependant  Lyfippe  Ôc  d'autres 
Artilles  nés  dans  la  Grèce,  n'ont  pas  laifle 
de  décorer  leur  patrie  demonumensextraor- 
dinaires  Se  magnifiques,  quoique  dignes  à 
peine  d'être  comparés  à  ceux  de  Thèbes& 
de  Memphis.  Pline  fait  mention  d'un  Ju- 
piter coloflal ,  par  Lyfippe ,  &  qui  avoit 
fûixante    pieds   de  hauteur.  Cette    Statue 

(i)  Idem^  ibid.  &  Diod.  lib.  i.  Cette  Statue  étoit 
d'un  Sculpteur  E2;ypcien  ,  appelle  Meninon  Sicnltes, 
On  ne  fait  ii  c'eft  ion  nom  qui  refta  à  la  fameufe 
Statue  qui  lembloic  parler  au' lever  du  ioleil,  ou  (i 
c'elï  celui  de  Memnon  ,  Roi  d'E:;ypte  ou  d'Ethiopie. 
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nionftrneufe  étoit  diftinguée  par  une  fingu^ 
larité  bien  remarquoble  :  comme  elle  étoit 
pofée  en  équilibre  fur  îon  piédeft^jl,  on  la 
remuoit  facilement  avec  une  feiiie  main  , 
&  les  plus  grands  orages  re  pouvoient  la 
renverler  ,  parce  que  l'Arcide  avoir  oppofé 
une  colonne  dans  un  petit  défilé  par  ou 
il  étoit  le  plus  néceiTaire  de  rompre  le 
vent  (î). 

La  Sratue  de  Jupiter,  que  Lyfippe  plaça 
dans  le  Temple  d'Olympe,  Ville  d'Elide, 
fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  ;  le 
Dieu  étoit  repréfenté  afîis  fir  un  trône,  Se 
l'on  venoit  admirer  la  majefté  empreinte 
dans  tous  Tes  trairs;  maisSirabon  (2)  remar- 
qua un  défaut  confidérable ,  dans  ce  mer- 
veilleux Ouvrage:  c'eft  que  Lyfippe  avoit 
donné  une  taille  fi  prodlgieufe  à  Ion  Jupi- 
ter, que  ce  dieu  n  auroit  pu  fe  tenir  debout 
dans  le  Temple. 

Dinocrate,  célèbre  Archite£^e  (3),  vint 
propolerau  vainqueur  de  Darius  de  lui  éri- 
ger la  plus  étonnante  Statue  quM  y  eût  da  )S 
l'Univers  (4);  mais  fon  projet  ne  fut  point 


{1)  Pline,  1.  XXXIV,  c.  7. 

(i)  Hirtorien  6c  Géographe  ,  qui  flenrifloit  fous 
Augude  &  fous  Tibère,  vfrsTaa  14  Je  J.  C. 

('3)  Nous  rapporterons  ailleurs  fa  manière  tout- 
à-fait  bizarre  de  fe  prélenter  devant  Alexandre. 

(4)  Celle  (jue  Séiniramis  s'ctoic  Uii  erigei  d'une 
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lidopté,  qiioiqu'afTez  extraordinaire  po'jr 
devoir  flatter  Tambition  d'un  Prince  qiii^ 
auroit  voulu  conquérir  plufieurs  Mondes. 
—  «  De  toutes  les  montagnes  que  je 
wconnoiffe,  dit -il  à  Alexandre,  le  Mont 
»  Aîhos,  dans  la  Thrace,  me  paroît  le  plus 
»  propre  à  être  taillé  en  form.e  humaine  ; 
»  fi  vous  me  l'ordonnez ,  je  ferai  de  ce 
»  Mont  la  plus  durable  des  Statues ,  & 
»  qui  fera  certainement  la  plus  expofée  aux 
»  yeux  des  mortels.  De  la  main  droite,  elle 
»  fouîiendra  une  Ville,  peuplée  de  dix 
»  mille  habitans  ,  &  de  la  gauche,  elle  tien- 
»  dra  une  urne  prodigieufe,  d'où  découlera 
»  un  vaile  fleuve,  qui  portera  ics  eaux  dans 
»  la  mer  —  ».  Alexandre  mit  dans  fa  ré- 
ponfe  autant  de  grandeur ,  que  Dinocrate 
en  a  voit  montrée  dans  fa  proportion  :  —  «  le 
»  Mont  Caucafe,  dit-il ,  &  le  fleuve  laxarte, 
»&  la  mer  Cafpienne ,  que  j'ai  pafîés  en 
»  vainqueur,  feront  mes  monumens  (  i  )  —  ». 
Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  que  le 
Mont  Athos  ,  dont  parloit  Dinocrate,  avoit 
déjà  été  en  bute  à  l'extravagance  de  Xer- 
xès  ,  Roi  des  Perfes,  lorfqu'il  entreprit  de 
conquérir  la  Grèce.  Il  voulut  faire  percer 


montagne  de  la  Médie  ,  aaroic  pu  le  difputer  avec 
celle  de  Dinocrate.  V.  plus  haut ,  pag.  51 1. 

(  I  )    Plutarque.    Traité  de    l'ufage  des  Statues, 
hijt.  Ane,  par  Rollin  ,  tora.  VI ,  pag.  6^6,  1741- 
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cette  montagne ,  qui  fer\'oit  d'obftacîe  aU 
pafTage  de  fon  armée ,  &  lui  écrivit  une 
lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  fuperbe  Athos , 
»  qui  portes  ta  tête  jufqu'au  Ciel,  ne  fois 
»  pas  fi  hardi  que  d'oppofer  à  mes  travail- 
»  leurs  des  pierres  &c  des  rochers  qu'ils  ne 
»  pu i lient  couper;  autrement  je  te  parta- 
»  gérai  en  plufieurs  parties  ,  &  je  teprécipi- 
»  tarai  dans  la  mer  ». 

Nous  voici  parvenus  au  temps  où  fut 
érigé  le  Coloffe  de  Rhodes.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  doit  avoir  prouvé  au 
Le6leur ,  que  ce  monument  n'étoit  pas  le 
plus  confidérable  qu'euffent  alors  élevé  les 
hommes;  mais,  foit  par  fa  pofition  ,  foit 
par  la  beauté  de  l'Ouvrage  ,  l'Antiquité  n'en 
parla  qu'avec  le  plus  grand  éloge ,  &  les 
Modernes  s'obftinent  encore  à  le  regarder 
comme  une  des  merveilles  produites  par 
les  Arts.  Les  B^hodiens  le  firent  faire  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  réfiftance  qu'ils 
oppofèrent  à  l'armée  de  Démérrius.  Ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  Démétrius 
lui-même  contribua  aux  frais  de  ce  monu- 
ment. Voici  comment  la  chofe  arriva.  Lorf- 
que  ce  Prince  fe  vit  contraint  à  lever  le 
fiège  de  Rhodes  (i)  ,  il  fit  la  paix  avec  les 
habitans,  &  leur  donna  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  qu'il  avoit  employées  contre 

(i)  V.  toiii.  I,  pag.  Z14. 

eux. 
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r|  fetix.  Ce  don  étolt  plutôt  un  effet  de  lapoliti- 
11  que  que  de  la  générofué  ;  car  le  tranfporten 
i  eût  été  difficile  :  ainfi  ne  pouvant  que  les 
!f!  abandonner  ou  les  brûler,  Démétrius  prit  un 

!''  parti  moins  honteux  ;  ce  fut  d'en  faire  pré- 
lent. Les  Rhodiens  fentirent  bien  quel  étoit 
le  motif  qui  leur  procuroic  ces  machines 
célèbres;  ils  les  vendirent  trois  cents  talens 
I'.  (  trois  cents  mille  écus),  &  devinèrent  cette 
fomme ,  non  à  la  conitrudion  d'un  Monu- 
ment qui  témoignât  leur  reconnoiifance  en- 
vers le  fils  d'Antigone,  mais  à  Téredioa 
d'une  Statue  qui  n'eût  rapport  qu'à  leuriile, 
Ôl  la  rendît  à  jamais  fameufe.  Ils  choifirent 
Charès,  né  en  Lydie,  élève  de  Lyfippe ,  &c  le 
chargèrent  de  former  un  Cololie  d'airain, 
qui  reprefentât  le  Soleil  fous  la  formée  d'A- 
pollon. L'Artifte  travailla  pendant  douze 
ans  confécutifs  à  ce  merveilleux  Ouvrage, 
qui  donna  le  nom  de  Colojfe  à  toute  i'ifle 
de  Rhodes,  félon  quelques  Auteurs  (i). 
Il  ne  fut  pas  fait  par  Charès  feulement  ;  on 


(i)  Le  Comte  de  Caylus  prétend  prouver  que  les 
Rhodiens  n'ont  jamais  été  furnommés  Cncj\:sns  , 
ni  i  caufe  dn  cololfe,  ni  pour  quelqu*aucre  rdiToa 
;  ^ue  ce  fût.  Eralme  avoit  déjà  voulu  faire  voir  qu'on 
les  avoit  ridiculement  confondus  avec  les  Colojjisns  ^ 
à  qui  Saint  Paul  adieffe  une  de  (es  Epîtr'='s.  Mais 
qu'e(t-ce  que  c'étoit  que  les  CclofTiens?  Eraf,  Lfifl. 
1.  D.  PauU  ad  Colofj'.  Mémoires  de  L'Académie  des 
Belles-Lettres  ^  lom.  XXV,  pag.  366. 
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lui  affocîe  mal- à-propos  un  certain  Colaffc 
ou  Colojjc(i)^  &c  avec  beaucoup  plus  de  fon- 
dement, un  nommé  Lâchés.  On  veut  même 
que  ce  dernier  ait  eu  la  gloire  d'achever  le 
Monument.  Charés ,  dit-on  ,  fupputa  mal 
ce  qu'il  en  coûteroit  pour  le  terminer  en 
entier.  Il  ne  demanda  qu'une  femme  mo- 
dique ,  tandis  qu'il  falhit  pour  le  moins 
1 410000  livres  :  l'argent  que  Charés  avoit 
reçu  fe  trouvant  employé  ,  lorfqu'il  n'étoit 
encore  qu'à  moitié  de  fon  Ouvrage ,  il  fe 
tua  de  défefpoir  (2), 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fameux  Colofle  de 
Rhodes  avoit  foixante-dix  coudées  de  haut  ; 
quelques  Auteurs  lui  en  ont  donné  jufqu'à 
quatre-vingt-dix.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  étoit  d'une  taille  fi  démefurée, 
qu'aucun  homme  ne  pouvoit  embraffer  fon 
pouce,  &  que  (es  doigts  étoient  plus  gros 
qu'une  Statue  de  grandeur  naturelle.  On 
croit  généralement  qu'il  étoit  pofé  à  l'entrée 
du  port  de  Rhodes ,  &  que  les  vaifTeaux 
pafToient  à  pleines  vpiles  entre  fes  jambes. 
—  «Chaque  pied  de  ce  ColofTe,  dit  un  Sa- 
»  vant  moderne ,  étoit  placé  fur  une  bafe 


(i)  On  croit  cju'il  fut  le  premier  qui  fie  des  Sta- 
tues gigantefques,  appellées  de  fon  nom  Colojjès. 
V.  ci-delfus ,  pag.  51p. 

{%)  Mémoires  de  l'Académie  des  Bflles-Lettrss , 
tom.  XXV,  pag.  360. 
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>î  en  forme  de  triangle ,  foutenue  à  {e$ 
>>  extrémités  par  Ibixante  colonnes  de  mar- 
»  bre(i) — ».  Mais  cette  pofitioneft  contre- 
dite par  d'autres  Savans,  qui  fe  prétendent 
autorifés  à  Ibutenir  qu'il  étoit  fur  un  feul 
piédeflal,  au  milieu  ou  bien  à  l'une  des 
extrémités  de  l'ifle  (2). 

Sans  entrer  dans  cette  difcufîion,  nous 
achèverons  de  décrire  le  ColoiTe.  Il  avoit 
dans  fon  intérieur  un  efcalier  en  forme  de 
vis,  au  moyen  duquel  on  montoit  jufqu'au 
fommet ,  où  d'habiles  Mucifiens  venoient 
fouvent  exécuter  des  concerts ,  fans  doute  à 
l'honneur  du  Soleil.  Le  réduit  qu'on  avoit 
apparemment  ménagé  vers  la  tête  du  Colofle, 
fervoit  encore  à  une  autre  ufage  :  on  y 
avoit  fufpendu  un  large  miroir  de  métal, 
qui  procuroit  la  facilité  de  découvrir  toutes 
les  parties  de  la  Syrie ,  ainfi  que  tous  les 
vaifleaux  qui  voguoienî  aux  environs  de 
l'ifl.(3). 

Ce  fameux  CololTe  fut  entièrement  ache- 
vé l'an  278  avant  Jéfus-Chriil.  H  étoit  ac- 
compagné de  cent  autres  ColofTes,  répan- 
dus enplufieurs  endroits  de  Rhodes, &:  qui 

(i)  Traité  des  Statues,  pag.  i$6, 

[z)  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  différentes  preu- 
ves alléguées  par  le  Comte  de  Caylus,  dans  les 
Mémoires  àe  l'Académie  des  Belles-Lettres  ,  cora. 
XXV,  pag.  361 — 64. 

(3)  Trcixié  des  Statues ,  pag.  140. 
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n'avoîent ,  à  la  vérité  ,  rien  de  comparaMé 
avec  celui  qu'on  regardoit  comme  l'une  des 
merveilles  du  Monde;  mais  ils  étoient  ce-^ 
pendant  d'une  taille  afîez  énorme,  félon 
Pline ,  pour  que  chacun  d'eux  en  particulier 
eût  pu  fuffire  à  rendre  une  ville  célèbre  (i), 

L'Ouvrage  de  Charès,  l'objet  de  l'admi- 
ration de  tout  l'Univers,  ne  refla  debout 
qu'environ  cinquante  -  fix  ans  (2)  ;  il  fut 
renverfé  par  un  furieux  tremblement  de 
terre.  —  «  Quoique  brifé  &  couché  dans 
»  la  poufTière,  dit  Pline,  on  eft  encore  à 
»  fon  afped  faifi  d'étonnement  :  fes  mem- 
»  bres  épars  paroiffent  de  vafles  cavernes, 
»  dans  lefquelles  on  apperçoit  des  pierres 
»  prodigieufes ,  dont  l'intérieur  du  Coloffe 
»  a  voit  été  rempli ,  afin  de  le  rendre  plus 
»  ferme  dans  fa  polition  C^)*»* 

Trifte  monument  de  l'orgueil  &  de  la 
foiblefle  humaine  ,  le  fameux  Coloffe  refta 

(i^  L.  XXXIV,  c.  7. 

(i)  Des  Auteurs  le  font  fubfifter,  dans  fon  pre-- 
mier  état,  foixante-fix  ans;  &  Salian  lui  donne 
jufqu'à  quatre-vingt-un  ans  de  durée.  Mais  que  cec 
efpace  de  temps  eft  court  pour  un  Ouvrage  élevé  à 
fi  grands  frais  ,  Se  qu'on  croyoit  devoir  réfifter  à 
un  nombre  infini  de  fiècles  !  Les  productions  qui 
devroicnt  être  les  plus  fragiles  ,  les  écrits  des  hom- 
mes de  génie,  paffent  jufqu'à  laderni-ère  poftéricé, 
tandis  qu'on  ignore  jufqu'a  la  place  qu'occupoient 
<Jes  monumens  de  marbre  &  d'airain. 

(5)  L.  XXXIV,  c.  7. 
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l^tës  de  neuf  cents  ans  enfevelî,  pour  ainiî 
dire ,  fous  l'herbe  ,  lui  qui  devoit  élever  fa 
tête  jufqu'aux  nues.  Il  eft  vrai  que  la  Chroni^ 
que  £  Alexandrie  affùre  qu'il  fut  rétabli  peu 
de  temps  après  fa  chute,  &  qu'il  retomba 
diverfes  fois  de  fuite.  La  même  Chronique 
attefte  encore  que  fous  l'Empereur  Titus , 
il  reçut  une  nouvelle  forme,  &  qu'on  lui 
donna  pour-lors  cent  fept  pieds  de  hau- 
teur (i). 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  Hiftorîens 
fe  réunifient  à  dire  qu'il  ne  fut  jamais  rele- 
vé. Pluiieurs  Princes  donnèrent  vainement 
des  fommes  confidérables  pour  le  voir  ré- 
tabli dans  fon  premier  état.  Leurs  préfens 
montèrent  à  cinq  fois  plus  que  le  Colofle 
n'avoit  coûté.  Ptolémée  Philopator ,  Roi  d'E- 
gypte, envoya  jufqu'à  trois  mille  talens, 
(neuf  million  s  de  Hvres).LesRhodiens  pré- 
tendirent que  l'oracle  de  Delphes  leur  avoit 
défendu  d'employer  ces  richeifes  à  l'objet  de 
leur  deflination ,  &  devinrent  puiflans  en  les 
faifant  circuler  dans  le  commerce  (i). 


(i)  George  Syncelle  porte  cette  hauteur  à  cent 
treme-fept  pieds,  &  dit  que  l'Empereur  Commode 
ota  la  tête  du  colofle  &  y  fit  mettre  la  (ienne.  Mais 
il  eu  probable  que  le  Syncelle, &  U  Chronique  à' Aie* 
^andrie ,  confondent  le  colofTe  de  Rhodes  avec 
d'autres  monumens.  V.  Traité  des  Statues  y  p.  141. 

(>)  Rollin  ,  Hijl,  Ane,  tom.  VII ,  pag.  648^4^. 
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Le  CoIofTe  refta  donc  couché  par  terré 
pondant  près  de  neuf  fiècles.  Ce  fut  en  640 
que  lefixième  Calife  des  Sarrafins  (i^,  s  e- 
tant  emparé  de  Tifle  de  Rhodes,  réfolut  de 
faire  emporter  des  débris  auxquels  ravi- 
dite  n'avoit  point  encore  ofé  toucher.  Un 
Juif  extrêmement  riche  fe  préfenta  aufîi-tôt , 
pour  traiter  avec  le  Prince,  &  vit  qu'il 
pourroit  gagner  des  fommes  immenfes  dans 
Alexandrie,  en  revendant  le  bronze  &c  le 
fer  qui  compofoient  l'énorme  Statue.  On 
affûre  qu'il  eut  de  quoi  charger  neuf  cents 
chameaux  :  un  ancien  Auteur  dit  même 
qu*il  en  chargea  trois  mille  (2). 

Voilà  THiftoire  du  merveilleux  Colofle 
de  Rhodes,  regardé  mal-à-propos  jufqu'à 
préfent  comme  le  plus  extraordinaire  qu'il 
y  ait  eu  dans  l'Univers.  On  a  vu  qu'il  n'ap- 
prochoit  aucunement  de  ceux  de  Sémiramis 
&  des  Egyptiens.  Ajoutons  que  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  pouvoient  le  difputer 
avec  Rhodes.  Dans  l'iile  de  Délos  5  il  y 
avoit  un  fameux  temple  d'Apollon,  oii  l'on 
adoroit  une  Statue  colofîale  de  ce  Dieu  : 
qu'on  juge  de  fa  grandeur  par  les  fragmens 
qui  fubfiftent  encore  ;  l'une  des  cuiffes  a  juf- 


(i)  Nommé  Mo^whs.  Quelques  Auteurs  veulent 
^ue  ce  fut  un  Soudan  d'Egypte, 

(^)  V.  le  Traité  des  Statues,  Rollin,  ^^  Voyageur. 
François,  tom.  I,  &c. 
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iju'à  dix  pieds  de  longueur  (i).  Les  Peuples 
modernes  en  ont  même  élevé  d'une  hau- 
teur fupérieure.  Le  Colofle  de  Méaco ,  au 
Japon ,  furpàffe  celui  de  Rhodes,  &  a  quel- 
que chofe  de  toiit-à-fait  monftrueux  dans 
fes  proportions,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  quatre- 
vingt  coudées  de  large  fur  foixante-dix  de 
haut  (2). 

Les  obfervations  fuivantes  achèveront  de 
faire  prendre  une  jufte  idée  du  Colofle  de 
Rhodes.  L'ordre  des  temps ,  que  nous  fui- 
vons  le  plus  exaâ:ement  qu'il  nous  eft  pof- 
iible  5  nous  conduit  en  Italie  ;  cherchons  dans 
l'ancienne  capitale  du  Monde,  des  monu- 
mens  pareils  à  ceux  qui  furent  élevés  par 
la  ridicule  vanité  des  Grecs. 

Nous  avons  fait  mention  plus  haut  de  la 
Statue  coloflale  d'Apollon  (3),  qui  fut 
tranfporté  du  Pont  (4)  dans  la  capitale 
du  Monde  par  Lucullus  ;  elle  avoit  trente 
coudées  de  hauteur  :  le  doigt  du  pied  qu'on 
voit  encore  à  Rome ,  eft  aufli  gros  que  le 
corps  d'un  homme  (5). 


(i)  Le  Voyageur  François ^  tom.  I,  pag.  jii^ 

(x)  Traité  des  Statues ,  pag.  147. 

(3)  V.  pag.  568.^ 

(4)  Royaume  litué  dans  ce  qu'on  appelle  aâ:uel- 
lemenc  la  Natolie. 

(5)  Pline,  1.  XXXIV.  Voyage  d'un  François  cm 
Jtalie,  tom;  IV,  pag.  250, 
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Néron  eft  le  premier  des  Empereurs  Ro^ 
mains ,  qui  voulut  qu'on  lui  érigeât  des  Sta- 
tues coloflales;  rArtifte  Zénodore  lui  en  fît 
une  hante  de  cent  dix  pieds  (i). 

L'orgueil  ridicule  de  l'Empereur  Galien 
lui  mit  en  tête  de  fe  faire  ériger  à  Rome 
fa  Statue  colofTale ,  &  il  voulut  qu'elle  fur- 
paflât  toutes  celles  qui  étoient  célèbres  de 
îbn  temps  :  elle  devoir  avoir,  enir 'autres 
fmgulantés,  une  pique  en  main,  par  la- 
quelle on  auroit  pu  s'élever  jufqu'au  fom* 
jnet  du  mont  Elquilain  (i). 

Comment  des  Princes  refpeôables  (  au 
nioins  pour  la  plupart)  ont-ils  cru  que  des 
Colofles  les  reprélentafTent  au  nature/,  & 
les  couvrlfTent  de  gloire  ?  Quelle  analogie 
s'imaginoient  ils  donc  avoir  avec  des  Sta- 
tues d'une  taille  gigantefque  ?  Étoientils  aufli 
foux  que  le  Poére  Accius,  qui  fe  Ht  élever 
une  Statue  très-haute,  parce  qu'il  étoit  très- 
petit  } 

La  raillerie  de  Cicéron  doit  encore  leur 
être  appliquée  :  cet  Orateur  appercevant 
un  huile  énorme  de  Ton  frère  Quintus  , 
homme  d'une  taille  médiocre,  s'écria  en 


(i)  Manuel  des  Artijles  ,  tom.  IV,  pag.  231. 

(î)  DeVufage  da  Statues ,  pag.  478.  Cet  extra- 
vagant coIofTe  ne  fut  point  élevé,  le  fuccefieur  de 
Galien  en  ayant  trouvé  ia  dépenfe  trop  énorme, 
&  ridée  irop  abfurde. 
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rîant: — ««Quintus  eft  plus  grand  à  demi» 
>> qu'il  ne  l'ef)  tout  entier  (i)  »• 

Nos  ayeux,  les  braves  Gaulois,  étoient 
aufîi  fort  curieux  de  ces  fortes  de  monu- 
mens.  Pline  rapporte  qu'en  une  ville  d'Au- 
vergne, on  voyoit  une  Statue  colofîale  de 
Mercure ,  à  laquelle  Zénodore  (2)  travailla 
pendant  dix  ans,  &  qui  avoir  quatre  cents 
.pieds  de  haut  (3). 

On  découvrit  à  Bourges,  en  1670,  im 
Hercule  de  pierre,  dont  la  taille  étoit  fi 
énorme  ,  qu'on  ne  l'a  point  tiré  de  terre, 
parce  qu'il  parut  que  la  dépenle  feroit  trop 
confidérable  (4). 

Les  Nations  modernes  donnent  à-peu-près 
'  di^ns  des  travers  pareils  à  ceux  que  nous  re- 
marquons ici  dans  l'Antiquité,  Les  Statues  des 
Âpôrres  ,  placées  fur  le  frcntifpice  du  vef- 
tibule  de  l'églife  de  Saint-Pierre  à  Rome  , 
font  toutes  coîofTales  ;  &  qu'on  juge  de 
leur  extrême  grandeur  :  le  Père  Labat  ayant 
mefiiré  Tune  d'enrr'elles ,  trouva  que  l'on- 
gle du  petit  doigt  du  pied  gauche  de  Saini- 


(t)  Traité  des  •S'fl't/er  ,  paq.  150 — 51. 
(  z  )    Le  iTiêmc  Scu'preur    donc    uous  venons  de 
parler,  cjui  fie  le  colofie  de  Néron. 

(3)  Manuel  des  Arriftes  ,  tom.  IV,  pag.  133. 
{4-J  Truite  des  Statues  ,  pag.  143 — 44. 
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André  ,  avoit  cinq  pouces  &  demi  de  long^; 

iur  quatre  pouces  &iin  quart  de  large  (i).- 

Dans  les  jardins  de  Pratolino  ,  maifon 
de  plaifance  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  on 
eil  faifi  d'admiration  à  rafpeâ:  d'une  Fi- 
gure coloffale  de  l'Apennin  perfonnifié^quia 
ibixante-dix  pie  's  de  hauteur,  &  qui  ell 
formée  de  grands  quartiers  de  pierre,  en^ 
taflés  avec  un  tel  art,  qu'à  im  certain  point 
de  vue  ,1a  Statue  paroît  bien  proportionnée 
èc  tout-à-fait  finie  ;  mais  à  mefure  qu'on 
approche ,  les  traits  grofTiffent ,  &c  de  près 
ce  n'efl:  plus  qu'im  monceau  de  pierres  (2). 

La  Religion  Chétienne  femble  autorifer 
en  quelque  forte  les  Images  gigantefques, 
par  la  taille  prodigieufe  qu'elle  permet  qu'on 
donne  à  nos   Saint  -  Chriftophe.  L'origine 
de  ces  repréfentations  monilrueufes  eft  tout 
à- fait  plaifante,  &  nous  croyons  faire  plaifir 
au  Lecteur  en  la  rapportant.  Dans  les  pre-i 
miers  liècles  de  TEglife  ,  nos  bons  ayeuxj 
s'imaginoient    qu'on   ne   pouvoit     mourir 
fubitement  par  quelqu'accident  que  ce  fût,  j 
lorfqu'on  avoit  apperçu  une  Figure  de  Saint--] 


(i)  Voyage  d'Efpagne  Cr»  d'Italie ,  tom.  îll,pag 

(z)  Le  Sculpteur  peut  donc  imiter  les  jeux  de  la 
Peinture  ,  Se  repréfenter,  comme  elle  ,  des  objets 
illufoires,  qui  changent  de  forme  félon  le  point 
«ù  fe  place  le  Spedtateur.  V.  tom.  I,  p.  67 — 71 
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Chrîftophe.  Cette  dévote  opinion  les  enga- 
geoit  à  mettre  auprès  de  la  porte  des  égliies. , 
un  Saint-Chriitophe  d'une  taille  fi  énorme, 
qu'il  fut  impofTible  de  ne  le  pas  voir  (i). 

11  y  en  a  un  quelque  part  en  France 
auprès  duquel  bien  des  Coloffes  de  l'An- 
tiquité ne  feroient  que  des  nains  :  on  cé- 
lèbre la  MefTe  dans  Ion  ventre. 

Celui  qu'on  remarque  dans  la  cathédrale 
de  Paris  ,  ne  fauroit  lui  être  comparé.  Il  fut 
érigé  à  caufe  d'un  vœu  d'Antoine  des  EiTarts  : 
ce  Seigneur ,  arrêté  avec  fon  frère  Pierre 
des  Effarts,  qui  eut  la  tête  tranchée  en 
141 3  ,  rêva  la  nuit  que  Saint-Chriilophe 
rompoit  les  grilles  de  la  prifon  &  l'empor- 
toit  dans  fes  bras  :  quelques  jours  après  ce 
•fonge,  ayant  été  déclaré  innocent  &  mis  en 
liberté ,  il  fit  travailler  à  cette  Statue  colof- 
fale  5  devant  laquelle  il  eft  repréfenté  à  ge- 
noux (2). 

Les  Voyageurs  rencontrent  fouvent  de 
nos  jours  des  Figures  gigantefques  chez 
les  Peuples  les  plus  éloignés  :  dans  une  ifle 
des  Indes  ,  fituée  auprès   de  Bombay ,  on 


(i)  Di6lionn,  de  Moréri. 

(2)  EJjaîs  hijlor.fur  Paris  ,  5*  édit.  tora.  11^. 
pag.  8—^. 
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en  trouve  de  fî  prodigieufes,  que  le  vlftgl^^j 
a  cinq  pieds  de  long  (i).  1 

A  Kampu ,  dans  la  Tartarie ,  eft  une  Idole  U 
couchée  dans  le  temple ,  longue  de  cent  ciiv  ç 
quante  pieds  ,  6c  dont  la  tête  en  a  vingt  dei* 
tour  (2).  ^ 

La  montagne  appelîée  Fokien,  dans   le! 
Katai,eil  taillée  en  forme  d'idole;  &  l'on  fj 
affCire  qu'on  peut  diilinguer  les  yeux ,  la  !. 
bouche  &c  le  nez  à  deux   milles  de  ditji 
tance  (3).  h 


§.  XXI I.  Des  Statues  d^unc  pctitejfe  extrême,  [< 

\: 
Opposons   à   ces  Statues   énormes  j 

celles  que  les  yeux  avoient  de   la  peine  à  |j 
difcerner,  tant  leur  petiteffe  les  rendoit  im-  ( 
perceptibles.  Des  Artiftes  célèbres    de  la 
•Grèce  s'amufoient  quelquefois   à  produire  jj 
ces  chef-d'œuvres  de  patience  &  d'adreffe, 
&  ils  en  tiroient  un  honneur  égal  à  celui 
que  leur  auroit  fait  un  Ouvrage  confidéra- 
ble.   Ce  fut  particuhèrement  fur  le  bronze 
qu'ils  fe  plurent  davantage  à  s'exercer  de  la 
forte  :  —  «  ces  légères  productions ,  dit  le 
»  Comte  de  Caylus  ,  pou  voient  être  plus 


(r)  Voyage  aux  Indes  Orientales  ,  trad.  de  TAng. 
par  M.  Hernandez,  vol.  in-iz.  pag.  8^.       _  ! 

(i)  Hïft.  génér.  des  Voyages ,  par  l'Abbé  Prévofii  | 
(3)  De  Vufage  des  Statues,  pag.  478. 


DES   Beaux-Arts.       541' 

'>i  recommandables  fur  cette  dernière  ma- 
»  tière;  le  moule  n'y  pouvant  être  d'aucun 
»  fecours,  &  le  plus  petit  coup  donné  à  faux 
»  ou  trop  appuyé  ,  pouvant  détruire  en  ua 
»  moment  le  travail  de  plufieurs  mois  (i)  >u 

Myron  fit  deux  petits  fépulcres,  dont 
le  travail  étoit  fort  eftimé  ,  l'un  pour  une 
cigale,  &  l'autre  pour  une  fauterelle. 

Théodorus  fit  en  petit  fa  Statue  ,  qui 
tenoit  de  la  main  gauche  un  char  à  quatre 
chevaux  ,  d'une  petitefTe  fi  fuprenante , 
qu'une  mouche  de  bronze,  placée  au-defTus, 
k  couvroit  de  fes  ailes  (2). 

Myrmécide  fabriqua  aufii  un  char  attelé 
de  quatre  chevaux,  guidés  par  un  cocher; 
&  le  tout  pouvoit  tenir  fous  Taîle  d'une  , 
mouche  (5}. 

Callicrate  ,  non  moins  ingénieux ,  par- 
vint à  faire  des  fourmis  en  ivoire ,  dont  on 
diftinguoit  facilement  les  pieds  &:  jufqu'aux 
moindres  parties  du  corps  (4). 
!  Le  même  Artifte  grava  plufieurs  vers 
'l'Homère  ,  fur  un  grain  de  millet  (5). 

Quelques  Modernes  fe  font  m.ontrés  doiiés 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres , 
•om.  XXV,  pag.  348. 
fz)^ Pline,  l.  XXXIV,  c.  8. 

(3)  Elien,  hift.  diverf.  1. 1.  c.  17; 

(4)  Pline,  1.  XXXIV,  c.  36. 

(5)  Eliea,  hifi.  1.  I,  c,  17. 
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d'une  égale  patience.  Nous  ne  dirons  point 
qu'on  a  vu  quelquefois  en  Allemagne  des 
Ouvriers  parvenir  à  mettre  un  collier  d'ar- 
gent à  une  puce ,  qu'ils  tenoient  enfuite 
attachée  avec  une  chaîne  de  même  métal 
(i).  Mais  nous  obferverons  les  particularités 
fuivantes.  Un  certain  Gemelii  qui  a  publié 
des  Voyages  autour  du  Monde. ,  fait  men- 
tion d'une  croix  de  bois ,  confervée ,  dit- 
il  ,  par  les  Grecs  de  Jérufalem ,  &  dont  le 
travail  eft  ii  merveilleux ,  qu'il  faut  abfo- 
lument  fe  fervir  d'un  mifcrofcope ,  pour 
diftinguer  toutes  les  petites  figures  qui  font 
gravées  deffus. 

Bovérick,  fameux  Horloger  Anglois,  qui 
vivoit  dans  le  dernier  fiècle ,  fît  une  chaife 
d'ivoire  à  quatre  roues ,  fur  laquelle  on 
voyoit  un  homme  afîis ,  &  qui  étoit  fî 
légère ,  qu'une  mouche  la  traînoit  aifément 
elle  ne  pefoit  qu'un  grain. 

Le  même  Artifle  conftruifit  une  table  ï 
quadrille,  avec  fon  tiroir;  une  table  à  man 
ger,  un  buffet,  un  miroir  ,  douze  ckaifes  i 
dofîier  ,  fix  plats ,  une  douzaine  de  cou- 
teaux 5  autant  de  fourchettes  &  de  cuil- 
lers, deux  falières ,  un  cavalier,  une  dam( 

(i)  On  trouvera,  dans  les  Voyages  de  MifTon 
des  fîngularités  pareilles  ,  qui  ne  font  poinc  d'ui 
genre  à  être  décrites  dans  cet  Ouvrage. 
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8t  un  laquais  :  le  tout  pouvoit-être  contenu 
dans  un  noyau  de  cerife. 

Régio-Montanus  (I),  habile  Méchanicien, 
febriqua  une  mouche  artificielle ,  qui ,  dans 
un  feliin ,  après  avoir,  en  volant,  fait  le 
tour  de  la  table,  vint  fe  pcfer  fur  la  main 
du  maître  de  la  maifon. 

On  ne  fait  ce  qu'on  doit  le  plus  admi- 
rer ou  de  Fart  ou  de  la  patience  de  cet 
excellent  Graveur  ,  qui ,  fnrle  chaton  d'une 
bague ,  repréfenta  le  char  de  Phaéton  em- 
porté dans  les  airs  par  les  chevaux  du  Soleil. 

Anne-Félicité  Neuberger,  née  en  Aile- 
lagne,  s'eft  rendue  moins  célèbre  par  fon 
art  à  manier  le  pinceau  ,  que  par  la  déli- 
catefTe  &  le  beau  fini  de  fes  Ouvrages  de 
Sculpture.  Elle  exécutoit  en  bas- relief ,  des 
fujets  d'Hiftoire  fur  des  noyaux  de  cerifes; 
&  elle  faifoit  des  Crucifix  fi  petits,  qu'ils 
pafToient  par  le  trou  d'une  aiguille. 

Le  même  prodige  d'adrefTe  &  de  patien- 
ce s'efl  renouvelle  de  nos  jours.  Le  fieur 
Jacob,  Polonois,  qui  a  demeuré  quelque 
temps  à  Paris  en  1774,  montroit  aux  cu- 


(i)  Nous  ignorons  où  &  dans  quel  temps  vivoir 
ce  Régio-Montanus;  il  n'en  cft  point  queftioa 
ïdans  le  Diâlienn.  hijlor.  impr.  chez  le  Jay  :  ieul 
Di(flionnaire  que  nous  ayons  adluelleraent  fous  la 
DDiaiQ. 
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lieux,  dans  cette  capitale,  des  Ouvrages- 
exécutés  en  petit  avec  tant  de  délicatefie  , 
que  l'oeil  le  plus  exercé  ne  pouvoit  les 
détailler  qu'avec  le  fecours  du  mlcrol'cope 
ou  d*une  forte  loupe.  Voici  le  détail  des 
différens  objets  qu'on  alloit  admirer  cher 
lui:  en  premier  lieu,  une  chaîne  de  deux: 
cents  anneaux  avec  une  clef  d'acier,le  tout  ne 
pefant  qu'un  tiers  de  grain  ;  deuxièmement, 
un  grain  de  poivre,  contenant  douze  don*^ 
zaines  de  cuillers  d'argent,  encore  ce  grain: 
n'étoit-il  rempli  qu'à  moitié;  troifièmement," 
une  paire  de  clfeaux  d*acier,  qui  ne  pefoit  que* 
îa  feizième  partie  d'un  grain  ;  quatrièmement, 
une  chaife  d'ivoire  ,  montée  fur  quatre' 
roues  ,  tournant  aifément  fur  leur  efTieu  i 
avec  un  homme  aiTis  dans  la  chaife  ;  Ouvrage 
imité  fans  doute  de  Bovéri'ik  dont  no::s  avons 
parlé  plus  haut  :  ce  qui  diliingue  celui-ci, c'eft 
qu'il  étoit  tiré  (ans  aucune  difficulté  par 
une  feule  puce ,  au  cou  de  laquelle  étoit  atta- 
chée une  chdîne  d'or  :  la  chaife ,  l'homme 
&  la  chaîne  ,  pefoient  à  peine  un  grain.  Le 
fieur  Jacob  rnontroit  entin  une  et'pèce  d^ 
carroiTe  qui  s'ouvroit  6c  fefermoit  à  l'aide 
de  certains  relforts  attachés  aux  foupentes; 
il  y  avoit  quatre  perfonnes  dans  ce  carrofle, 
deux  laquais  derrière ,  un  cocher  fur  le 
fiège  avec  un  chien  entre  fes  jambes;  fix 
chevaux,  conduits  par  un  poftillonj  étoienr 

attelés 
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attelés  à  la  voiture  :  eh  bieni  tout  cela  étoit 
tiré  par  une  puce  (i). 

§.  XXIII.  Statues  peintes  de  diverfes  couleurs  ^ 
&  habillées  d''étoffes  réelles. 

Les  coloffes  étoient  ils  plus  admirables 
que  ces  infiniment  petits ,  qu'on  ne    pou- 
voit  bien   voir   qu'à   Taide    d'un    microf- 
.  cope  ?  La  réponfe  à   cette  queflion  nous 
écarteroit  trop  de  notre  fujet.   Continuons 
de  tracer  l'hiftoire  de  la  Sculpture,  en  raf- 
femblant  différens  traits  curieux.  Après  avoir 
fait  connoîire  au  Leâeur  les  diveiTes  ma- 
tières qui  peuvent  compofer  des  Statues  ,  & 
'  les  formes  variées  que  le  Statuaire  fait  donner 
à  (es  Ouvrables,  il  faut  faire  mention  des 
.ornemens  bizarres  qu  on  a  quelquefois  jugé 
à  propos  de  leur  donner. 

Afin   de  leur  afTurer   une   folidité   plus 
durable,  ou  dans  l'intention  de  leur  procu- 
.    rer  plus  de  reiiemblance  humaine,  on  ima- 
'  :gina  de  les  enduire  de  bitume  ou  de   pia- 
stre ,  &:  de  les  barbouiller  de  couleurs  très- 
vives,   qu'on  renouvelloit  aux  approches 
de  certaines  fêtes:  cet  ufage  prit  peut-être 
naifTance  en  Afie.  Diodore  de  Sicile  ailùre 
que ,  dans  le  palais  de  Sémiramis  ,  il  y  avoit 


(i)  Mercure  àc  France  ,  Mars  ,    1774  >  p^g* 

i77— 73. 
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des  Statues  peintes  en  différentes  conlenrs,^ 
Lqs  Anciens  recoiiroient  quelquefois  à 
d'autres  moyens  ,  pour  donner  de  la  foli- 
dité&;  de  la  magnificence  aux  Ouvrages  des' 
Statuaires  :  ils  les  enduifoient  de  vernis  6c  les 
incruftoient  de  diverfes  matières  précieufes. 
Les  repréfentations  d'Ofiris ,  que  Séfoftris , 
à  fon   retour  de    l'expédition  d'Afie  ,   ût 
élever  en  Egypte ,  étoient  ornées ,  outre  les 
vernis  &C  les  peintures,  de  plulieurs  fortes 
de  métaux  en  lame,  &  d'un  grand  nombre 
de  diamans,  appliqués  avec  beaucoup  de 
goût. 

On  fe  fervoit  même  quelquefois  des 
pierres  précieufes,  pour  donner  de  la  viva- 
cité aux  yeux  des  Statues.  Aux  exemples, 
que  nous  en  avons  rapportés  plus  haut  (i>  , 
joignons  celui-ci  :  l'idole  de  Jagrenat ,  fur 
la  côte  de  Coromandei ,  avoit  des  yeux 
formés  par  deux  gros  rubis ,  dont  un  Fran- 
çois defira  de  s'emparer  ;  pour  réuiTir  dans 
fon  deflein ,  il  fe  vêtit  à  l'Indienne ,  fe 
gîiffa  dans  la  pagode  pendant  la  nuit ,  arra- 
cha l'un  des  yeux  qu'il  convoitoit,  &  l'em- 
porta bien  vite  (2). 

Outre  les  couronnes  d'or  qu'on  mettoit 


(i)  V.  ci-defTus,  pag.  434. 

(i)  Hifloire  générale  des  Forages,  tom.  XIV»' 
liv.  III,  pag.  147,  édiu  d'Holl.  De  l'ujage  des. 
Statues ,  pag.  130. 
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fur  la  tête  de  quelques  Statues,  on  les  dé- 
coroît  fouvent  d'anneaux  &  de  bracelets 
d'un  grand  prix. 

La  Statue  de  Vénus ,  placée  à  Rome 
dans  le  Panthéon ,  portoit  à  chaque  oreille 
la  moitié  d'une  ptrle  qui  valoir  plus  d'un 
Tnillion,  &  qui  étoit  le  pendant  de  celle 
que  Ciéopâtre  fit  boire  à  Antoine  :  c'étoit 
un  préfent  de  Céfar  à  fon  retour  d'Alexan- 
drie ,  il  la  fit  partager  en  deux  ,  tant  fa 
groffeur  avoit  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire (i). 

Les  Sculpteurs  Grecs  donnoient  quel- 
quefois à  la  chevelure  de  leurs  Statues 
une  couleur  d'hyacinthe. 

Il  exifte  encore  plufieurs  Statues,  dont 
les  cheveux  font  peints  en  rouge. 

Ceux  de  la  célèbre  Vénus  de  Médicis 
ëtoient  dorés.  Une  belle  Pallas ,  de  gran- 
deur naturelle,  qu'on  voit  à  Portici  par- 
mi les  Statues  d'Herculanum  ,  les  avoit  aufîi 
extrêmement  dorés  ,  quand  elle  fut  décou- 
verte ,  &  l'or  y  étoit  appliqué  par  feuilles 
fi  épaiffes  ,  qu'on  pouvoic  les  détacher  (2). 

Il  y  avoit  à  Corinthe,  deux  Statues  en 


(ï^  Piine,  liv.   XXXIII,  c.    3     Hifi.  Anc.^  pat. 
Ro'lin  ,  tom.  X,p.îg.  341,  noie  3.  Voyage  (ïlial. 
par  M.  l'Abbé  Coyer.tom    I,  pag.   180. 

(i)  HiQoire  de  l'Art  chei  les   Anciens  ^  par  M. 
TAbbé  Winckeimann. 
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bois ,  repréfentant  Bacchus  ,  toutes  den^ 
dorées,  excepté  le  vifage  ,  qui  étoit  peint 
de  vermillon  (i). 

La  manie  de   bigarrer  de   la   forte    les 
Ouvrages  de  Sculpture ,  fit  naître  Tidée  d'en     \ 
peindre  les  draperies.  j 

Comme  la  vivacité  des  couleurs  s'effa-  \ 
çoit  au  b.out  de  quelque  temps,  le  premier  j 
foin  des  Cenfeurs  à  Rome  ,  4orfqu'iIs  en-  i 
troient  en  charge ,  étoit  défaire  repeindre  /' 
les  fimulacres  des  Dieux  (2).  ] 

On  vient  de  découvrir  dans  Tanciennô  .y 
Ville  de  Pompéia,  une  Statue  de  Bacchus  ,  ,\ 
très-curieufe  :  elle  efl  de  marbre  Grec;  elle  ij 
a  les  cheveux  dorés  &  couronnés  de  lierre  i^ 
&  de  raifin  ,  peints  au  naturel  ;  plufieurs  !*j 
traits  d'or  lui  couvrent  la  poitrine  &  for-  *i 
ment  des  bracelets  autour  de  (es  bras;  (es  i 
bottines  font  en  partie  dorées  6c  en  partie  J 
peintes  :  on  remarque  à  fes  côtés  un  petit 
tigre  6c  un  tronc  d'arbre,  &  lun  àc  l'autre  i' 
font  peints  d'après  nature  (3). 

S'il  eft  vrai  Se  prouvé  que  les  drape- 
ries dt'S  Statues  n*étoient  pas  toujours 
figuries  en  marbre  ,  il  eft  aufîi  certain  que, 
par  un  abus  tout  à-fait  ridicule,  on  s'avifa 


(i)  Panran.  lîb.  II,  c.  z. 

(z)  De  i'ufage  àes  Statues  ^  pag.  fap, 

1^3}  Ihïd.  pag,  i^Zynote  è. 
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3e  tendre  réelles  ces  mêmes  draperies  ; 
c'eft-à-dire ,  que  pliifieurs  Statues  furent 
habillées  d'étoffes  véritables  &  très -ap- 
parentes ,  qu'on  variait  même  chaque 
jour  (i).  ^ 

Il  paroît  que  cet  ufage  efl  de  la  plus 
liaute  antiquité.  Jérémie  dit  que  de  Ion 
temps  il  y  avoit  des  Dieux  que  les  hom- 
mes avoient  revêtus  de  lin  &  de  pourpre. 

Le  triomphe  d'Antigone,  Roi  de  Syrie, 
efl  remarquable  par  le  nombre  infini  de 
Statues  couvertes  d'étoffes,  qu'il  y  fit  por- 
ter :  elles  étoient  toutes  ornées  de  robes 
d'or  ou  d'argent ,  &  avoient  des  bagues  à 
tous  leurs  doigts  (i). 

Il  faut  obferver  que  les  images  des  an- 
cêtres, confervées  chez  les  Romains  (3), 
étoient  particulièrement  bigarrées  de  ces 
habits  d'étoffes ,  ainfi  que  les  Statues  du 
Cirque ,  lorfqu'on  célébroit  des  fêtes  dans 
un  jour  de  triomphe ,  de  pompe  funèbre  , 
ou  dans  d'autres  cérémonies  d'apparc-il  (4). 

Il  y  avoit  chez  les  Anciens  des  Statues 
funéraires,  vêtues  de  noir  (5). 


(i)  Trait,  des  Stat.  pag.  iiz. 
(z)  Ibid.  pag.  1 1  3. 

(3)  Voyez  ce   que  nous  en  avons  dit  ailleurs;^ 
tora.  I ,  pag.  3^,  &  tom.  II,  pag.  363. 

(4)  Traité  des  Stafues ,  pag.  iig. 

(5)  UtiliîçdçsVhjages  ,  toin.  I,  pag,  t  18—115; 
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Mais  laifTons  les  objets  lugubres  ,  pour 
nous  occuper  d'idées  plus  agréables.  Em- 
pédocle  ,  ayant  appaifé  une  fédition  ,  fait 
de  grandes  libéralités  au  peuple ,  &  doté 
les  filles  qui ,  faute  de  bien,  ne  t-ouvoient 
point  à  fe  marier,  couvrit  de  pourpre  la 
Statue  qu'on  avolt  érigée  à  fon  honneur , 
&  y  iit  rdpporter  une  cuiraffe  dorée,  àc 
divers  ornemens  (i). 

On  voyoit  près  de  Corinthe,  un  Temple 
dédié  à  Llculap.  ,  dans  lequel  la  Statue  du 
Dieu  étoii  couverte  d'une  tunique  de  laine 
blanche  ,  &  d'un  manteau  d'étoffe  (2). 

Dans  la  Ville  d'Elis ,  il  y  avoit  une 
Statue  en  bronze,  de  grandeur  naturelle, 
rcpréfentant  Neptune  ,  à  laquelle  on  met- 
toit  un  habit,  tantôt  de  laine,  tantôt  de 
lin,  &  tantôt  de  foie  (3). 

Nous  ne  rappoherons  qu*un  feul  trait 
femblable  ,  concernant  la  Ville  de  Rome. 
Caligula  vouloit  qu'on  donnât  tous  les  jours 
à  fa  Statue ,  des  habits  pareils  à  ceux  qu'il 
portoit  lui-même  (4). 


(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  a 
lom.  XIV  ,  pag.  35. 

(x)  Paufan.  îib.  ïî,  cap.  ti. 

(  5  )  Paufan.  rr.id.  en  François,  par  TAbbé  Gc- 
4oyn  ,  tom.  II  ,  pag^  63. 

(4)  Suet.  in  Calig.  cap.  ix^ 
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Nos  aïeux ,  les  premiers  Habitans  de 
la  France  ,  fuivoient  à-peu-près  cette  cou- 
tiime  ,  dans  les  objets  de  leur  culte  :  félon 
Sévère  Sulpice  (i) ,  les  Gaulois  portoient 
en  proceffion  par  la  campagne ,  les  iimu- 
lacres  de  leurs  Dieux ,  vêtus  d'habits 
blancs. 

En  voyant  les  Anciens  dénaturer  les 
Ouvrages  de  Sculpture ,  par  les  étoffes  dont 
ils  les  affubloient ,  le  Leâeur  a  du  fouvent 
fe  dire  qu'un  tel  ufage  s'obferve  encore  de 
nos  jours.  Rapportons -en  des  exemples 
qu'il  pourroit  ignorer ,  ou  qui  ne  font  pas 
toujours  préfens  à  la  mémoire.  Dans  l'une 
des  Salles  de  la  Tour  de  Londres ,  on 
remarque  les  Statues  Equeftres  des  Rois 
d'Angleterre  ,  depuis  Guillaume  I ,  cou- 
vertes des  plus  riches  armures  ;  ce  qui 
forme  un  fpeâacle  aufîl  brillant  que  fin-: 
gulier  (2). 

Les  deux  figures  gigantefques  qui  font 
dans  l'Hôtel-de-Ville  de  Londres ,  n'y  pa- 
roiffent  placées  que  pour  faire  peur  aux 
enfans  ;  afin  qu'elles  rempliiïent  mieux 
cette    deflination   bizarre  ,  on  a  foin    d^ 

(i)  Auteur  d'un  excellent  abrégé  de  l'Hiftoire, 
jufqu'à  l'an  de  Jéfus-Chrift  400.  Cet  Auteur  naquic 
iians  la  Ville  d'Agen  ,  &  mourut  vers  l'an  410. 

{i)  Curiofités  de  Londres  G*  de  l* Angleterre ,  pax 
M.  le  Rou£c ,  i*  éàii,  pag.  51. 
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renouveller  fou  vent  renluminure  dont  feuï* 
vifage  &  leurs  armes  font  groffièrement 
colorés  (i). 

Les  Statues  des  Saints  révérés  en  Efpa- 
gne,  font  prefque  toutes  habillées  à  la  mo- 
derne ,  &  leur  vifage  eft  coloré  au  natu- 
rel ;  la  Vierge  &  Saint-  Joi'eph  ont  fou- 
Vent  un  énorme  chapelet  à  la  main. 

Dans  l'églife  du  fameux  Couvent  da 
Notre  Dame  du  Montferrat ,  en  Caftille  , 
on  voit  une  Statue  de  la  Vierge  ,  que  la 
crédulité  dit  avoir  été  faite  par  l'Apôtre 
S.  Luc  :  elle  a  fur  la  tête  une  couronne 
de  pierres  précieufes ,  &  on  la  pare  chaque 
jour  de  robes  couvertes  de  diamans  ;  on 
cite,  entr'autres , \ine  de  ces  robes,  fur  la- 
quelle on  compte  jufqu*à  douze  cents  foi- 
xante  rubis ,  faphirs ,  topazes ,  &c ,  &c.  (i). 

La  Notre  dame  de  Lorette  polfède  une 
garde -robe  infiniment  plus  riche.  Cette 
célèbre  Statue  eft  prefque  de  grandeur  na- 
turelle ,  puifqu'elle  peut  avoir  environ  qua- 
tre pieds  &  demi  de  haut  ;  on  la  croit  faite 
de  bois  de  cèdre  (3)'  On  lui  met  un  nou- 
vel habit  tous  les  jours,  quoique  le  Sculp- 
teur ne  l'ait  point  repréfentée  nue  ;  &  rien 


(t)  Londres,  édit   1770.  tom.  JH  ,  pag    $7, 
(x)   Voyage  d'Efpagne ,    n?J.  de  l'Italien,  par 
le  Père  de  Livoy  ,  tom.  I,  pag.  59. 

(3;  Vq/age  de  M.  Silhouette,  tom.  I,  pag.  18^, 
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île  fî  brillant,  de  fi  magnifique,  de  fi  riche 
que  Ta  parure.  Ce  ne  font  qu'étoftes  pré- 
cieufes,  perles,  d^amans,  couronnes 5  col- 
liers ,  bracelets  du  plus  grand  prix  ;  une 
feule  de  ïes  robes  eil  eftimée  quarante- 
mille  écus.  On  la  change  d'habits  avec 
beaucoup  de^  cérémonies ,  <Sc  ce  font  des 
Prêtres  qui  s'acquittent  de  cette  fondion  : 
ils  commencent  par  ku  ôter  fon  voile , 
enfuite  fon  grand  manteau  royal,  puis  fa 
robe  &  fes  jupes  de  deffus  &c  de  deffous; 
ils  finifient,  avec  un  profond  refpe£l ,  par 
lui  ôter  fa  chemife,  &  par  lui  en  mettre 
une  blanche  (i). 

Le  crucifix  qu'on  dit  avoir  été  fait  par 
Nicodème  d'Arimathie  ,  &c  qui  fut  tranf- 
porté  à  Lucques  ,  au  fixième  fiècle  ,  n'eR 
point  nu  comme  tous  les  autres  crucifix  ; 
il  efl:  couvert  d'étofFe  de  velours  rouge, 
ôc  porte  fur  la  tête  une  couronne  de  diamans 
d'un  très-grand  prix  (2). 

La  Statue  en  marbre  blanc  de  Sainte- 
Rofalie,  Patrone  de  Palerme ,  efr  revêtue 
d'une  robe  d'étoffe  d'or,  ornée  de  pierres 
précieufes  (5). 


(ï)  Hijioîre  . .  .  ou  Voyage  d'Lcdie ,^d.r  G.à'Eini- 
liane  ,  tom.  I  ,  pas;.  ^^^  ,  5^  édii. 

(z)  Voyage  d  Italie  y  Lyon  ,  i6p^,  tom.  II  , 
pag    6S. 

(5}  Vojage  en  Sicile  &'  d  Malte,  par  M.  Bry- 
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En  Italie,  on  voit  fouvent  dans  les  cglîi 
fes  là  Statue  de  la  Vierge  habillée  ôfi 
coëfFée  comme  une  perfonne  de  la  Ville  ; 
&  la  Statue  de  Saint-Joleph  eft  ordinaire- 
ment couverte  d'une  grande  robe-de-cham- 
tre  (i).^^ 

Dans  Teglife  de  Saint-Antoine  de  Padoue 
à  Lisbonne  ,  un  Voyageur  vit  fur  le  prin- 
cipal autel ,  deux  Statues  de  Saints  &  une  dé 
certaine  Sainte,  qui  avoient  le  vifage  en- 
luminé ,  comme  de  véritables  poupées , 
&  qui  étoient  habillées  à  la  Romaine ,  à- 
peu-près  comme  nos  Adeurs  tragiques  (i). 

II  y  avoit  autrefois  à  Soleure,  un  Cru* 
cifîx  habillé  à  la  Suiffe, 

Le  Père  Labat  affûre  avoir  vu  dans  plu- 
iîeurs  églKcs  de  la  Sicile ,  des  Crucifix  ea 
perruque  (3). 

§.  XXIV.  Des  Nudités  en  Sculpture. 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  tous  les 
Ouvrages  des  Statuaires  Grecs  &  Romains 

^one,  tradait  de  TAnglois  ,  par  M.  Demeunier, 
tom.  Il ,  pag.  Z45. 

(i)  Voyage  d'un  François  en  Italie ^  par  M.  delà 
Lande-,  tom.  VIII. 

(z)  Voyages  &>  Aventures d\iChevi.\ict  D***  , 
Parc.  III,  pag.  iz^  ,  Paris,  176^. 

(3)  Voyage  d'Efpagne  G*  d'Italie,  tom.  V ,  p •  i i^» 
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fiifTent  couverts  de  draperies ,  ou  réelles  ou 
fadices.  Ce  n'étoit  que  le  petit  nombre  qui 
réunifToit  les  fingularités  dont  nous  avons 
fait  mention.  En  général  les  Statues  étoient 
fans  voile ,  &  repréfentées  d'une  manière 
qu'on  pourroit  appeller  cynique. 

«  Les  N'jtions  payennes  ,  dit  un  Savant 
>>  Auteur,  étoient  accoutumées  à  voir  les 
»  Statues  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  Héros 
»  expofées  fanb  aucun  voile ,  fans  la  moin- 
»  dre  draperie  ,  dans  les  places  publiques  , 
»  dans  les  édifices  ,  &  même  jufques  dans 
»Ies  Temples.  Le  goût  des  Beaux-Arts^ 
»  encore  plus  que  la  Religion,  avoit  donné 
»  lieu  à  cet  ufage ,  qui  parmi  nous  paroî- 
»  troit  fi  contraire  à  la  pudeur  (i)  :  on  crai- 
»  gnoit  de  dérober  quelque  chofe  à  la  force 
»  ou  à  la  délicateffe  di>  cil'eau  (2)  ». 

D'après  le  témoignage  des  anciens  Au- 
teurs, on  fait  en  effet,  qu'il  n'y  avoit 
guère  dans  la  Grèce  que  !  s  figures  de  Lu- 
cine  qui  fiiffent  couvertes  julques  aux  pieds 
d'une  draperie  légère. 

Pauianias  nous  apprend  que  les  Sculp- 


(i)  On  verra  touc-à-i'heure  qu'il  y  a  dans  quel- 
ques églifes  de  Rome  des  repréientations  qui  ne 
font  point  trop  décentes  :  on  en  cite  encore  dans 
plufîeuTs  églifes  de  i^Europe ,  tant  en  Peinture, 
qu'en  Sculpture,  &c. 

(x)  Lerres  fur  Hercul.  par  M»  Seigncui'  de  Cof- 
îevon,  tom.  L  pag.  511. 
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tenrs  Romains  voilèrent  d'abord  les  Grâcôl 
d'une  gaze;  &  que  par  la  fuite  des  temp» 
ils  les  repréfentèrent  entièrement  nues  (i). 

Les  Anciens,  par  un  motif  de  Religion  ^ 
vouloient  que  les  Sculpteurs  exprimaflent 
au  naturel  des  figures  de  Priape  ou  du^ 
membre  viril  :  ils  adoroient  dans  ces  ima- 
ges licencieufes,  la  fécondité  de  la  Nature,: 

On  voit  derrière  une  des  portes  de  la 
galerie  de  Florence,  un  Priape  coloflal,  de 
marbre  blanc  ,  &  auffi  haut  qu'une  borne. 

On  raconte  à  Florence  ,  à  l'occafion  de 
ce  Priape,  que  vers  l'année  1750,  on  en 
découvrit  quatorze  de  même  taille,  en  fouil- 
lant dans  les  fondemens  d'un  Monaflère  de 
Religieufes  (1)- 

Socrate  fut  le  premier  Artifte  en  Grèce 
qui  couvrit  la  nuAté  des  Ouvrages  de 
Sculpture ,  &  qui  repréfenta  touiours  les 
Grâces  voilées,  afin  de  faire  entendre  que 
la  modeftie  &  la  pudeur  donnoient  un  nou- 
veau prix  à  leurs  charmes  (3). 

On  voit  qu'une  certaine  bienféance  diri* 


Ci)  PauCan.  lib,  IX. 

(x)  Voyage  d'un  François  en  Italie  y  tom.  II,pag." 

»53— 54.  ^ 

(3)  Le  père  de  Socrate  s*appeIIoit  Sophronifqne} 
&  il  n'eft  pas  trop  bien  prouvé  (î  les  trois  Grâces 
étoient  l'ouvrage  du  père  ou  du  fils  ,  ainli  qu*il  n'eft 
pas  trop  démontré  fi  Socrate  le  Philofophe  eft  Ift 
même  que  Socrate  le  Sculpteur. 
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^eolt quelquefois  lecifeau  des  anciens  Sculp- 
teurs, &  qu'on  les  forçoit  fouvent  à  ne 
point  s'en  écarter.  Les  Thébalns  portèrent 
une  loi  qui  ordonnoit  aux  Artiftes  ,  ioit 
Peintres ,  foit  Statuaires ,  de  reprélenter 
leurs  figures  de  la  manière  la  plus  décente, 
fous  peine  à  ceux  qui  contreviendroient  à 
ce  fage  règlement ,  de  payer  une  amende 
conlidérable  (i). 

Une  Ville  de  la  Grèce,  qui  avoit  le  choix 
de  deux  Statues  de  Vénus ,  l'une  voilée  &C 
l'autre  nue ,  &  toutes  deux  de  la  main  de 
Praxitèle  (  c'eft  tout  dire  )  préféra  la  pre- 
mière 5  quoique  beaucoup  moins  ettimée, 
parce  qu  elle  étoit  plus  conforme  à  la  mo- 
deftie  &  aux  bienféances  (2). 

Les  anciens  Perfes  avoient  pour  ces  vertus 
une  eflime  fmgulière  ;  ils  défendoient  ex- 
preffément  de  faire  des  figures  nues  :  U 
nudité  étoit  un  opprobre  parmi  eux.  Ils 


(i)  Elien,  hijl.  àlverf.  liv.  IV,  c.  4. 

(1)  La  Ville  de  Guide  acheta  celle  qui  éroic 
nue,  &  devint  célèbre  &  florifTante  par  le  concours 
d'Etrangers  qui  accouroient  en  foule  pour  admirée 
ce  chef-d'œuvre  dei'Art,  tant  l'on  étoit  alors  pea 
fuTceprible  de  trouver  de  l'indécence  dans  des  Ou- 
vrages qui  copioient  trop  fîdellement  la  Natur?. 
Nous  parlerons  plus  particulièrement  de  cette  ta- 
rneufe  Statue  ,  dans  le  Paragraphe  XXVIIÎ  ,  où 
il  fera  fait  mention  de  celles  qui  ont  eu  des  amans. 
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croyoient  aufTi  qu'il  étoit  indécent  de  repré*^  v 
fenter  les  Dieux  tous  une  forme  humaineJ 

Les  Indiens  adluels  font  loin  d'avoir  une 
opinion  femblable.  La   plupart  des  Sculp- 
tures qu'on    voit   dans   leurs    temples   ou' 
pagodes  &  dans  leurs  autres  édifices  publics,^., 
îbnt  d'une  oblcénité,  d'une  indécence  éton-  j' 
nante.  Ces  repréfentaiions  qui  révoltent  les  ■" 
moins  icrupuleux  ,  font   fortement  recom-'  . 
mandées  par  leur  Religion,  &c  font  autant 
d'hommages  qu'ils  rendent  à  l'une  de  leurs 
plus  grandes  divinités  :  ce  fut  fans  doute  des 
Indes,  que  le  culte   du  Dieu  Priape  pafTa 
dans  la  Grèce  &C  chez  les  Romains. 

On  remarque  au-dehors  de  certaine  pa- 
gode, la  figure  d'une  femme  qui  rtlève 
fes  habits  pardevant ,  avec  l'immodeftie  la 
plus  affedée  (i). 

On  voit  fur  la  porte  d'une  Ville  de  l'In- 
de (2),  une  Statue  de  pierre,  repréfentant 
ScitUy  femme  du  Dieu  Ram,  qui  efl  de 
grandeur  naturelle  &  entièrement  nue:  aux  . 
côtés  de  cette  Statue  ,  on  remarque  trois 
Fakirs  ou  Moines  Indiens  ,  dépouillés  de 
toute  efpèce  d'habits,  à  genoux,  les  yeux 
dévotement  levés  âir  la  Déeffe,  &  tenant  à 


(i)  Voyages  de  Pi«tro   délia  Valle ,  tom.  VII, 
paor.  iî6,  /\mfterd.  1745- 

(z)  Dans  le  petit  Royaume  de  Sirinpaun. 
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fleux   mains  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer  (i). 

Croiroit-on  que  des  Monumens  remplis 
d'indécence,  fubfiftent  encore  en  Europe-, 
au  milieu  des  Nations  policées ,  dans  des 
endroits  publics,  &  dans  des  lieux  fancli- 
fîéspar  la  Religion  ?Ifabelle,  fille  du  Comte 
de  Glocefter,  &  veuve  du  fameux  War- 
vick,  voulut  que  fa  Statue  ,  qui  devoit  être 
placée  fur  fon  tombeau  ,  fût  exa£lement 
nue  :  ce  qu'on  regarda  du  temps  de  cette 
Princeffe  ,  comme  une  grande  preuve  d'hu- 
milité {2), 

Il  y  avoit  autrefois  fur  une  porte  de 
Milan, la  Statue  d'une  dame  nomméeToufa: 
c'étoit  une  figure  de  femme  très-bien  faite, 
repréfentée  toute  nue,  &  dans  une  attitude 
pleine  d'indécence.  Cette  Statue  refla  ex- 
pofée  à  la  vue  du  Public ,  jufqu'au  temps 
de  Saint-Charles-Borromée,  qui  la  fît  ôter: 
on  la  conferve  aduellement  dans  un  Palais 
de  la  noble  famille  éiArchintc,  Voici  i'hif- 
toire  qui  donna  lieu  à  ce  monument  bizarre. 
Une  dame  d'une  beauté  parfaite  s'avifa , 
lorfque  Frédéric  BarberoulTe  afTiégeoit  la 
Ville ,  de  fe  montrer  toute  nue  fur  l'une 
des   portes,   afin   d'attirer   l'attention   des 

*  '  '  I  I  II  I  I         I         I  I  I      ■  I  !«,     , 

(i)  Voyages  èit  Dellon  ,  préf.  pag.   7 — 8,  Co- 
logne, 170^. 

{z)  De  l'ufage  des  Statues,  pag.  457,  d  lanoîc- 
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Afiiégeans,  tandis  que  la  Garnifon  fit  (l*ui% 
autre  côté  une  fortie  furieufe  ;  cette  riife 
extraordinaire  eut  un  heureux  fuccès  ,  &c 
la  Ville  de  Milan  crut  devoir  élever  à  cette 
héroïne  fmgulière  ,  une  Statue  qui  la  rcr 
pré(entât  telle  qu'elle  avoit  bien  voulu  pa- 
roître  pour  le  lalut  de  la  Patrie  (i).        ^. 

L'une  des  Fontaines  publiques  deBruxelA 
les  a  ceci  de  particulier  :  quatre  Nimphes  fe  ' 
preffant  le  fein  avec  leurs  doigts,  en  font 
jaillir  l'eau  avec  impétuofité.  On  remarque 
dans  la  même  ville  une  autre  Fontaine  en- 
core plus  bizarre,  laquelle  donne  de  l'eait 
par  le  moyen  d'un  enfant  qui  paroît  la  piflei^ 
avec  effort.  Cet  enfant  efl:  nu  ,  6c  on  Tap- , 
pelle  le  peut  Maniquet.  Sa  poiition  &  fa  ce-  - 
lébrité  font    rendu  intéreffant   à   plufieurs 
Princes,    &C  lui  ont  valu   de  leur  part  de 
magnifiques  habits  ;  Louis  XV  en  fit  pré- 
fent  d'un  très-riche  au  petit  Maniquet  (2). 

«  Lorfqu'on  va  voir  en  halie  les  chef- 
»  d'œuvres  de  la  Peinture  &  de  la  Sculp- 
»  ture  ,  il  faut ,  à  l'exemple  des  Grecs ,  agué-^ 
»  rir  fes  yeux  aux  nudités.  Ce  n'eft  pas  feii- 
»  lement  dans  les  Cabinets  qu'on  en  trouvé 


(i)  Voyages  àe  France  y  d'It-aie  ,  &c.  en  17^0, 
trad.  de  l'Anglois.  Ann.  Litt.  1763  ,  tom.  I ,  pag. 
36 — 37. 

(i)  Voyages  i^iC  Madame  du  Boccage  (  V.  feS 
iEui^re^jjtom.IIIjpag,  10S-— 10^. 

»  un 
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S  un  grand  nombre;mais  dans  les  lieux  les  plus 
5)  fréquentés ,  dans  ceux  même  où  la  Reli- 
»gion  exige  une  décence  plus  lévère.  Voyez 
f>  la  Chapelle  qui  eft  dans  le  fouterrain  oii 
>>ron  croit  que  Sainte- Agnès  fut  livrée  à 
»labrutalité  des  Gardes  Prétoriennes;  l'autel 
»  de  cette  chapelle  a  pour  tout  ornement  la 
»  figure  de  la  Sainte  en  demi-relief.  L'AI- 
»  garde ,  qui  a  fculpté  ce  beau  corps  ,  ne  la 
pf  pas  plus  drapé ,  que  s'il  eut  voulu  repré- 
p>  fenter  une  Andromède. 

wEn  un  mot,  il  n'efl  pas  rare,  en  Italie, 
f>  d'expofer  dans  les  églifes ,  tantôt  Adam 
»  &  Eve  ,  tels  qu'ils  étoient  dans  le  Paradis 
»  terreftre  ,  avant  la  perte  de  leur  innocen- 
»  ce  ;  tantôt  de  grands  Anges,  qui  ne  font  pas 
»plus  vêtus  qu*on  ne  l'eft  vraifemblable» 
f>  ment  dans  le  Ciel  (i)  ». 

Le  Neptune  de  bronze  qui  décore  l'une 
des  Fontaines  de  Bologne,  eft  repréfenté 
tout  nu,  &  fe  montre  prodigieufement  hom- 
me. —  «  A  fon  afpe£^ ,  nos  dames  Françoifes 
»  fe  couvriroient  de  leur  éventail  ;  ce  que 
»ne  font  point  les  dames  de  Bologne  (2)». 
-—  ^  Cependant  les  mères ,  en  paffant  dans 


(i)  Voyage  d'Italie  y  par  M.  TAbbé  Coyer,  tora. 

JI,    pag.  Z02  ,    20}. 

(i)  Ibid,  tora.  I,  pag.  £î. 

Tome  IL  N  n 
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»  la  placé ,  avertirent  leurs  filles  dé'  détôiifi 
wner  lés  yeux  (i)  ».     ' 

Dans  l'oratoire  ou -chapelle  de  la  Stella^ 
qui  appartient  à  la  plus  ancienne  Confrérie* 
(de  Rome ,  il  y  avoit  deux  Anges  de  marbré 
blanc  en  relief,  très-eftimés  pour  la  délica* 
tefle  de  l'ouvrage,  reprefentés  tout  nus  & 
bien  plus  entiers  queîiè-lé  font  les  Gardiens 
des  Sukanés.  Cette  indécence  déplut  avec 
raifon  à  un  jeune  Prêtre  qui  venoit  fouven^, 
dire  la  Méfie  dans  cette  églife.  Tranfporté 
d'un  faint  7èle ,  il  faifit  le  moment  où  il  étoit 
feul  ;  & ,  à  l'aide  d'un  marteau ,  dont  il  avoit 
eu  foin  de  fe  précairtionner ,  il -mutila  les 
Séraphins,  &  emporta  les  pièces  tronquées; 
dans  la  crainte  qu'on  ne  les  rejoignît.  Le  Sa^ 
"criftain  étant  venu  pour  refermer  la  chapelle, 
s'apperçut  de  la  métamorphofe  qu'àvoîent 
éprouvé  les  deux  Anges.  Celpeftacle  le  pé- 
nétra de  douleur  ;il  jeta  les  hauts  cris,  fonna 
la  cloche,  6i  fit  bientôt  affembler  tous  les 
Confrères,  Des  indices  fuffilans  indiquèrent  |~ 
celui  d'où  partoit  lé  codp,&  la  pluralité  de$ 
*voix  alloit  à  le  dénoncer  comme  un  facri- 
iège  5  qui  ne  pouvant  porter  fes  mains  fuf 
les  Saints ,  ofoit  profaner  leurs  images  :  enfin 
l'affaire  s'accommoda  ,  quoique  les  Confrè- 


(i)  Voyage  à'un  François  en  Italie,,  tom.  11^ 
pag.  24 ,  à  la  note» 
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j!  tes  furieux  prétendiffent  que  le  Prêtre  fubît 
Ê  la  loi  du  talion  (i). 

Cette  aventure  nous  rappelle  une  petite 

Shiftoriette  qui  peut  trouver  ici  fa  place.  Plu- 
fieurs  dames  confidéroient  chez  un  Sculp- 

I  teur  d'excellentes  Statues ,  auxquelles  TAr- 

II  tifte  avoit  mis  modeflement  des  feuilles  à 
Tendroit  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
découvrir.  Chacune  de  ces  dames  dit  fon 
fentiment  ;  il  n'y  eut  que  la  plus  jeune,  qui, 
les  yeux  baiffés  ,  garda  long-temps  un  pro- 
fond filence.  Enfin ,  comme  on  la  prefToit 
de  parler  à  fon  tour ,  ellq  s'écria  tout-à- 

i  coup ,  avec  une  ingénuité  divertiffante  : 
* — «Il  me  femble  à  moi,  que  ces  Statues 
»  feront  encore  plus  belles  à  la  chute  des 
»  feuilles  »• 

Il  s'eft  trouvé  des  gens  fcrupuleux  qui 
n  auroient  point  été  du  fentiment  de  cette 
jeune  perfonne.  Un  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Pamphile,  étant  dans  l'âge  où  toutes 
les  paffions  fe  font  fentir  le  plus  vivement , 
eut  deffein  de  fe  faire  Jéfuite  ;  & ,  dans  les 
accès  de  fa  dévotion ,  il  s'avifa  d'être  fcan- 
dalifé  des  nudités  répandues  dans  fon  Pa- 
lais, qui  confiiloient  en  Tableaux  précieux 
&  en  Statues  antiques.  Enflammé  d'un  faint 
zèle ,  il  fit  mettre  des  chemifes  de  plâtre  à 

(i)  Voyage  d'Efpagne  Gr*  d'Italie,  par  le  Père 
Labat ,  tora.  IV,  pag,  i^6. 
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tout  fon  peuple  de  marbre  ;  hommes ,  feiri-» 
mes,  enfans,  tout  fut  martelé  &  plâtré  fans 
miféricorde ,  à  la  réferve  d'un  petit  Bacchus  , 
qui  fut  oublié  dans  la  foule  ;  comme  autre-* 
fois  le  jeune  de  la  Force  eut  le  bonheur 
d'échapper  au  maffacre  de  la  Saint- Barthe- 
iemL  Les  Peintures  éprouvèrent  le  fort  des 
Statues  :  une  Vénus ,  Tun  des  chef-d'œuvres 
du  Carrache,  fut  barbouillée  de  la  tète  aux 
pieds.  Mais  voici  le  plus  plaifant  :  au  bout  de 
quelques  mois,  ce  Prince  Pamphile changes! 
d'idées,  &  fe  piqua  moins  d'être  dévot. L'en- 
vie lui  prit  alors  de  rétablir  le  défordre  occa- 
iionné  par  fon  zèle  peu  réfléchi.  Mais  les  ou- 
vriers l'a  voient  fi  bien  fécondé ,  que  le  mor- 
tier &  le  ciment  ne  tombèrent  qu'après  beau» 
coup  de  peines  ;  en  forte  que  la  plupart  des 
Antiques  &  des  Tableaux  reftèrent  horri* 
blement  défigurés. 

La  Ducheffe  de  Guife  &  le  Duc  de  Ma-^ 
zarin  donnèrent  à  la  France  le  même  fpec* 
tacle  de  fanatifme.  M.  de  Mazarin ,  animé 
par  une  pudeur  bien  rare ,  fe  leva  au  milieu 
de  la  nuit ,  fe  rendit  dans  la  galerie  où  étoient 
raflemblées  fes  Antiques ,  &  les  mutila  toutes 
impitoyablement ,  à  coups  de  marteau,  afin 
de  leur  donner  un  air  de  décence. 

Quelque  temps  après  que  le  Duc  de  Ma- 
zarin eut  fait  cette  dévote  expédition,  la 
Ducheffe  fon  époufe  voulut  fe  léparer  juri- 
diquement d'avec  lui*  Un  jour  que  l'Avo;?. 


ïat  Ërard, plaidant  pour  le  Duc,faifoit  ai» 
Barreau  l*énumération  des  effets  précieux 
qui  compofoient  encore  fa  fortune ,  &  par- 
loit  entr'autres  des  Statues  de  grand  prix 
raflemblées  par  le  Cardinal,  l'Avocat  d« 
Madame  de  Mazarin  l'interrompit  ,  en  lui 
difant  que  ces  Statues  fi  vantées  n'étoient  plus 
entières  :  —  «  Beau  fujet  de  reproche  !  s'écria 
»  auffi-tôt  l'Avocat  Erard  ;  efl-ce  pour  cela 
»que  Madame  la  Duchefle  a  quitté  le  pa- 
>>lais  Mazarin,  &  qu'elle  refufe  d'y  reve- 
>»  nir  ?  Prétendez-vous  qu'il  a  dû  dès  ce 
>* moment  lui  paroître  moins  agréable»? 

On  remarquoit  autrefois  dans  la  Galerie 
de  Dufleldorf  les  plus  belles  Antiques ,  exac- 
tement moulées  fur  les  originaux  ;  elles  font 
actuellement  dans  l'état  du  monde  le  plus 
pitoyable  &  le  plus  fingulier.  Un  fcrupuleux 
Baron  Allemand  ,  qui  étoit  Direôeur  des 
Bâtimens  de  TEleôeur  Palatin  ,  les  a  toutes 
fait  couvrir  par  un  Sculpteur  ignorant;  ea 
forte  qu'on  voit  dans  cette  Galerie  Ia|Jé- 
jius  de  Médicis  en  chemife ,  le  Laocoon  en 
culotte  ,  l'Hercule  Farnèfe  en  caleçon  ^ 
&c.  &c. 

$.  XXV-  Particularités    amufantes  fur  Us 
Statues  cUvces  à  diffcrcns  ptrfonnages. 

Nous  voici  parvenus  à  la  partie  la 
plus  intéreffantc  de  Thiftoire  de  l'Art  dont 

Nnj 
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nous  parcourons  rapidement  les  prîneî-; 
paux  traits.  En  efFet,  après  l'avoir  vu  juft 
qu'à  préfent  éternifer  l'orgueil  &  l'extrava- 
gance des  hommes ,  qui  ne  fera  pas  charmé 
d'apprendre  tout  ce  que  lui  doivent  le  Mé- 
rite &  la  Vertu  ?  Mais  cette  partie  fi  bril- 
lante  de  fon  hiftoire  ofFj^e  encore  des  ta-? 
thés  &  des  iingularités  qui  pourront  amufer 
le  Ledeur. 

Les  Légiflateurs ,  les  bons  Princes  &  les 
Héros  ont  été  honorés  de  Statues  chez  pref- 
que  tous  les  Peuples  de  la  terre;  des  Hom-^ 
mes  illuflres  par  leurs  vertus  ou  par  le  Génie^ 
ont  partagé  avec  eux  cette  gloire  fuprême; 
d'autres  n'attendirent  pas  qu'on  la  leur  dé- 
cernât; ils  fe  défîoient,rouvent  avec  raifon, 
de  la  reconnoiflance  &  de  l'eilime  publiques, 
&  s'élevèrent  eux-mêmes  des  Statues  à  leurs 
frais  (i) ,  ou  ne  rougirent  point  d'en  obtenir 
par  la  crainte  qu  ils  infpiroient. 

Les  Statues  qu'on  érigeoit  chez  les  Grecs 
ô^chez  les  Romains,  avoient  différentes 
pwportions,  parce  qu'on  en  diftinguoit  de 
quatre  ordres.  Celles  de  grandeur  naturelle 
étoient  deflinées  aux  Particuliers, aux  Poè- 
tes,, aux  Savans,  aux  Philofophes.  Celles 
d'une  hauteur  au-defTus  étoient  le  partage 
des  Empereurs ,  des  Princes ,  des  Gonfuls  , 

(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  , 
tom.  XIV,  pag.  z6. 
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iits  Généraux.  Les  troifièmes,  qui  avouent  le 
Rouble  de  la  proportion  naturelle,  n*étoien^ 
faites  que  pour  les  Héros.  Enfin ,  les  derniè- 
l^es,  appellées  Maxlmœ  ou  ColofTales,  ne 
s'érigeoient  communément  qu'aux  grands 
Dieux, tels  qu'à  Jupiter,  Apollon,  Neptu- 
ne, &c.  (0-  A  l'exception  de  celles-ci,  les 
Equeftres  étoient  les  plus  honorables, 

Lucien  obferve  à  Toccafion  des  Athlètes 
couronnés  aux  Jeux  Olympiques  ,  que  leur^ 
Statues ,  avant  d'être  mifes  en  place,  étoient 
xnefurées  avec  une  extrême  précifion  fur 
leur  taille  naturelle  :  cet  Auteur  ajoute  que 
les  HellanodiqueSjMagiftrats  chargés  de  ce 
foin  ,  étoient  plus  occupés  à  ne  point  laifTer 
excéder  la  taille  des  Athlètes ,  qu'à  prati- 
<5uer  fcrupuleufement  les  règles  établies  pour 
Juger  de  l'adreffe  &  de  l'habileté  de  ceux 
qui  méritoient  d'être  couronnés  (2). 

'  Les  Statues  que  les  Romains  drefsèrent 
à  leurs  Grands-Hommes  ,  n'eurent  pendant 
long-temps  que  trois  pieds  de  hauteur  (3)  ; 
deux  caufes  contribuèrent  mutuellement  à 
leur  donner  par  la  fuite  une  élévation  beau- 
coup plus  confidérable  ;  ce  fut  d'un  côté  la 


(i)  Ohferv.  hïft,  ù*  cfit.fur  l*ItaL  tom.  I,  pag. 
%7 — 18  ,  â  la  note, 

(  z  )  Lucien  ,  de  imag.  Mémoires  de  V Académie 
àes  Belles -Lettres  ,  tom.  XIV,  pag.  z^. 
'    (3)  Plin.  l.  XXXIV ,  c.  $: 
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bafleffe  &  la  flatterie  d'un  peuple ,  toujours' 
rampant  quand  il  s'étoit  laiffé  fubjuguer;de 
Fautre,  la  fierté  &  l'arrogance  des  Empe* 
reurs,  toujours  difpofés  à  fe  croire  d'un» 
nature  fupérieure  à  celle  de  leurs  fujets. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  Sculpture; 
on  n'élevoit  des  Statues  qu'aux  plus  fameux 
Héros  ;  mais  par  la  fuite  rien  ne  fut  plus 
commun  que  d'obtenir  cet  honneur.  Voilà 
pourquoi  Agéfilas  ne  voulut  point  qu'on  I9 
lui  décernât  (i). 

Caton  d'Utique  fuivît  l'exemple  de  cet 
îlluftre  Roi  Lacédémonien  :  comme  on  lui 
demandoit  quelle  étoit  la  raifon  qui  avoit 
empêché  de  lui  ériger  des  Statues,  dans  un 
temps  oïl  Rome  en  étoit  remplie  :  —  «  J'aime 
y>  mieux ,  répondit-il ,  qu'on  demande  pour- 
»  quoi  je  n'en  ai  point ,  que  pourquoi  j'en 
y>  ai  (2)  >>. 

Scipion  l'Africain  avoit  aufll  montré  la 
même  fagefle  ;  du  moins  fit-il  connoître  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  penfoit  du  grand  nombre 
de  Statues  élevées  dans  la  Grèce  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  :  un  jour  que  les  Athéniens 
lui  promettoient  de  lui  en  ériger  dans  le 
même  lieu  oii  ils  en  avoient  drefle  à  d'ha- 
biles Généraux  d'armée  : — «  Je  n'aime  point. 
Il  I   '  ■  ■■  '  I      I    ■< 

(i)  V.  ci-defTus,  pag.  304,  58^. 
(i)  Hifi,  Ane.  parRollin,  tom.  VII,  pag.  ax8  , 
17.^3.  Bibliotk.  amuf,  tom.  III ,  pag.  11  j. 
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h  leur  dit-il,  les  Statues  en  efcadron  (i)  ^. 
Ge  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  fameux  Con- 
quérant qu'on  lui  éleva  des  Statues  à  Rome. 
Il  dédaigna  toujours  les  marques  de  recon- 
noiflance  que  vouloit  lui  donner  fa  patrie. 
Lorfqu'il  étoitCenfeur,  il  fit  même  abattre 
toutes  les  Statues  que  les  Particuliers  s'é- 
toient  érigées  dans  les  places  publiques,  6c 
n'épargna  que  celles  qui  avoient  été  auto* 
rîfées  par  un  Décret  du  Sénat  (2). 

Effayons  de  donner  une  idée  de  quel- 
ques-uns des  Monumens  antiques  confacrés 
aux  Hommes  célèbres ,  &  ne  nous  arrêtons 
qu'à  ceux  qui  offriront  des  fingularités  frap- 
pantes. Les  Statues  d'Alexandre ,  qui  furent 
faites  du  vivant  de  ce  Prince,  dévoient 
être  toutes  d'une  reffemblance  extrême ,  &C 
avoient  ceci  de  particulier,  qu'elles  ne  pour 
voient  être  que  l'ouvrage  de  Praxitèle, 
lorsqu'elles  étoient  en  marbre,&  de  Lifyppe, 
lorfqu'elles  étoient  en  bronze  :  Alexandre 
Tavoit  expreffément  ordonné. 

On  a  vu  dans  nos  Anecdotes  de  Peinture, 
que  ce  Conquérant  fi  célèbre ,  rempli  d'une 
gloire  imaginaire,  voulut  qu*Apelle  le  pei- 
gnît avec  des  cornes  de  bélier  îlir  le  front  j 


(i)  Bibliothèque  amufante^  înjf r u6îiv e  itom.lï^ 

(z)  Aurel,  viôi,  pag.  68.  Mémoires  de  l* Académie 
iss  ÈçlkS'L^irçs  f  sera.  XIV,  pag.  iU 
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afin  qu'il  pût  mieux  perfiiader  au  Peuple 
c[u'il  étoit  fils  de  Jupiter- Ammon  (i).  Se- 
leucus  Nicanor,  l'un  de  (es  plus  fameux 
Généraux ,  6c  qui  fe  fit  Roi  de  Syrie ,  ne  fe 
montra  guère  moins  ridicule  :  par  une  de 
ces  petiteffes  ordinaires  aux  Grands-Hom- 
mes ,  ÔC  qui  confolent  de  leur  fupériorité  ^ 
H  affecta  très-fouvent ,  fans  doute  pour  dé- 
figner  fa  force  &  fon  courage ,  de  fe  faire^ 
repréfenter  dans  fes  Statues  avec  des  cornes 
de  taureau  furie  front:  il  donnoit  àenten-  ^ 
dre  par-là,  difent  lesHiftoriens  ,  qu'en  pre- 
nant un  taureau  par  les  cornes ,  il  l'arrêtoit 
au  milieu  de  fa  courfe  (2). 

Richard  Pockocke,  Voyageur  Anglois, 
a  vu  dans  les  ruines  de  Baalbeck,  en  Syrie, 
le  bulle  d'un  jeune  homme  ;  c'etoit  peut- 
être  celui  de  Séleucus-Nicanor,  ou  de  quel- 
qu'autre  Prince  illuftre  :  des  épaules  de  ce 
bufte  fortoient  des  cornes  de  taureau  (3). 

Tandis  que  Démétrius  afîiégeoit  la  ville 
de  Rhodes,  il  s'éleva  parn\i   les  habitans 
\ine  émeute  confidérable  au  fujet  des  Sta-  . 
tues  qu'ils  avoient  autrefois  dreffées  à  Thon-» 
neur  de  Démétrius  ÔC  d'Antigone  fon  père» 


(t)  V.  tom.  II,  pag.  313. 
.   (a  )  Hijloire  ancienne  ,  par  Rollin  ,  tom.  VII, 
pag.   185?. 
-  (  3  )  Voyages  de  Richard  Pockocke,  tom.  III  | 
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Les  Principaux  de  la  ville  proposèrent ,  dans 
une  affemblée  générale ,  d'abattre  les  Sta- 
tues de  ces  Princes  qui  leur  faifoient  une 
cruelle  guerre.  Mais  le  Peuple,  plus  modéré, 
plus  magnanime  que  fes  Chefs  ,  ou  plus  po- 
litique ,  voulut  qu'on  les  laiffât  fubfifler  (i). 

Quelque  temps  après  avoir  fait  mourir 
Phocion  5  les  Athéniens  fentirent  vivement 
leur  faute  ;  & ,  pour  tâcher  de  la  réparer , 
ils  élevèrent  à  ce  Grand-Homme  une  Sta- 
tue de  bronze  (2). 

Par  reconnoiffance  pour  les  bienfaits  de 
Démétrius  de  Phalère,  les  Athéniens  lui 
érigèrent  dans  leur  ville  autant  de  Statues 
que  Ton  comptoit  alors  de  purs  en  l'année, 
c'eft-à-dire,  trois  cents  foixante.  Mais  ce 
Peuple  volage  &  perfide  le  força  par  la 
fuite  de  fe  réfugier  en  Egypte,  le  condamna 
même  à  mort,  &  £nit  par  renverfer  le  grand 
nombre  de  Statues  qu'il  avoit  iuftement 
élevées  à  la  gloire  de  fon  bienfaiteur.  Dé- 
métrius de  Phalère ,  ayant  appris  l'indigne 
traitement  fait  à  fes  Statues  par  une  popu- 
lace aveugle  ,  s'écria  :  —  «  Il  ne  fera  pas  au 


(i)  Hiftoire  ancienne ,  par  RoUin  ,  tom.  VU ,  pag; 
251  ,  1743.  Il  y  avoit  chez  les  Anciens  certains 
monumens  que  la  Religion  défcndoit  de  renverfer, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fur.  On  en  verra  plus 
bas  un  autre  exemple ,  concernant  la  Ville  d'Athènes. 

(z)  Hiji.  ^«c.parRoUin,  tom.  VII ,  pag.  m. 
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f>  moins  en  leur  pouvoir  de  détruire  la  Vtrtxl 
»  qui  me  les  a  méritées  (i)>k 

Denys  le  Tyran  demanda  un  jour  quelle 
étoit  la  meilleure  e|^èce  d'airain  ;  un  nom- 
mé Antiphon  lui  répondit  que  c'étoit  celle 
dont  on  avoit  fait  les  Statues  d'Harmodius 
&  d'Ariftogiton  (ils  avoient  délivré  Athènes 
de  la  tyrannie  des  Pififtratides  )  :  ce  bon  mot 
coûta  la  vie  à  fon  auteur  (2). 

Lorfque  la  liberté  fut  rétablie  à  Syra- 
cufe  par  Timoléon  ,  il  fit  vendre  à  l'encan 
toutes  les  Statues  des  Princes  &  des  Tyrans 
qui  avoient  gourverné  cette  ville.  Mais, 
avant  de  procéder  contr'elles,  il  ordonna 
qu'on  fît  leur  procès  en  forme ,  comme  fi 
elles  avoient  été  réellement  les  perfon* 
nages  repréfentés  ;  il  s*agiflbit  de  favoir  fi 
on  les  avoit  érigées  au  mérite ,  &  Ci  elles 
dévoient  être  confervées;  Timoléon  écou- 
toit  les  dépofitions,  les  plaidoyers,  &  ju- 
geoit  en  dernier  reflbrt  :  une  feule  gagna 
fa  caufe  dans  ce  procès  fingulier  ;  ce  fut 
celle  de  Gélon ,  qui ,  cent  trente  ans  aupa- 
ravant, étoit  parvenu ,  de  fimple  particulier, 
à  la  dignité  de  Roi  des  Syracufains  ;  comme 
il  avoit  gouverné  fes  Peuples  plutôt  en  père 
qu'en  Monarque ,  fa  mémoire  étoit  encore 

(1)  Ihid.  tom.  III,  pag.  i^j.  1741  ,  corn.  VII, 
pag.  »i4. 
(a )  Ibid.  tom.  VI ,  pag.  i5j. 
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cbérîe ,  &  il  trouva  dans  chaque  Citoyen 
lin  zélé  défçnfeur:  —«Si  l'on  faifoit  fubir 
»une  pareille  enquête  à  toutes  les  Statues, 
»  dit  le  célèbre  Rollin ,  je  ne  fais  s'il  en  ref- 
»  teroit  beaucoup  fur  pied  (i)». 

Lorfque  les  Romains  eurent  achevé  la 
conquête  de  l'Egypte  ^  après  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  les  Statues  d'Antoine  ,  élevées  dans 
Alexandrie  ,  furent  entièrement  abattues  ; 
celles  de  Cléopatre  n'éprouvèrent  point  le 
même  outrage ,  parce  qu'un  Seigneur  de  fa 
Cour  donna  mille  talens  (  trois  millions} 
à  Céfar ,  afin  qu'elles  ne  fuÀent  pas  traitées 
comme  celles  d'Antoine  (2)  :  exemple  mé- 
morable &  peut-être  unique  dans  l'hifloira 
ées  Courtifans! 

Paul-Emile,  après  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine ,  agit  plutôt  en  conquérant  qu'en 
homme  jufte  ,  lorfqu'il  vit  à  Delphes  un 
piédeftal  fur  lequel  on  devoit  pofer  une  Sta- 
tue d'or  de  Perfée,  &  qu'il  y  fit  mettre  la 
fienne ,  en  difant  :  —  «  C'eft  aux  vaincus  à 
9>  céder  la  place  aux  vainqueurs  (5)  ». 

Après  l'heureux  temps  de  la  République, 


(i  )  Ibid.  tom.  ni,  pag.  47^-^77,  tom.  VI  , 
pag.  3^0  On  trouvera  plus  bas  un  autre  jugement 
d'une  efpèce  différente  ,  prononcé  à  l'égard  d'une 
l^tatuej  c'étoit  celle  d'un  fameux  Athlète. 

ix)  Ibid.  tom.  X,  pag.  38^,  174^. 
})  Ibid.  lom.  IX^pag.  16$,  174$^ 
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les  Romains  devinrent  très-avides  d'avoîr 
de  pareils  monumens.  Les  images  des  ancê- 
tres leur  tenoient  lieu  de  titres  de  nobleffe. 
Les  figures  en  cire  fe  conlervoient  précieu- 
fement  dans  des  armoires ,  les  bas-reliefs 
contre  les  murailles  des  veflibules,  &  les 
Statues  fous  les  portiques  des  Palais  :  le  tout 
fe  portoit  enfnite  en  grande  pompe  aux 
cérémonies  funèbres  (i).- 

Les  Romains  étoient  dans  l'ufage  d'élever 
des  Statues  à  ceux  de  leurs  Ambaffadeurs 
qui  périiToient  dans  leurs  ambaffades ,  foit 
par  accident,  foit  de  mort  naturelle  (i). 

Ajoutons  à  ce  que  nous  avons  dit  des 
cérémonies  qui  fe  pratiquoient  à  l'inaugu- 
ration de  celles  des  Empereurs  (3),  que  les 
mêmes  fêtes  fe  renouvelloient  tous  les  ans. 
On  leur  rendoit  aufll  des  honneurs  divins  ; 
on  leur  offroit  même  de  l'encens  &  des 
viftimes ,  comme  à  celles  des  DieuxX4). 

Souvent  pour  épargner  la  dépenfe  d'é- 
riger de  nouvelles  Statues  aux  Empereurs  , 
on  ne  faifoit  que  mettre  un  nouveau  nom 
à  la  place  de  l'ancien  ,  qu'on  effaçoit  adroi- 

(  I  )  Mœurs  &»  Coutumes  des  Romains ,  par  M. 
Bridaulc  ,  tom.  II  ,  pag.  39 — 41. 

(z)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres ,  • 
tom.  XXV,  pag.  350. 

(3)  V.  pag.   385. 

(4)  Cicéron.,  &  Man.  des  Artijles  ^  tom.  IV, 

pas-  133- 
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bernent.  Ceft  ainfi  qu'une  Statue  d'Orefte 
fut  métamorphofée  en  celle  d'Augufte  (ij. 
Conftantin  mit  ion  nom  fur  un  Apollon ,  6c 
y  grava  le  figne  de  la  Croix  (2), 

En  accordant  à  Rome  la  permiiîion  ou  le 
droit  d'élever  des  Statues ,  le  Sénat  en  dé- 
terminoit  le  lieu,  avec  un  terrein  de  cinq 
pieds  d'étendue  au  tour  de  la  bafe,  pour 
.donner  à  la  famille  de  ceux  qui  recevoient 
cette  faveur,  plus  de  commodité  pour  affif- 
ter  aux  fpeftacles  qui  fe  donnoient  dans  les 
places  publiques  ,  avant  que  Ton  eût  bâti 
hs  Cirques  6c  les  Amphithéâtres.  La  con- 
ceffion  du  lieu  étoit  proportionnée  à  la  di- 
gnité de  celui  qu'on  vouloit  honorer  ,  &  aux 
vertus  guerrières  ou  morales ,  qui  lui  pro- 
curoient  l'avantage  d'avoir  une  Statue  par 
autorité  publique. 

Les  unes  étoient  pofées  dans  les  temples, 
ou  dans  la  falle  du  Sénat;  les  autres  dans  la 
place  de  la  tribune  aux  harangues  >  dans  les 
lieux  éminens  delà  ville,  fur  les  ponts,  dans 
les  carrefours,  dans  les  thermes  ou  bains 
publics ,  6c  fous  les  portiques  deftinés  à  la 
promenade. 

Les  Romains  ordonnoient  aufîl  quelquefois 
des  Statues  infamantes  ;  elles  étoient  deftinées 
à  faire  paffer  à  la  poflérité  la  punition  des  cri» 

(i)  Paufanias. 

(  1  )  De  rufage  des  Statues ,  pag.- 19^^ 
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mes  commis  envers  l'Etat  :  elles  étôîent  fani 
bafe  &  couchées  par  terre,afin  qu'elles  fuflent 
plus  expofées  aux  infultes  des  paffans  (i). 

Mais  pour  revenir  aux  Monumens  ho- 
norables, comme  on  en  mettoit  fouvent 
dans  des  endroits  peu  fréquentés ,  il  y  avoit 
des  Officiers  chargés  du  foin  de  les  faire 
garder  (2). 

La  liberté  que  chacun  eut  pendant  long- 
temps  fous  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique ,  de  fe  faire  ériger  des  Statues ,  les 
ayant  multipliées  à  un  point  prefque  in- 
croyable, fut  caufe  que  Ton  ordonna  d'ôter 
des  places  publiques  toutes  celles  qu'on  y 
avoit  mifes  fans  l'ordre  du  Sénat  ou  du  Peu- 
ple (3).  Mais  fous  le  règne  des  Empereurs, 
on  en  vit  paroître  un  nombre  prodigieux , 
que  la  flatterie,  plutôt  que  le  mérite ,  avoit 
clevées  :  il  eft  marqué  dans  l'Hiftoire  que 
l'on  ne  pouvoit  compter  celles  de  Séjan , 
favori  de  Tibère  (4). 

Les  femmes  qui  rendirent  quelque  fer- 
yice  à  la  République,  furent  afTociées  à  la 


(  I  )  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  j 
tom.  XIV,  pag.  19. 
(i)  Ibid.  pag.  28. 

(3)  On  a  vu  plus  haut  que  ce  futScipion  TAfri- 
cain ,  pendant  qu'il  étoic  Ccnfeur,  qui  fît  faiïc  cet 
aâe  de  juftice, 

(4)  M^fi*  des  Anijles,  tom.  IV  ^  pag.  lip— 30. 

brillante 
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•fcrilîante  prérogative   d'avoir  des   Monu- 
I  mens. 

!  La  Veftale  SufFétia,  obtint  par  un  décret 
I  du  Sénat,  le  droit  honorable  61  fans  exemple 
de  choilir  l'emplacement  de  la  Statue ,  qui 
,  lui  fut  décernée  en  reconnoiffance  des  terres 
I  dont  elle  avoit  fait  prélent  à  la  ville  de 
Rome  (i). 

On  ordonna  une  Statue  équeftre  (2) 
à  Clélie ,  pour  immortalifer  fon  courage  : 
cette  Héroïne  Romaine  traverfa  le  Tibre 
à  la  nage  5  malgré  les  traits  des  ennemis, 
&  s'échappa  des  mains  de  Porfenna,  qui 
la  gardoit  en  otage  (3). 

Caton  le  Cenfeur  traitoit  d'innovation 
dangereufe  les  Statues  qu  on  dreiToit  quel- 
quefois aux  Dames  Romaines,  les  regardant 
comme  contraires  aux  fages  maximes  de 
la  fimplicité  &  de  la  décence  des  mœurs.  Mais 
Plutarque ,  auiïi  politique  &  beaucoup  plus 
galant  que  Caton,  fait  l'apologie  des  Monu» 
mens  élevés  à  l'honneur  des  femmes  (40- 
L'envie  que  les  Princes  &C  les  Particuliers 


(i)  Mémoires  ds  l'Académie  des  Belles-Lettres , 
tom.  XIV  ,  pa^.  ^7. 

(x)  Qu'on  fe  rappelle  que  ces  fortes  de  Statues 
étoietn  les  plus  honorabics. 

(3)  Tue-Live  ,  liv.  Il ,  c.  50.  Plln.  1.  XXXIV, 
c.    6. 

(4)  De  Vufage  des  Statues ,  pag.  169- 
Tome  IL  O  o 
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éprouvoîent  à  Rome  de  voir  leurs  repréfen-3' 
tations  expofées  aux  yeux  du  Public,  les  mul- 
tiplia d'une  manière  étonnante;  c'efl:  ce  qui 
fît  dire  à  un  Ancien,  félon  que  nous  l'avons 
rapporté  ailleurs  (  i  ),  qu'il  y  avoit  dans  Rome  ' 
un  Peuple  de  marbre  &c  de  bronze ,  qui  fur- 
paflbit  le  nombre  des  Citoyens.  Ajoutons  que 
Pétrone  obrerve  que  dans  cette  Capitale  de 
l'Univers ,  il  étoit  plus  facile  de  rencontrer 
un  Dieu  qu'un  homme.  —  «Même  encore 
»  de  nos  jours ,  dit  un  Savant  très-eftimable , 
»  le  nombre  des  Statues  antiques  eft  fi  con- 
»  fidérable  à  Rome,  que,  fi  l'on  y  faifoit 
M  comme  autrefois  le  cens  des  Citoyens, 
»je  doute  fi  ceux-ci  ne  fe  trouveroient  pas 
»  inférieurs  en  nombre  à  celui  de  ce  Peuple 
y>  inanimé  (2.)  ». 

Le  Cardinal  de  Polignac,  pendant  fon 
ambaffade  à  Rome, conçut  un  projet  digne 
de  fon  goût  pour  les  Antiques.  11  fa  voit  que 
durant  les  guerres  civiles  qui  agitèrent  la 
République,  &  troublèrent  le  règne  des  pre- 
miers Empereurs,  le  parti  qui  prévaloit,  je- 
toit  ordinairement  dans  le  Tibre  toutes  les 
Statues  qu'on  avoir  élevées  au  parti  domi-, 
nant.  Cette  connoifîance  qu'il  avoit  des  évè--/ 
nemens  de  i'hiftoire  ancienne,  fit  naître  à 
M.  de  Polignac  le  projet  de  détourner  pen- 

■  -      -  ■ —      I   lé 

(i)  Paragr.  XIII,  pag.  4^8. 

(z)  Préf.  de  l'ufage  des  Statues,  pag.  17—10. 
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'dant  quelques  jours  le  cours  du  Tibre ,  &Z 
de  faire  fouiller  Tefpace  de  trois  quarts  de 
lieue.  Il  auroit  fallu  creufer  un  peu  avant, 
parce  que  ces  bronzes  &z  ces  marbres  ont 
du.  s'enfoncer.  Si  le  Cardinal  avoit  été  aflez 
riche  pour  fournir  aux  frais  de  cette  grande 
entreprife,  Benoît  XIII,  qui  avoit  pour  lui 
beaucoup  d'amitié ,  lui  auroit  accordé  toutes 
les  permifîions  néceffaires  (i);mais  ce  n'eft 
ni  la  première  ni  la  dernière  fois, que  le  man- 
que d'argent  s'efl  oppofé  à  l'exécution  des 
meilleures  idées. 

'■  On  remarque  à  Rome,  dans  le  Palais 
Spada,  la  fameufe  Statue  de  Pompée, la  feule 
qui  foit  connue  de  nos  jours,  &  le  Monument 
le  plus  précieux  de.  l'Antiquité.  Elle  fut 
trouvée  au  feizième  fiècle  fous  les  fonde- 
mens  d'un  mur  qui  fervoit  de  féparation  à 
deux  caves;  en  forte  que  la  tête  étoit  dans 
l'une  ,  6c  le  relie  du  corps  dans  l'autre  ; 
ce  qui  occafionna  un  procès  entre  les  deux 
Propriétaires  voifms,  chacun  voulant  avoir 
la  Statue.  Le  Juge  devant  qui  cette  caufe 
fut  plaidée,  fe  croyant  un  nouveau  Salo- 
mon ,  prononça  que  la  Statue  feroit  parta- 


(i)  Anecdotes  Littéraires,  par  M.  l'Abbe  Ray- 
nal  ,  tom.  II,  pag.  419 — 30.  Nous  avons  rap- 
porté qu'ui^e  Société  de  Juifs  très  -  riches  s'étoi: 
oiFerte^our  faire  cette  fouille ,  &  que  fes  propoli- 
tiofls  furent  rejecées.V.le  Parag.XlV,  p.  45p — 7^' 
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gée  en  deux ,  &  que  chacun  des  plaideurs  aur 
roit  la  partie  qui  étoit  fur  fon  terrein  :  ainfi  le 
malheureux  Pompée  couroitrifque  de  perdre 
une  féconde  fois  la  tête  ,  fi  l'on  avoit  mutilé 
le  feul  Monument  qui  refte  de  lui.  Par  bon- 
heur que  le  Cardinal  Capo  di  firroy  Ama- 
teur des  Beaux-Arts ,  entendit  parler  de  ce 
jugement  bizarre.  Il  fit  furfeoir  à  fon  exécu- 
tion ,  &  fe  hâta  de  conter  la  chofe  au  Pape 
Jules  m ,  qui  règnoit  alors.  Le  Souverain 
Pontife  acheta  la  Statue  quinze  cents  écus , 
&;  en  fit  préfent  au  Cardinal  à  qui  Ton  en 
doit  la  confervation  (i). 

Nous  nous  fommes  infenfiblement  appro- 
chés des  temps  &  des  peuples  modernes. 
L'obfervation  que  nous  allons  faire  fur  le 
Monument  fuivant,  d'après  un  homme  de 
beaucoup  d'efprit ,  peut  fe  rapporter  à  la 
plupart  de  ceux  que  les  Nations  actuelles 
ont  élevés  à  leurs  Princes.  On  voit  fur  le 
pont  de  Livourne  une  Statue  en  marbre 
repréfentant  Ferdinand  I ,  Duc  de  Tofcane, 
au  pied  de  laquelle  quatre  Efclaves  en 
bronze  font  enchaînés.  Ceux  qui  ,  dans 
mille  ans ,  contempleront  ce  monument 
magnifique ,  croiront  que  ce  Héros  avoit 


(t)  Voyage  de  France  &*  d'Italie  y  ^c,  trad.  de 
TAngl.  Ann.  Livér.  1763  ,  tom.  I,  pag.  44.  Obferv, 
hijhr.  O  crû.  fur  l'ItaL  tom.  VI,  pag.  107 — 8. 
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ifubjngué  quatre  Nations  barbares  ;  &  que  les 
Savans  des  fiècles  reculés  feront  de  belles 
diflertations  !  Il  ne  s'agit  cependant  que 
de  quelques  petits  vaiffeaux  d'Alger  ou  de 
Tunis  5  pris  par  les  Galères  du  Grand- 
Duc  Ci). 

Paffons  maintenant  en  France  ,&  faifons- 
y  des  obfervations  d'un  autre  genre.  L'hif- 
toire  de  Btetagne  rapporte  un  exemple 
fingulier  de  v^geance  ,  exercée  fur  un 
Monument  ;  le  voici  :  le  Sire  de  Laval 
fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'églife  de 
Vitré  ,  &  l'on  mit  fur  fon  tombeau  fa 
Statue  qui  le  repréfentoit  les  yeux  ouverts, 
félon  l'ufage  d'alors,  pratiqué  à  l'égard  des 
guerriers  morts  dans  un  combat  :  plus  de 
cent  cinquante  ans  après ,  la  Duchefîe  Anne 
de  Bretagne,  déteftant  la  mémoire  de  ce  Sei- 
gneur ,  qui  avoit  été  du  parti  oppofé  à 
{es  ancêtres ,  fît  enfoncer  les  yeux  de  fa 
Statue  (1). 

La  France  ne  s'eft  avifée  que  bien  tard 
de  confacrer  des  monumens  à  la  gloire  de 
fes  Rois;  on  n'en  élevoit  jufqu'au  règne  de 


(0  Voyage  d'Italie  ,par  M.  l'Abbé  Coyer  ,  tom.I; 
pag.  131. 

(i)  Hift.  de  France  ,  par  Villarec  ,  tom.  VIII ^ 
pag.  45^6 ,  à  la  noie» 
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Louis  XIII ,  que  pour  les  mettre  fur  leurs 
tombeaux,  ou  devant  les  portails  des  cgli- 
fes  &  des  Maifons  Royales,  qu'ils  avoient 
fait    bâtir   ou   réparer.    La  plus    ancienne 
Statue  que  nous  ayons  à   Paris ,  eft  celle 
de,  notre  bon  Roi  Henri  IV,  qu'on  voit  au 
milieu  du  Pont-neuf;  encore  ne  lui  fut-elle 
érigée  que  par  hafard.  Voici  comment  la 
chofe  arriva  :  le  même  Prince  peut-être  à 
qui  l'on  a  élevé  le  fuperbe  Monument  de 
Livcurne ,  un  Ferdinand ,  Grand-Duc  de 
Tofcane  ,  employant  Jean  de  Bologne,  ha- 
bile Sculpteur  Florentin  ,   lui   ordonna  dô 
faire    un  cheval  en  bronze  ,    fans    doute 
dans  le  deffein  de  le  furmonter  de  fon  efE^ 
gie;  car  alors  on  ne  terminoit  pas  les  Statues 
équeftres  d'un  feul  jet.  Mais  le  Prince  &C 
l'Artifte  moururent  avant  que  l'ouvrage  fût 
achevé.  Cofme  II  iit  mettre  la  dernière  main 
au  cheval ,  par  Pîetro  Tacca ,  auffi  bon  Sculp- 
teur que  le  premier,  &i  l'envoya  en  préfent 
à  fa  Coufme-Germaine,  Marie  de  Médicis^ 
Reine    de  France  ,  &   pour  lors    Régente 
du  Royaume,  Henri  IV  venant  d'être  affaf- 
finé.  Ce  cheval  fut  embarqué  à  Livourne, 
&  le  vaifTeau  qui  Fapportoit  vint  échouer 
fur  les  côtes  de  Normandie ,  près  la  Ville 
du  Havre.  Ce  cheval,  dediné  à  porter  quel- 
que jour  la  reprélentation  du  meilleur  des 
Rois,  refta  près  d'un  an  au  fond  de  la  mer. 
H  en  fut  enfin  retiré  à  grands  frais  a   & 
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franfporté  au  Havre  dans  les  premiers  jours 
de  Mai  1615  ,  &  enfuite  à  Paris.  Dès  que 
la  Reine  l'eut  confidéré  ,  elle  réfolut  de 
l'employer  à  la  Statue  équeftre  qu'elle  avoit 
deilein  d'élever  au  Prince  à  jamais  chéri, 
dont  elle  pleuroit  la  mort  funeûe  avec  toute 
la  France.  Elle  chargea  de  cet  ouvrage  im- 
portant un  Sculpteur  François  nommé  Du- 
pré  ;  &  ce  fut  un  autre  Artifte,  appelle 
Francavilla  ou  Franchcville  ,  qui  exécuta 
les  bas-reliefs  du  piédeftaL  Ce  Monument, 
û  juflement  érigé  par  l'amour  d'une  époufe 
&  par  la  reconnoiffance  de  tout  un  peuple, 
fut  commencé  en  1614,  &  ne  fut  achevé 
qu'en  1(535.  On  choiiit  le  Pont-neuf  préfé- 
rablement  à  toute  autre  pofition ,  parce 
qu'il  eft  à-peu-près  le  cœur  de  Paris ,  Se 
l'endroit  le  plus  fréquenté  de  cette  Ville 
immenfe  :  on  fent  qu'un  Roi  tel  que  Henri 
IV,  étoit  bien  digne  d'un  pareil  emplace- 
ment ,  &  devoit  être  expofé  à  chaque  inftant 
aux  regards  de  fes  Sujets.  La  dédicace  de 
ce  Monument  fe  £t  avec  beaucoup  de  folem- 
nlté;  on  mit  dans  le  corps  du  cheval  une 
longue  infcripdon  françoife ,  qui  contenoit 
la  date  du  jour  de  l'éreûion ,  les  noms  des 
Magiftrats  en  préfence  &  par  les  foins  de 
qui  elle  s'étoit  faite  ,  &  les  noms  des 
Artiiles  auxquels  nous  fommes  redevables 
de  cet  excellent  Ouvrage:  i'infcription  efl 
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écrite  fur  du  parchemin,  roulé  dans  du  plomQ 
en  forme  de  tuyau  (i). 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'en  par- 
lant de  cette  Statue  équeftre ,  on  le  conten- 
te de  dire  h  cheval  de  trompe ,  par  exem- 
ple dans  ces  phrales  :  /ai  vu  le  cheval  dt 
bronze ^  j'ai  pajfè  devant  le  cheval  de  bronze; 
un  homme  d'efprit  ayant  fait  cette  obfer- 
vation  ,  compofa  le  madrigal  fuivant  : 

Superbes  Monumens,  que  votre  vanité 

Elt  inutile  pour  la  gloire  v 

De  ces  Héros  dont  la  mémoire 

Mérite  Timmortalité  ! 
Que  fert-il  que  Paris,  au  bord  de  fon  canal, 
Expofe  de  nos  Rois  ce  grand  original , 
Qui  fut  fi  bien  régner,  qui  fut  fi  bien  combattre? 

On  ne  parle  point  d'Henri-Quatre , 

On  ne  parle  que  du  cheval  (i). 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'on  voit 
à  Rome ,  près  la  place  Saint-Jean  de  Latran, 
une  belle  Statue  de  bronze  ,  repréfentant 
notre  bon  Roi  Henri  IV  (3) ,  &  qui  fut 
érigée  en  mémoire  de  fa  converfion. 


(i)  V.  le  Livre  intitulé  :  Monumens  érigés  à  la 
gloire  de  Louis  XV,  par  M.  Patte;  &  YAnn,  Littér. 
1765,  toni.  IV  ,  pag.  135  — 3^. 

(  z  )  Mélanges  d'HiJIoire  tf  àe  Littérature ,  pat 
Vigneul-Merville  (Dom  d'Argonne). 

(3)  Cette  expreffion   Notre  bon.  Roi,  fi  fîmpic 
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Le  Maréchal  de  la  Feuillade,  lorfqirà 
fes  frais  il  érigea  dans  la  Place  des  Vic- 
toires à  Paris ,  la  Statue  de  Louis  XIV  , 
monument  qui  lembleiurpaflerlesforcesd'ua 
particuli  r,  re  fe  contenta  pas  d'avoir  fait 
frapper  une  infinité  de  médailles  de  bronze 
oC  d'argent ,  pour  être  diftribuées  au  peuple  ; 
il  ne  fe  content.i  pas  d'en  avoir  donné  lui- 
même  plufieurs  de  Tor  le  plus  fin  ,  à  tous 
les  Grands  &  tous  les  Princes  du  Royaume, 
Si  d'en  avoir  envoyé  à  tous  les  Potentats 
de  la  terre;  il  ordonna  par  fon  teflament 
que  le  coin  feroit  gardé  6>c  renouvelle  tous 
les  cinq  ans,  au  jour  de  la  vifite  de  la  Pldce 
des  Vi£loires;  qu'on  diftribuât  de  ces  mêmes 
médailles  d'argent  aux  Officiers  de  Ville, 
&Z  que  le  lendemain  on  en  préfentât  une 
d'or  au  Roi  Si  à  fes  Succefîeurs ,  à  per- 
pétuité (t). 

Le  même  Maréchal  de  la  Feuillade  fub- 
ûituR  la  rente  de  vingt-deux  mille  livres, 
hypothéquée  à  jamais  fur  tous  fes  biens  , 
pour  fournir  à  l'entretien  &  aux  réparations 
de  la  Statue  qu'il  avoit  élevée  à  Louis 
XIV  (2). 


&  fi  vraie  ,  fe  préfente  â  chaque  infianî  Cous  la 
plume,  lorfqu'il  e/l:  queftion  de  Henri  IV.  Quel  eft 
le  Roi  qui  mette  dans  le  cas  de  trop  la  répéter  ? 

(i)  Traué  des  Statues,  pag.  405. 

(z)  Ibidem. 


1 
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Mais  ce  ne  font  point  encore  là  les  feule^ 
marques  d'attachement  &  de  reconnoiffance 
que   ce  Courtifan  ,  d'une  efpèce    fi  rare, 
voulut  donner  à  fon  Roi.  L'Abbé  de  Choifi 
(i)  dit,  que  le  Maréchal  de  la  Feuillade  ^ 
avoit    deffein    d'acheter   une    cave    dansJB 
réglife  des    Petits-Pères,  &  qu'il  préten-™ 
doit  la  poufier  fous  terre    jufqu'au   milieu 
de  la  Place   des  Viâ:oires ,  afin  de  fe  faire 
enterrer  précifément  fous  la  Statue  de  Louis 
XIV  (2),  Nous  ajouterons  à  ce  récit  que 
le  peuple  de  Paris  s'imagine  que  le  Maré- 
chal exécuta  réellement  ion  projet. 

Faifons ,  pour  un  moment  ^  paiTer  le  Lec- 
teur en  Efpagne.  Après  que  Philippe  IV  eut 
perdu  quelques-uns  de  fes  Etats,  le  Comte 
de  Villamédiane  voyant  une  Statue  de  ce 
Prince ,  au  bas  de  laquelle  on  avoit  écrit 
ces  mots  :  P/iillppe  le  Grand ,  s'écria  auiîi-  ^ 
tôt  :  Ji  lo  es ,  es  como  un  ojo  ,  que  mas  fierra 
h  vevan  ,  mas  le  en^randc:^en  (  s'il  eft 
grand,  c'eft  donc  à  la  manière  de  la  pru-. 
celle,  qui  s'agrandit  dans  l'obfcurité  (3). 

(i)  Mémoires  ,  liv.  V. 

(î)  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ce  pafTage  de 
î'Abbé  de  Choifi  ne  feroic  qu'une  plaifanteric ,  ainfi 
que  le  prétend  M.  de  Saint- Foix  dans  fes  EJfiiis  hif- 
toriques  fur  Paris,  tom.  Il,  pag.  46  .  5^  édit. 
Eft-ce  parce  que  la  reconnoiffance  n'eft  ordinaire- 
ment   qu'une    belle  chimère  ,   fur-tout  à  la  Cour  > 

(3)  On  verra ,  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas  ^ 
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Le  Ledleiir  veut  -  il  bien  aduellemer.t 
avoir  la  complaifance  de  nous  iliivre  en 
Angleterre  61  en  Ruiîie  ?  On  trouve  peu 
de  figures  en  marbre  dans  ce  premier 
Pvoyaume:  au  lieu  de  multiplier,  comme 
les  Italiens  6c  les  François,  l'image  des 
Dieux  du  Paganifme  ou  des  Héros  de 
l'Antiquité  , les  Anglois  im.mortalilent  leurs 
Grands  Hommes,  par  les  Statues  qu'ils  leur 
élèvent  (i). 

Lors  de  la  révolte  de  l'Angleterre,  fous 
Cromwel,  la  Statue  en  bronze  de  Charles  I, 
placée  à  Londres  en  face  de  Withall,  tut  mile 
à  l'encan  ,  &  adjugée  à  vil  prix  à  un  Cou- 
telier, qui  annonça  qu'il  alloit  la  fondre  & 
en  faire  des  manches  de  couteau.  Il  expofa 
en  effet  en  vente  des  couteaux  à  manches 
de  bronze ,  qui  l'enrichirent  en  peu  de 
temps,  chaque  partifan  des  faclions  oppo- 
{cQS  au  Roi  voulant  avoir  dans  un  couteau 
une  partie  des  débris  de  la  Statue.  Cepen- 
dant l'honnête  Coutelier  l'avoit  enterrée; 
&  quand  Charles*^  Il  fut  réiabli ,  il  la  donna 
généreufement  à  ce  Prince,  qui  la  fit  remet- 
tre fur   un  nouveau  piédeftal,  à  la  même 

que  les  infcriptions  funples  font  toujours  les  meil- 
leures, 

(i)  (Suvres  de  Madame  du  Ecccage ,  lOiH,  III, 
p3a,  72.  Pour  avoir  une  idée  complexe  des  iîngu- 
larités  de  la  Sculpture  eu  Angleterre,  voyez  plus 
haut,  pag.  487,  513  ,  551— 5^"- 
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place  qu'elle  avoit  d'abord  occupée  (i)J 

Une  des  faces  de  ce  piédeflal  repréfente 
une  couronne  d  épines ,  que  deux  génies 
paroiffent  foutenir  douloureufement  :  em- 
blème aufîi  noble  que  fimple ,  des  infortu- 
nes de  Charles  î  fur  le  trône,  &  de  la 
catailrophe  inouïe  qui  termina  (qs  jours  (2). 

A  propos  de  Charles  II,  on  conte  une 
anecdote  des  plus  fingulières  au  fujet  de 
la  Statue  équeftre  qu'on  lui  érigea  dans  le 
quartier  de  Londres,  appelle  Stocs  Market.  Ce 
Monument  réunit  des  chofes  fi  ridicules  & 
fi  abfurdes  ;  la  figure  du  Roi  eft  fi  ex- 
traordinaire,  qu'il  eft  impofTible  d'y  jeter 
les  yeux  fans  éprouver  quelqu'indignation 
contre  ceux  qui  l'ont  fait  élever.  Mais  fi 
Ton  remonte  à  la  fource  de  pareilles  bizar- 
reries, ce  qui  n'étoit  d*abord  que  mépri- 
fable ,  devient  extrêmement  plaifant  :  que 
le  LeQeur  en  juge ,  voici  les  caufes  qui  les 
ont  produites.  Cette  grotefque  Statue  avoit 
été  faite  dans  fon  origine,  pour  repréfenter 
Jean  Sobieski ,  Roi  de  Pologne;  mais  des 
circonftances  imprévues  forcèrent  l'Artifte 
à  la  garder.  Dans  le  même  temps  la  Ville 
de  Londres  réfolut  de  confacrer  un  Monu- 


(r)  Londres  y  par  M.  Grofley,tom.  I,pag.  3^4» 
édit.  1770. 

[%)  Le  Voyageur  François ,  tom.  XVII  ,  pag* 
13  5  H- 


©ES   Beaux-Arts;        589 

inent  à  la  gloire  de  Charles  II;  la  Statue 
de  Sobieski  fe  trouvant  prête  6c  à  bon  mar- 
ché ,  on  convertit  le  Roi  de  Pologne  en 
Roi  d'Angleterre ,  &  l'on  métamorphofa 
le  Turc ,  qui  étoit  ious  les  pieds  du  cheval, 
en  Olivier  Cromwel.  Perionne  ne  s'eft 
encore  avifé  de  trouver  à  redire  à  cette 
plailante  mafcarade  ;  on  en  douteroit  peut- 
être  ,  mais  par  malheur  un  miférable  tur- 
ban ,  que  le  prétendu  Cromwel  porte  au- 
tour de  la  tête,  en  montre  clairement  la 
réalité  (i). 

Par  une  finguîarité  d'un  autre  genre,  & 
non  moins  frappante  que  celle  ci ,  on  voit 
à  Londres,  parmi  les  Statues  des  Grands- 
Hommes  ,  le  bufte  du  Pape  Clément  XIV, 
qu'on  y  a  même  placé  de  fon  vivant  :  lorC- 
que  le  Saint  Père  apprit  la  diflindion  in- 
croyable que  lui  accordoit  une  Ville  pro- 
teftante,  il  s'écria:  utïnàm  quod  faciunt  pro 
pcrfond ,  faccrent  infavorcm  Religionis  \  (  Piùt 
à  Dieu  qu'ils  fifTent  pour  la  Religion,  ce 
qu'ils  font  pour  mioi  )  (2)  ! 

La  Ville  de  Delft,  en  Hollande,  eil dé- 
corée d'un  magnifique  Monument,  élevé  à 


il)  Le  Pour  ^  Contre ,  par  l'Abbé  Prévoft  , 
tom.  IV  ,  pag.  83 — 89. 

(7.)  Vie  du  Pape  C/e^e/if  XJF;  par  M.  le  Comte 
d^Carraccioli, 
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la  mémoire  du  Prince  d'Orange ,  aflaffiné 
dans  cette  Ville  :  le  Sculpteur  a  repréfenté 
à  (es  pieds  un  chien ,  qui  mourut  de  dou- 
leur de  fa  perte  (0* 

L'Impératrice  de  Rufîie  a6tuellement 
régnante  ,  Catherine  II ,  rélblut  de  faire 
ériger  dans  la  Ville  de  Petersbourg ,  une 
Statue  éqneltre  à  Pierre  -  le  -  Grand  ,  &: 
chargea  de  cet  imponant  ouvrage  M.  Fal- 
conet,  dont  les  talens  font*  fi  connus  (2),. 
Cet  habile  Artifte  ne  fut  pas  plutôt  chargé 
d'exécuter  ce  Monument ,  qu'il  imagina  de 
lui  donner  pour  piédeflal,  un  roc  brut  & 
efcarpé  ,  afin  d'annoncer  d'une  manière 
allégorique  à  la  Poftérité,  le  trifte  état 
dans  lequel  le  Légiilateur  de  la  Rufîie 
avoit  trouvé  fon  vafle  Empire.  Mais  il 
s'agifToit  de  découvrir  une  maffe  de  pierre  , 
qui  5  par  fa  forme  &  fon  volume,  répondît  à 
la  grandeur  du  projet.  Toutes  les  recher- 
ches qu'auroit  fait  M.  Falconet,  pouvoient 


(i)  Œuvres  de  Madame  du  Boccâge ,  tom.  III, 
pag.  84.  Nous  ferons  ci-après  une  mention  pIi!S  dé- 
taillée de  ce  chien  fi  fidèle  ,  qui  mérita  d'ècre  im- 
mortaliré  par  un  iMonumcnc. 

(z)  M.  Etienne  Falconec  réfide  depuis  plufîeurs 
années  en  Rufïîe  ;  il  a  écrit  fur  fon  Art  plufîcurs 
DifTertacions  auflî  favantcs  que  judicieufes;  &  c'efl 
en  partie  de  lui  qu'efl  i'aiîicie  Sculpture  du  Diftion- 
naire  Kncyclopcdiqu^.  ^ 


D  E  s    Be  AU  X  -A  R  T  s.  .     59I 

lÊtre  inutiles ,  il  le  hafard  n'avoit  contribué 
au  fuccès  de  fon  entreprife.  Lorfqu'il  y 
penlbit  le  moins ,  il  rencontra  un  rocher 
énorme ,  que  la  Nature  avoit  placé  au  mi- 
lieu d'un  large  m.arais  ,  &  qui  parut  tout- 
â  -  fait  propre  au  defTein  qu'il  méditoit. 
On  s'empreila  de  le  mefurer  exadement , 
&  l'on  connut  que  fa  hauteur,  prife  de  la 
ligne  horizontale ,  étoit  de  vingt-un  pieds 
fur  quarante- deux  de  largeur  6c  de  lon- 
gueur. Il  y  avoit  de  quoi  s'eftrayer  à  la 
feule  idée  de  déplacer  cette  maffe  prodi- 
gieufe  ;  mais  des  difficultés  9  d'abord  înfur- 
montables ,  ne  firent  point  renoncer  à  l'exé- 
cution du  projet.  Secondé  par  le  Miniilere 
Ruffe,  M.  Faîconet  forma  un  dcfléin  digne  ;> 
par  fa  hardiefle^  des  anciens  Habitans  de 
l'Egypte  ou  des  premiers  Romains;  il  réfo- 
lut  de  faire  tranfporter  ce  rocher  jufqu'à 
la  Capitale ,  dont  il  étoit  éloigné  d'environ 
quarante-un  mille  deux  cents  cinquante  pieds 
d'Angleterre.  Afin  de  favoir  s'il  feroit  au 
moins  pofTible  de  l'ébranler ,  on  commença 
par  fouiller  le  terrein  ,  avec  une  crainte  qui 
paroiiloit  bien  fondée  ;  il  étoit  naturel  de 
penfer  que  la  maffe  qu'on  voyoit  hors  du 
marais  ne  montroit  que  le  fonimet  d'ua 
rocher,  qui  pcnétroit  jufqu'aux  entrailles 
de  la  terre.  Mais  on  eut  lieu  d'être  agréa- 
blement furpris  lorfqu'on  s'apperçnt  que 
cette  ma^Te  de  pierre  étoit  abfohiment  ifolée. 
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ôc  placée  comme  par  miracle  dans  l'endroî^ 
qu'elle  occupoit.  A  cette  fingularité  s'en 
joignit  une  autre  non  moins  remarquable  , 
c'elt  que  dans  tout  le  vafte  marais ,  ainft 
que  dans  fes  environs  ,  on  ne  put  décou- 
vrir une  feule  pierre ,  ni  même  du  gravier  ou 
du  fable  ,  ni  aucune  autre  matière  analogue  à 
ce  merveilleux  rocher ,  6c  qui  ait  pu  fervir 
à  fa  formation.  Ce  qui  frappa  fur  tout 
d'étonnement ,  ce  fut  l'intérieur  de  la  pierre, 
qu'un  coup  de  foudre  avoii  fracaffée  d'un 
côté  :  on  abattit  le  morceau  endommagé  , 
&l  l'on  vit ,  au  lieu  de  parties  homogènes , 
un  affemblage  de  toutes  fortes  de  pierres 
fines  &  précieufes;  c'étoient  descryftaux, 
des  agathes ,  des  grenats ,  des  topazes ,  des 
cornalines  ,  des  améîhylles  ,  qui  offroient 
aux  regards  un  fpedacle  aufTi  nouveau  que  ^ 
magniiique ,  &  prélentoientau  Phyficien  un 
objet  de  recherches  des  plus  intéreffans. 
Toutes  les  merveilles  que  la  Nature  avoit 
réunies  dans  ce  rocher  .  fureni  de  puiffans 
motifs  de  n'épargner  ni  peines,  ni  dépen-  ; 
fes,  ni  travaux,  pour  le  tirer  de  fa  place, 
&C  en  élever  un  Pvlonument  unique  à  la. 
mémoire  d'un  des  plus  grands  Monarques. v, 
Mais  pour  la  conduire  à  Petersbourg ,  il  a  . 
fallu  franchir  des  hauteurs  ,  traverfer  des 
marais  immenfes  &  des  chemins  fangeux  '^ 
il  a  fallu  l'embarquer  fur  plufieurs  rivières, 
la  faire  defcendre  par  la  Neva  ,  la  débar- 
quer , 
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'quer ,  &  la  voiturer  par  terre  jufqu'au 
lieu  de  fa  deftination.  Pour  achever  de  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  de  l'entreprife , 
^z  des  travaux  qu'elle  a  néceiTairement  en- 
traînés 5  il  nous  fuiîira  d'obferver  que  le 
poids  de  cette  énorme  mafle,  calculé  géo- 
métriquement, eil:  de  3200000  livres: 
le  plus  grand  obélifque  qu'on  connoiffe, 
celui  que  Confiance  ,  fils  de  Conftantin  le 
Grand ,  fit  tranfporter  d'Alexandrie  à  Rome, 
ne  pefoit  que  907789  livres;  ce  qui  ne 
fait  pas  le  poids  de  la  troifieme  partie  du 
fameux  piédeilal  de  la  Statue  érigée  au  Czar 
Pierre  I  (i). 

Les  Philofophes,  les  Gens  de  Lettres, 
fouvent  fi  dédaignés  par  la  plupart  des 
Rois  ,  partagent  avec  eux  la  gloire  d'avoir 
des  Statues.  Quelques  Particuliers  doués 
de  beaucoup  de  mérite  ,  ont  obtenu  le 
même  honneur.  Nous  allons  en  donner  plii- 
fieurs  exemples  ,  en  nous  attachant  fur- tout 
à  ceux  qui  offrent  des  chofes  fmgulières. 

Les  Athéniens  en  érigèrent  une  à  Efope , 
quoiqu'il  fut  efclave  ,  afin  que  perfonne 
n'ignorât ,  dit  Phèdre ,  que  ce  n'eft  pas  feu- 
lement une  naiffance  illuflre  qui  ouvre 
le   chemin  des  honneurs ,    mais  qu'on  y 


■     (i)  Journal   Encjdop,  1770,  Mars,  Paie.  I, 
pag.  588 — 91. 

Tqmc  IL  Pp 
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eft  conduit  fur-tout  par  le  mérite  &  par  I^t 
vertu  (i). 

Bérofe  ,  fameux  Hiftorien  ,  né  à  Baby- 
lone,  s'acquit  une  fi  grande  réputation  à 
Athènes,  par  fes  prédidions  agronomiques, 
qu'on  lui  éleva  dans  le  Gymnafe ,  lieu  con- 
iacréaux  exercices  de  la  jeunefTe,  une  Statue 
qui  avoit  une  langue  d'or  (i). 

Le  Rhéteur  Gorgias  pafToit  pour  Thom- 
me  le  plus  éloquent  qu'il  y  eût  dans  la 
Grèce,  dans  un  temps  cii  les  Arts  &  les 
Lettres  y  avoient  atteint  le  dernier  degré 
de  la  perfedion.  Cet  habile  Rhéteur  gagna 
des  fommes  confidérables  en  enfeignant 
avec  fuccès  dans  Athènes ,  la  iJ.hétoriqne 
&  la  Philofophie.  Heureux  fîecle  !  qu'il 
étoit  différent  du  nôtre  !  Mais  Gorgias  avoit 
pour  le  moins  autant  d'amour-propre  que 
de  fcience.  A  quoi  croiriez-vous  qu'il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  de  fes  richelTes? 
Il  fe  ût  ériger ,  à  fes  dépens ,  une  Statue 
d'or  dans  le  Temple  de  Delphes.  11  eft  vrai 


(i)  Pliea.  liv  II,  fab.  VI.  ,  ; 

(i)Rollin,  hift.  anc.  tom.  VU,  pag.  d^77-Diâîion.\ 
ies  Grands-Hommes  ,  Paris  ,  le  Jay.  Dans  les  Mém,. 
de  l'Acad.  des  Belles-Lettres  y   tom.  XIV,  p.  17  >  ;,' 
on  lit  que  la  langue  de  la  Statue  de  Bérofe  n'e'toic  ^ 
que  dorée.  Mais   ce  que   nous   avons  rapporté   des 
riches  couronnes  Se  des  diamans  dont  on  décoroïc 
quelquefois    les   Statues  ,  femble  prouver  que  cette 
langue  ctoit  du  plus  précieu^'  métal. 
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que  Paufanias   donne  à   entendre    qu'elle 

n'étoit  que  dorée,  ou  revêtue  iimplcment 

de  lames  d'or,  ainfi  que  cela  (e  pratiquoit 

f^uvent  ;  &  il  femble  même  que  la  plaifan- 

terie  de  Platon  empêche  d'en  douter  : 'ayant 

I  rencontré  l'Orateur  encore  tout  bouffi  de 

l'orgueil    que  lui  infpiroit  la    magnifique 

!  Statue  qu'il  s'étoit  fait  ériger,  ce  Philo- 

Ifophe  lui  dit  en  le  raillant  :  —  «  voilà  le 

!»  beau  Gorgias  tout  doré  (i)  ». 

Tous  les  Poètes  célèbres  eurent  dans  la 

i Grèce,  des  Statues  élevées  à  leur  honneur. 

Anacréon  ne  fut  point  oublié  :    la  figure 

d'un  homme  qui  chante  dans  l'ivrefTe ,  étoit 

l'emblème  fous  lequel  on  le  repréfentoit  (1). 

Après  avoit  profcrit  Démoflhène  ,  & 
l'avoir  forcé  de  s'empoifonner  dan's  l'Ifle  de 
Calaurie,  les  Athéniens  lui  dreffèrent  une 
Statue  de  bronze ,  au  bas  de  laquelle  ils 
firent  graver  cette  infcription  fi  honorable  , 
qui  étoit  conçue  en  deux  vers  :  —  «  Dé- 
»  moftène  ,  û  tu  avois  eu  autant  de  force 
»  que  de  raifon  &  d'éloquence ,  jamais  Mars 
»le  Macédonien  (3)  n'auroit  triomphé  de 
»  la  Grèce  (4)  >». 

M.  l'Abbé  Comte  de  Guafco,  auquel  les 


(i)   Plut.  Homûi.  illuft. 

(z)  De  l'ufage  des  Statues ,  pag.  i6i, 

(3)  Alexandre. 

(4)  H'ifl,  Ane.  par  Rollin,  tom.  VU,  y:  67. 
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Savans  font  redevables  de  Texcellent  Ouvrage 
intitulé  ,  l'Ufa^^  des  Statues  chei  les  Anciens  y 
blâme  cette  inlcription ,  félon  nous,  digne 
de  Démoflhène.;  il  la  trouve  trop  ampoulée, 
&  lui  en  oppofe  deux  autres  tout-à-fait 
modernes ,  &  qui  font  en  effet  d'une  fim- 
plicité  fublime  :  nous  croyons  devoir  les 
rapporter  tout  de  fuite  ici.  La  première 
fe  lit  au  bas  de  la  Statue  de  Louis  XIV ,  à 
Montpellier  ;  elle  efl  conçue  en  ces  termes: 
à  Louis  aiF^  yûpns  Ja  mort, 

La  féconde  concerne  le  Monument  élevé 
dans  Vérone  ,  à  la  gloire  d'un  homme 
vraiment  illuftre  ;  elle  efl  auiîi  très -courte 
&  très  -  expreiîive  ;  la  voici  :  au  Marquis 
Maffei  y  vivant  (l). 

Ces  exemples  modernes  de  louanges  dé- 
licates &  finement  cachées ,  ne  nous  paroif- 
fent  aucunement  condamner  les  Anciens  : 
chaque  peuple  ,  &  chaque  fiècle  diffère  par 
fesufages.  D'ailleurs,  la  Statue  de  Démof- 
thène  n'étoit  point  la  feule  qui  eut  fur 
fa  bafe  des  infcriptions  détaillées.  Nous  ne 
pouvons  en  citer  a£luellement  qu'une  feule 
preuve  :  la  bafe  d'une  des  Statues  de  l'Hif-  ^ 
torien  Polybe,  étoit  chargée  de  cette  inf- 

(i)  De  rufage  des  Statues,  pag.  rpo.  M.  l'Abbé 
Coyer  die  que  le  Marquis  Matféi  voulut  abiolu- 
jnent ,  par  modeftie  ,  qu'on  fît  dilparoîcic  fa  Statue 
Voyage  d'Italie ,  tom.  II ,  pag.  6i. 
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'rriptîon ,  d'autant  plus  flatteufe  qu'elle  étoit 
vraie  :  «  La  Grèce  n'auroit  pas  fait  de  fautes, 
»  fi  elle  avoit  toujours  été  docile  aux  con- 
»  feils  de  l'Hillorien  Polybe  ;  &  après 
>>  qu'elle  eut  tombé  dans  les  erreurs  les 
»  plus  déplorables,  cet  eflimable  Citoyen  fut 
»  feul  Ton  libérateur  (i)  ». 

Les  Habitans  d'Elide  voulurent  drcffer 
une   Statue   au   Philofophe  Démonax ,  & 

;  s'ouvrirent  à  lui-même  de  leur  deffein  : 
—  «  gardez- vous  bien  d'exécuter  ce  projet^ 

:  »  leur  dit-il ,  de  peur  de  condamner  vos 
»  ancêtres  qui  n'ont  point  érigé  de  Statues  à 

;  »  Socrate  ni  à  Diogène  ». 

On  avoit  grand  foin  à  Rome  d'en  élever 
aux  Auteurs  dramatiques  dont  les  Pièces 
avoient  eu  du  fuccès  ,  &  on  les  plaçoit 
dans  l'endroit  même  qui  fervoit  aux  repré- 
fentations. 

,  Mais  les  Romains ,  confondant  le  Comé- 
dien avec  le  Poëte,  décernoient  à  l'Hif- 
trion  célèbre ,  les  mêmes  honneurs  (2)  : 
obfervons  du  moins  que  dans  l'ancienne 
Capitale  de  l'Univers  ,  les  Efope  ,  les 
Rofcius  ,  tout  confidérés  qu'ils  étoient, 
n'admettoient  point  à  leur  gré  fur  la  Scène  , 

(i)  Rollin  ,  Hiji.  Ane.  tom.  IX  ,  pag.  zy^.  174^. 
(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres , 
tom,  XIV,  pag.  i8. 
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les  Ouvrages  deftinés  au  théâtre;  cetexametî 
étoit  confié  aux  Ediles,  c'eft-à-dire ,  aux 
premiers  Magiitrats  de  Rome. 

Il  paroît  que,  dans  cette  Ville,  la  Philo- 
fophie  n'étoit  pas  moins  confidérée  qu'elle 
l'efî:  a£lue!lement  à  Paris  :  Phne  remarque 
qu'elle  étoit  remplie  d'un  nombre  infini 
d'Artiftes,  qui  le  livroient  à  la  feule  occu- 
pation de  faire  les  bufles  des  Philofo- 
phes  (î). 

Pendant  la  guerre  contre  les  Samnites , 
l'oracle  d'Apollon -Pythien  ayant  ordonné 
aux  Romains  d'ériger  dans  l'endroit  le  plus 
fréquenté  de  la  Ville  deux  Statues ,  l'une  au 
plus  courageux  des  Grecs,  Tautre  au  plus 
fage  de  la  même  Nation  ,  ils  expliquèrent 
cet  oracle  en  fiveur  d'Alcibiade  &c  de  Py- 
thagore,  6c  s'emprelsèrent  d'exécuter  ce 
qu'il  leur  avoit  prefcrit  (2). 

Ce  peuple  avoit  une  telle  eftime  pour  le 
mérite ,  qu'il  plaça  dans  trois  quartiers  de 
Rome ,  la  Statue  d'Annibal,  fon  plus  grand 
ennemi  (3). 

Augufte  en  fit  ériger  une  à  fon  Méde- 
cin ,   auprès    de    celle    d'Efculape ,    après 


(0  Plin.  liv.  XXXIV. 

(z)  Ibid.  c.  6.  Pline  s'éronne  âe  ce  que  îes  Ro- 
ipains  n'crigèrent  point  alors  une  Statue  â  Sociate. 

(3)  Traité  des  Statues", 


bEs  Beaux-Arts.       5:99 

avoir  été  guéri  d'une  fâcheufe  maladie  (i), 
Marc-Aurèle,  jugement  rempli  d*eftime 
pour  Marcus  Cornélius  Fronto ,  Orateur 
Romain,  c'eft- à-dire ,  Avocat,  obtint  un 
ordre  du  Sénat ,  pour  qu'on  lui  élevât  une 
Statue  (2). 

Arcadius  &  Honorius  en  firent  dreffer 
deux  à  Rome  ,  fur  la  Place  Trajane,  à  Clau- 
dien  &  à  Aufone ,  auprès  defquelles  les 
Poètes  récitoient  quelquefois  publiquement 
leurs  Ouvrages  (3). 

Quoique  les  Lettres  &  les  Arts  foient 
bien  moins  confidérés  de  nos  jours  qu'ils  ne 
rétoient  autrefois ,  le  mérite  &  le  génie 
obtiennent  encore  parmi  nous  les  plus  grands 
honneurs.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  fe  laif- 
fer  éblouir  par  les  récits  pompeux  des  Au- 
teurs anciens;  ce  qu'ils  appellent  une  Statue, 
n'étoit  fouvent  qu'un  fimple  bufte  :  Et  quel 
eft  l'Auteur  moderne ,  tant  foit  peu  fameux, 
qui  foit  privé  de  cette  médiocre  diftinc- 
tion  !  Ne  parlons  ici  que  de  ceux  qui  jouif- 
fent  d'une  réputation  éclatante. 

Pierre  Apon ,  Médecin  du  treizième  fiècle , 
&  qu'oQ   accufa,  dans  ce  temps  d'igno- 


(i)  Ibid,  pag.  117.  On  va  voir  rout-à-rheure  plu- 
fieurs  Médecins  modernes  recevoir  le  même  hon' 
neur. 

(z)  Aulu-Gelle  &  Moréri. 

(3)  De  l'ufage  des  Statues,  pag.  163. 
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rance,  d'avoir  acquis  la  connoiffatice  deà 
fept  Arts  libéraux  par  le  moyen  de  fept 
démons  qu'il  tenoit  renfermés  dans  une 
bouteille,  fut  tellement  eftimé  de  Frédéric, 
Duc  d'Urbain ,  que  ce  Prince  fit  mettre 
fa  Statue  parmi  celles  des  Hommes  illuf- 
très.  Le  Sénat  de  Padoue  lui  en  éleva  une 
autre  ,  qu'il  plaça  fur  la  porte  de  fon  Pa- 
lais, entre  celles  de  Tite-Live  6c  d'Al- 
bert (i). 

Le  célèbre  Fracaftor,  auffi  bon  Poëte  qu'ex- 
cellent Médecin ,  Auteur  du  Poëme  intitulé. 
Syphilis  ou  la  maladie  Vcnèrimnc  y  reçut  de 
la  Ville  de  Vérone  un  honneur  bien  rare , 
&  d'autant  plus  fingulier  qu'il  lui  fut  accordé 
par  fa  patrie  :  fix  ans  après  fa  mort,  elle  lui 
ht  ériger  une  Statue  (2). 

Jérôme  Fabricio ,  célèbre  Anatomifte  , 
furnommé  Aquapcndente ,  lieu  de  fa  nailTan- 
ce ,  &  qui  a  découvert  les  valvuves  des 
veines,  fe  fit  une  telle  réputation,  que  la 
République  de  Venife  l'honora  d'une  Statue. 

Cette  iiluftre  République  vient  d'accorder 
de  nos  jours  la  même  diflinâion  à  près  de 
deux  cents  de  fes  Hommes  célèbres  en 
tout  genre.  Elle  a  érigé  à  Parme  une  Sta- 


(i)  Di6l.  des  Homm.  Illufl.  Paris,  le  Jay.  Nous 
parlerons  encore  de  ce  bizarre  perfonnage  dans  nos 
Anecdotes  de  Littérature. 

(i)  Moréii. 
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tue  à  fon  Général  Gattamelatta,  &  Ta  placée 
îiir  le  parvis  de  l'égUre  de  Saint-François  de 
Padoue  :  ell-ce  devant  un  Temple  conlacré 
par  une  Religion  ennemie  du  fang  ,  que 
cette  Statue  auroit  dû  être  mife  (i)? 

A  Gènes  ,  dans  la  grandTalle  du  Palais  , 
divers  Monumens  attellent  la  reconnoifian- 
ce  &  les  bienfaits  des  Citoyens.  L'un  des 
Héros  qui  paroiffent  revivre  dans  le  marbre, 
a  foulage  i'a  patrie,  lorfqu'une  atfreufe  fa- 
mine fembloit  menacer  de  la  faire  périr; 
l'autre  Fa  défendue  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre;  un  troifième  l'a  fauvée  par  fes 
confeilsjôcc.  (2), 

Thomas  Gresham,  qui  a  fait  élever  à  fes 
dépens  dans  la  Ville  de  Londres  tant  d'hô- 
pitaux &  d'édifices  publics,  qui  attellent  fon 
humanité;  cet  illuftre Citoyen  dont  les  vaif- 
feaux  furent  les  premiers  qui  déployèrent 
le  pavillon  Angiois  dans  les  mers  des  Indes  , 
ce  bienfaiteur  de  fa  patrie  ,  méritoit  bien 
la  Statue  qu'on  lui  a  drelTée  dans  la  Bourfe 
de  Londres.  Le  Chevalier  John  Bernard , 
fizélé  pour  la  Liberté  ,  a  juilement  reçu  auflî 
un  pareil  honneur  (3). 

(1)  Vi^yage  d'halie  ,  par  M.  l'Abbé  Coyer,  t.  II, 
p.  $0,  56. 

{^)  Ibid.  pag.  84—85. 

(3)  Curiojués  de  Londres  G*  de  l'Angleterre  ^^^zg^^ 
37—38. 
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Le  Roi  de  Pruffe ,  adliiellement  régnant  ^ 
fait  élever ,  fur  la  grande  place  de  fa  Capi- 
tale ,  des  Statues  aux  braves  Militaires  qui 
Font  fécondé  dans  (qs  expéditions,  &  aux 
Poètes  5  fes  fujets ,  qui  fe  diftinguent  le  plus 
fous  fon  règne  (i). 

La  France  ne  paroît  pas  auflî  emprefféc 
à  témoigner  fon  eftime  pour  les  Grands- 
Hommes  qui  s'immortalifent  au  milieu  d'elle. 
Nous  ne  pouvons  citer  que  le  grouppe  ad- 
mirable qui  doit  être  placé  fur  le  tombeau 
du  Maréchal  de  Saxe  :  avec  quelle  énergie 
&  quelle  vérité  Thabile  Sculpteur  dont  la 
France  s'honore,  le  célèbre  Pigal,  a-t'il  rendu 
l'ame  grande  6c  magnanime  de  ce  Héros 
immortel! 

N'oublions  pas  pourtant  d'obferver  que  la 
Ville  de  Paris  a  fait  mettre  dans  le  foyer  de 
l'Académie  royale  de  Mufique,  les  Bultes  de 
Quinault ,  Lully  &  Rameau  ,  avec  des  mé- 
daillons deftinésà  recevoir  le  portrait  en  re- 
lief des  Hommes  de  génie  qui  travailleront 
avec  fuccès  pour  ce  premier  de  nos  Théâ- 
tres. Combien  de  fiècles  fe  font  écoulés, 


(i)  Journal  de  Politique  G»  de  Linérature  ,  par 
M.  Linguet  ,  177^  ,  n".  j6,  pac^.  13^.  Le  Maré- 
chal de  Keith,  le  Lieutenant  Général  de  Winrer- 
feld  ,  &  le  Major  Kleifl,  ©ntdéj;i  reçu  cet  honneur; 
le  dernier  à  titre  de  Poète  &  de  Militaire,  i^e/fl.  ibid. 
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^vant  que  les  Auteurs  aient  obtenu  en  France 
cette  utile  &  brillante  diftinûion  ! 

Nous  devons  dire  aulîi  que  les  Comé- 
diens François  ont  mis  en  réferve  le  produit 
de  deux  Pièces,  l'une  intitulée  VAIfembUe^ 
&  l'autre  la  Centenaire ^^  jouées  pour  cé- 
lébrer l'annexe  féculaire  de  notre  plus  fameux 
Auteur  Comique  ;  ils  ont  deftiné  tout  le  béné- 
fice provenant  de  ces  petites  Pièces ,  à  l'érec- 
tion d'une  Statue  dé  Molière. 

Une  fmgularité  bien  digne  d'être  remar- 
quée ,  c'eft  que  l'immortel  Pigal ,  dont  nous 
parlions  tout-à-l'heure  ,%  repréfenté  M.  de 
Voltaire,  non  vêtu  d'une  manière  décente , 
mais  entièrement  nu,  &  tellement  d'après 
nature  ,  que  cette  Statue  ell  effrayante  par 
fon  extrême  maigreur;  c'efl  un  vrai  Ique- 
lette.  Il  nous  feroit  difficile  de  trouver  la 
raifon  d'une  telle  bizarrerie. 

§.  XXVI.  Monumens  extraordinaires  &  rldi^ 
cilles  par  leur  objets 

On  a  vu  dans  le  Paragraphe  précédent, 
des  Princes ,  des  Rois,  des  Empereurs  ,  par- 
tager avec  l'Homme  de  génie  la  plus  hono- 
rable des  diftinâ:ions;  on  va  la  voir  aduel- 
ment  prodiguée  d'une  manière  étonnante, 
&  finir  par  être  proflituée  même  aux  objets 
les  plus  vils. 
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Alexandre  ayant  perdu  vingt-cînq  cavâ4 
îiers  Macédoniens,  tués  des  premiers  au 
paiTage  du  G ra ni  que ,  leur  fit  drefier  à  tous 
des  Statues  équeftres  de  bronze ,  faites  par 
le  fameux  Lyiippe  (i). 

On  lit  au(îi  dans  l'Hiftoire  que  les  braves 
Germains,  qui,  fous  le  règne  de  Sévère, 
perdirent  la  vie  dans  certaine  expédition, 
furent  honorés  chacun  d'une  Statue  (2). 

Les  Byfantins  élevèrent  dans  leur  ville 
trois  Statues  hautes  de  feize  coudées  ,  qui 
repréfentoiem  le  Peuple  d'Athènes  couronné 
par  celui  de  Byfance  6c  de  Périnthe  (3). 

Hiéron,  après  avoir  comblé  les  Rhodiens 
de  bienfaits  ,  fit  ériger,  dans  la  place  publi- 
que de  leur  ville ,  deux  Statues  qui  déli- 
gnoient  le  Peuple  de  Syracufe  mettant  une 
couronne  fur  la  tête  du  Peuple  de  Rho- 
des (4).  ^ 

Artémife ,  veuve  de  Maufoîe ,  après  avoir 
pris  Rhodes ,  fit  dreffer  au  milieu  même  de 
la  ville ,  un  trophée  de  fa  vidoire ,  avec 
deux  Statues  de  bronze, dont  Tune  repréfen- 
toit'la  ville  de  Rhodes ,  &  l'autre  Artémife 
qui  marquoit  cette    ville  d'un  fer  chaud. 


(i)  Hiji.  Ane.  par  Roilin  ,  tom.  VI ,  pag.  231  , 

Ï74I- 
(z)  De  Vufage  des  Statues  y  pag.  %^o. 
(5)  Hift.  Ane.  par  Roilin,  coin.  VI,  pag.   118. 
(4)  Polyb.  lib.  V. 
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Tout  injurieux  qiie  leur  fût  ce  trophée,  les 
Rhodiens  n'olerent  jamais  i'abatu-e  ,  ni 
même  le  changer  de  place,  parce  que  c'étoit 
une  chofe  que  la  Religion  leur  défendoit  : 
ils  prirent  le  parti  de  l'environner  d'un  édi- 
fice qui  en  déroboit  îa  vue  (i). 

Continuons  de  faire  mention  des  Monu- 
jçens  élevés  pour  des  caufes  extraordinaires. 

crut  devoir,  dans  la  Grèce,  récompenfer 
e  Statue  la  continence  &  la  générofité 

h  Médecin ,  qui  vécut  jufques  dans  un  âge 
fort  avancé,  fans  jamais  donner  la  moindre 
atteinte  à  la  première  de  ces  vertus,  &c  qui 
pouffa  fi  loin  la  féconde,  qu'il  ne  prenoit 
point  d'argent  de  fes  malades  (i). 

On  éleva  dans  l'Elide  une  Statue  à  un 
jeune  enfant  nommé  Théagènc,  natif  de 
Chaze ,  ifle  de  la  mer  Egée.  Voici  ce  qui 
lui  mérita  cet  honneur:  comme  Théagène, 
à  l'âge  de  neuf  ans,  pafToit  dans  la  place 
publiqiie  en  revenant  de  l'école  ,  il  prit 
tant  de  goût  pour  une  Statue  de  bronze, 
que,  malgré  fon  extrême  pefanteur,  il  la, 
»  "  'I  II 

(  I  )  Hijl,  Ane.  par  Rollin  ,  tom.  V,  pag.  f^8, 
C'eiî  Vicruve  qui  nous  apprend  ce  traie.  Mais  l'exem- 
ple de  ce  Monument  refpedé  efl  unique  dans  THif- 
toire.  Nous  a%'ons  vu  que  les  vainqueurs  miitiioient 
ordinairement,  ou  craniportoient ailleurs  les  Statues 
des  vaincus.  Il  cil:  vrai  qu'il  y  avoie  de  certains  Mo- 
oumens  auxquels  on  ne  touchoic  jamais  ;  mais  ils 
cioient  extrêmement  rares. 

(i)  Truite  des  Statues  ,  pag.  314 — if. 
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mit  fur  fon  épaule  &  l'emporta  chez  Iiiî, 
Le  Peuple,  étonné  de  ce  fmguHer  vol,  fe 
contenta  d'obliger  le  jeune  Théagène  de 
rapporter  la  Statue  au  même  endroit  où  il 
l'avoit  prife  ;  &  pour  perpétuer  la  mémoire 
d'une  force  aufTi  furprenante,  on  lui  drefla 
une  Statue  (i). 

Les  Athlètes  qui trîomphoîent  aux  difFé-/ 
rens  Jeux  de  la  Grèce,  fur-tout  dans  ia  vîBi^ 
d'Olympie ,  obtenoient  des  Statues  élevéli' 
fur  le  lieu  même  oii  ils  avoient  été  couronnés, 
&  quelquefois  auflî  dans  leur  patrie;  &  c'é- 
toit  ordinairement  les  compatriotes  du  vain- 
queur qui  en  faifoient  tous  les  frais  (2). 

Ce  même  Théagène  dont  nous  venons 
de  parler  (3)  ,  Se  qui ,  à  l'âge  de  neuf  ans  , 
donna  des  preuves  d'une  force  prodigieufe, 
devint  l'un  des  plus  fanreux  Athlètes  de 
la  Grèce ,  &  fut  couronné  jufqu'à  quatorze 
cents  fois  (4.).  Un  homme  de  ce  mérite  ne 


(  I  )  Paufan.  liv.  VI  (  tom.  Il,  de  la  traduction, 
franc,  par  l'Abbé  Gédoyn,  pag.  z6).  Mém.  de  CAcad, 
des  Belles-Lettres  y  tom.  XIV  ,  pag.  35* 

(z)  Hifl.  Ane.  par  Rollin  ,  tom.  V,  pag.  io3. 

(3)  Roilin  l'appelle  Nicon. 

(4)  La  baie  que  trouva  Spou  ou  un  aurre  favai 
Voyageur,  car  nous  ne  favons  plus  lequel ,  &  doril 
rinfcription  grecque  faifoit  une  énumération  lî  lon- 
gue des  différentes  vidloires  remportées  par  ui 
Athlète,  pouvoit  fort  bien  avoir  appartenu  à  l'une 
des  Staîues  de  ce  Théagène. 
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inanqna  pas  d'avoir  des  envieux.  Après  fa 
!  mort,  un  de  Tes  rivaux  infulta  fa  Statue,  &  la 
frappa  de  plufieurs  coups,  peut-être  pour 
fe  venger  de  ceux  qu'il  avoit  autrefois  reçus 
de  l'Athlète  qu'elle  repréfentoit  ;  mais  la 
Statue ,  comme  fi  elle  eût  été  fenfible  à  cet 
outrage ,  tomba  tout  de  fon  haut  fur  l'au- 
teur de  l'infulte,  &  le  tua.  Les  fils  de  l'hom- 
mf  écrafé  la  pourfuivirent  juridiquement, 
comme  coupable  d'homicide  ,  &c  punilTable 
en  vertu  de  la  Loi  de  Dracon(i);  les 
Thafîiens,  conformément  à  cette  Loi,  or- 
donnèrent que  la  Statue  feroit  jetée  dans 
la  mer.  Quelques  années  après  cette  bizarre 
exécution ,  ils  furent  affligés  d'une  cruelle 
difette;  ils  confuhèrent  l'Oracle  de  Delphes, 
qui  leur  répondit  que  l'abondance  règne- 
roit  parmi  eux ,  dès  qu'ils  auroient  rappel- 
le tous  leurs  exilés.  Ils  s'emprefsèrent  d'o- 
béir à  l'Oracle,  &  la  famine  continua  de 
fe  faire  fentir.  Étonnés  de  la  longue  durée 
de  ce  fléau  terrible ,  ils  renvoyèrent  une 
féconde  fois  à  Delphes;  les  Députés  repré- 
fentèrent  à  la  Pythie  qu'ils  avoienc  exécuté 


(ijNous  avons  rapporté  ci-deiïus  quelques  exem- 
ples de  cette  Loi,  qui ,  pour  donner  une  pius  grande 
horreur  du  meurtre  ,  même  involontaire  ,  vouloic 
qu'on  exterminât  jufqu'aux  choi-^s  inanimées  ,  donc 
la  chute  auroiï  cjuifé  iâ  mort  d'un  homme.  Voyez 
pag.  387. 
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les  ordres  d'Apollon,  6c  que  cependant  la 
colère  des  Dieux  ne  paroiffoit  point  encore- 
calmée  à  leur  égard  ;  alors  la  Prêtreffe  leur 
répondit  par  ce  vers  : 

Et  votre  Théagène  eft-il  compté  pour  rien  ? 

Cet  éclaircilTement  fur  la  caufe  de  leur 
infortune  ,  plongea  les  Peuples  de  ThaiTe 
dans  un  extrême  embarras  ;  ils  ne  favoi^ 
comment  s'y  prendre  pour  recouvrer  la 
Statue  dontdépendoit  leur  bonheur.  Heureu- 
fement  pour  eux  que -des  Pêcheurs  la  trou- 
vèrent en  jetant  leurs  filets  dans  la  mer. 
Elle  futauin-tôt  replacée  en  grande  pompe 
fur  un  nouveau  piédeftal  ;  ôc  la  famine  ceffa 
pour  toujours.  Le  bruit  de  tant  de  merveil- 
les ne  tarda  pas  à  fe  répandre  ,  &  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  rendirent  des  honneurs 
divins  à  Théagène  (i). 

Parmi  les  différentes  Statues  d'Athlètes 
qui  décoroient  la  ville  d^Olympie,  on  en 
voyoit  plufieurs  de  jeunes  enfans,  qui,  à 
rage  de  dix  à  douze  ans ,  avoient  remporté 
un  Prix  aux  Jeux  Olympiques  (i).  ' 

On  n'élevoit  pas  feulement  des  Statues 
aux  habiles  Athlètes  ,  on  en  érigeoit  même 


(  I  )  Paufan.  liv.  VI.  Mémnkes  de  V Académie 
des  Belles-Lettres  ,  tom.  XI\'\  pag.  55.  Hift. 
Ane.  par  Ro)!in  ,  tom.  VI,  pag.  350 — r-i. 

(z)  Hi^'.  Ane.  parRoUin,  tom.  V,  pag.  108. 

aux 
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aux  chevaux  à  la  vîteffe  defquels  ils  étoient 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (i). 
On  voyoit  dans  Athènes  des  Cavales  d'ai- 
rain, qui  repréfentoient  au  naturel  celles  de 
Cymon,fils  de  Miltiade:  on  leur avoit érigé 
des  Statues,parce  qu'elles  remportèrent  trois 
fois  la  vidoire  aux  Jeux  Olympiques  (2). 

Paufanias  parle  aufîi  d'une  Cavale  qui 
reçut  cet  honneur  fmgulier  ;  l'hiftoire  qu'il 
en  raconte  a  quelque  chofe  de  lurprenant; 
la  voici  :  l'Athlète  Philotas,  qui  montoit 
cette  fameufe  Cavale ,  étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfe  ^  elle  continua  de 
courir  ,  comme  fi  elle  avoit  été  conduite, 
&  s'anima  d'une  telle  ardeur,  qu'elle  paffa 
bien-tôt  toutes  les  autres  au  bruit  des  trom- 
pettes qu'on  failoit  retentir,  fur- tout  vers 
la  fin  de  la  courfè,  pour  animer  les  Concur- 
rens  ;  en  approchant  du  but ,  elle  redoubla 
de  force  &  de  courage,&:  tourna  trois  fois  au- 
tour de  la  borne, ainfi  qu'il éioitprefcrit  ;en- 
fuite  , comme  fi  elle  eut  fenti  qu'elle  rempor- 
toit  la  vidoire,  elle  alla  fe  préfenter  devant 
le  Diredeur  ûqs  Jeux.  Les  Eîéens ,  auiïi  ravis 
qu'étonnés  d'un  tel  fpedacle,  déclarèrent 
Philotas  vainqueur ,  &  lui  permirent  de  s'é- 
riger un  Monument ,  &  d'en  dreffer  un  à 


(ï)  Agonoflique  fi^nifie  courfe  <ie  chars. 
■  (i)  Eiien,  hifi.  diverf.    1.  IX,  c.   31.   Hércd, 

1.VJ. 
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fa  Cavale,  qui  l'avoit  fi  bien  fervî  (iji 

Alexandre  ne  voulut-il  pas  que  fon  che-^ 
vël  Bucéphale  eût  des  Statues  dans  la  Grèce  > 
faites  par  les  meilleurs  Maîtres  f 

Les  Ambraciens ,  peuple  de  la  Grèce,  dé- 
cernèrent à  un  Ane  la  gloire  d'avoir  des  Sta- 
tues :  cet  animal  fe  trouvant  par  hafard  au 
milieu  d'une  embufcade  que  leur  avoient 
dreffé  les  MoloiTes,  fe  mit  tellement  à  brai- 
re ,  qu'il  éveilla  les  citoyens  qu'on  vouloit 
furprendre  ,  &  jeta  l'épouvante  parmi  les 
ennemis ,  qui  prirent  aulTi-tôt  la  fuite ,  6c 
furent  taillés  en  pièces  (2). 

Augufle  fît  placer  dans  la  ville  de  Nico- 
polis,les  images  en  bronze  d'un  Ane  &z  de 
fon  Conduûeur,  qu'il  rencontra  par  hafard  la 
veille  de  la  bataille  d'Aftium;  rencontre  qui 
lui  parut  de  bon  augure  ,  parce  que  l'Anier  lui 
dit  qu'u  s'appelloit  Fortune,  &c  fon  Ane  f^ic» 
torin  (3). 

Pourquoi ,  de  nos  jours ,  fe  moqueroit-on 
de  pareils  Monumens  ?  Les  Modernes  n'ont 
point  dédaigné  non  plus  d'en  accorder  à 
quelques  animaux  domefliques.  On  remar- 
que à  Florence,  à  l'entrée  du  Palais Pitti,  la 
reprélentation  en  marbre  d'une  Mule  ,  qui,  \ 
fuivant  le  diflique  latin  qu'on  lit  iur  la  baie. 


(1)  Hlfl.  Ane.  par  Rollin,  t.  V ,  p.  tc8 —  iQi?, 
1%)  De  l'ufage  des  Statues ,  pag.  z86t 
(3)  Ibid.  pag.  285. 


DES  Beaux -Arts.  6ïr 
Voltura  avec,  un  zèle  &  un  courage  infati- 
gable ,  tous  les  matériaux  qui  fervirent  à  la 
cx)nftru£lion  de  ce  vafte  édifice  (i). 

Le  Chien  de  Guillaume  I,  Stadhouder  de 
I  Hollande  5   eft  encore   plus  honoré  que  la 
■  Mule  de  Florence  :  on  voit  la  Statue  à  Delfr, 
mon  fous  le  veflibule  d'un  palais  ,  mais  dans 
lia  principale  églife  (i).  Ce  Chien  témoigna 
Ipour  fon  M-  ître  le  plus  tendre  artachement: 
iim  jour  que  le  Prince  dînoit  en  grande  cé- 
rémonie dans  une  ville  Hohandoife  ,  dont 
nous  avons  oublié  le  nom,  il  le  confidéra 
quelque  temps  de  loin  fort  attentivement, 
&  vint  enfuite  fe  coucher  à  fes  pieds.  On 
avoir  beau  le  chalTer,  il  fe  remettoit  dou- 
cement à  fon  premier  porte  ,  en  léchant  les 
mains  &  les  pieds  du  Stadhouder,  qui ,  tou- 
ché de  tant  de    perfévérance  6c   de  tarît 
de  carefTes,  ordonna  enfin  qu'on  lui  laif- 
fât  fon  nouvel  ami  :  il  ert  fi  rare  aux  Prin- 
ces d'en  rencontrer  de  véritables  !  Depuis 
cet  infiant ,  ce  Chien  fi  fidèle,  qui  ne  bri- 
guoit  ailurément  ni  titres  ,  ni  places,  ni  pen- 
sons, ne  cefla   de  fuivre  le  Prince,  &  ne 
mangeoit  même  que  ce  qu'il  rece  voit  de  la 
main  de  fon  Maître.  Ce  Chien ,  la   honte' 

(i)  Rnd.  &  Voyages  de  Montaigne,  en  1580--^ 
81  ,  tom.  II,  pag.  31^ 

h)  Voyages  d  Italie  Sr*  de  HiUande,  par  M.  l'Abbé 
Coyer  ,  cora,  U,  pag.  ijo.  V.  ci-deffiis ,  p,  55?o. 
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des  ingrats  &  des  cœurs  intérefles ,  &  qu3: 
devoit  paroître  fi  extraordinaire  au  milieu 
des  Courtifans ,  ne  put  furvivre  à  Guillau- 
me I;  vivement  touché  de  fa  mort ,  il  re- 
fufa  toute  nourriture ,  &  expira  peu  de  jours 
après  :  ne  méritoit-il  pas  bien  que  fa  Statue 
fût  placée  fur  le  tombeau ,  &  aux  pieds  de 
fon  cher  Maître  ^ 

Pour  revenir  aux  Anciens,  ils  prodiguoient 
le  plus  grand  honneur,  même  à  des  Cochers: 
Martial  fait  mention  d'une  Statue  équellre 
érigée  à  Scorpus ,  Condudeur  très-adroit 
des  chars  à  quatre  chevaux. 

En  général  il  fufîifoit  d'exceller  dans  une 
profeffion  quelconque ,  ou  dans  la  pratique 
d'une  vertu  peu  ufitée  (i),  pour  obtenir  une. 
Statue  ;  l'habile  Comédien  pouvoit  efpérer 
cet  honneur ,  auffi-bien  que  le  plus  illuilre 
Philofophe  (2). 

Certain  Muficîen  d'Athènes,  qui  fut  le 
premier  réunir  fur  la  flûte ,  les  modes  Do- 
riens.  Lydiens  &  Phrygiens,  eut  la  gloire 
d'avoir  une  Statue  (3}. 

Julie,  fille  d'Augufie,  préfentoit  chaque 
jour  des  bouquets  à  celle  d'un  Joueur  de 
flûte,  qu'elle  aimoit  pafTionnément  (4). 


(i)  Comme  de  ne  jamais  mentir,  &c.  &c. 
(z)  Traité  des  Statues,  pag.  510. 
(;)  De  l'ufage  des  Statues ,  pag.  166» 
(4j  Traité  des  Statues,  pag.  415. 
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-  Les  Anglois,  fans  doute  aufîi  enthou- 
Saftes  de  ïâ  Mufique  que  les  Grecs  &  les 
Romains ,  viennent  d'élever  une  Statue  au 
célèbre  Hendel  (i). 

La  ville  d'Athènes  en  érigea  une  à  un 
certain  Philtatius ,  parce  qu'il  trouva  le 
moyen  de  relier  les  Manufcrits  ou  les  Li- 
vres d'alors,  avec  de  la  colle  (2). 

Les  Athéniens  en  drefsèrent  encore  une 
à  un  nommé  Ariftonicus ,  qui  excelloit  à 
jouer  à  la  paume  (3)» 

Une  République  moderne,  non  moins 
célèbre  que  celle  d'Athènes ,  a  cru  devoir 
ériger  une  Statue  à  Guillaume  Buckelder , 
inventeur  de  la  manière  de  falcr  &  d'enca- 
quer  les  harengs  (4). 

Le  moindre  objet  utile  à  la  Patrie  ne 
fauroit  être  trop  encouragé;  &  le  dernier 
Citoyen  qui  peut  lui  rendre  quelque  fervi- 
ce  5  doit  recevoir  les  récompenfes  &  les  dif- 
tin6lions  les  plus  flatteufes.  Les  Amphic- 
tyons  ou  Magiftrats  d'Athènes ,  confacrèrent 
nije  Statue  dans  le  Temple  de  Delphes ,  à 
deux  excellens  Nageurs,  qui, profitant  d'une 


(i)  De  Vufage  des  Statues  ,  pag.  i5^,  note  a,  ^ 
(x)  Trait,  des  Srat.  pag.  311. 

(3)  Ibid.  pag.  389  ,  à  la  note. 

(4)  Voyage  d'Efpagne  Cy  d'Italie  ,  par  le  Père 
Labat ,  tora.  I,  pag.  78.  De  Vufage  des  Statues  ^ 
pag.  1^6. 
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tempête ,  allèrent  couper  les  cables  des  nai 
vires  de  Xerxès  (i). 

Un  Payfan  qui  donna  une  preuve  infî- 
gne  de  fon  attachement  à  la  Patrie,  dans 
une  occafion  importante  ,  fut  aufîi  immcr- 
talifé  par  une  Statue  érigée  à  fon  bon* 
neur  (2). 

On  en  éleva  une  à  Rome  à  la  gloire  de 
Minutius  Augurinus,  parce  qu'il  fit  baiffer 
le  prix  de  l'orge  (3)  :  quel  monument  ne 
meritoient  donc  pas  les  Magiflrats  qui  con- 
tribuoient  à  réduire  la  valeur  du  bled  félon 

les  befoins  du  Peuple  ? Mais  1!  étoit 

inutile  que   l'airain  6c  le  marbre  immorta- 
lifaflent  la  reconnoilTance  publique;  chaque 
Citoyen  étoit  une  Statue  vivante,  qui  attef^" 
toit  leurs  bienfaits. 

Les  Romains  plaçoient  quelquefois ,  dans 
des  maifons  de  campagne,  à  côté  de  leurs 
Statues,  celles  des  Efclaves  dont  les  fervices 
leur   avoient  été    le  plus  agréables  (4). 

Deux  Efclaves  eurent  à  Rome  des  Sta* 
tues  par  ordre  du  Peuple  :  l'un',  feignant 
d'être  occupé  à  aiguifer  un  couteau  ^  prêta 
l'oreille  au  récit  d'une  confpiration,  &c  vint 


(î)  De  Vufage  des  Statues ,  pag.  245". 
(î)  Idem  ,  ibidem. 

(3)  De  l'ufage  des  Statues  ,  pa^.  x^o. 

(4)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres , 
tom.  XIV  ^  pag.  i6. 
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rnlliîte  la  découvrir  :  l'autre ,  chargé  d'ap- 
porter une  nouvelle  importante  ,  continua 
la  courfe  avec  une  vîteffe  pr^digieufe ,  quoi- 
qu'il eût  le  pied  percé  d'une  épine  (i). 

Les  Génois  dreflerent  une  Statue  à  un 
îimple  Soldat,  qui  fit  connoître  le  danger 
qu'il  y  auroit  pour  leur  Ville  de  laiffer  trop 
élever  le  palais  Doria  (2). 

Le  Pape  Urbain  VI,  étant  furie  point  de 
perdre  la  vie  dans  une  fédition ,  trouva  le 
moyen  d'échapper  à  fes  ennemis  par  le  géné- 
reux dévouement  d'un  de  fes  domeftiques 
qui  endoffa  fes  habits,  &  fe  mit  au  lit  comme 
s'il  eût  été  le  Souverain  Pontife.  Urbain  ne 
fut  pas  plutôt  hors  de  péril ,  que,  pour  récom- 
penfer  l'attachement  fmgulier  de  fon  domef- 
tique  5  il  lui  érigea  une  Statue  (3). 

On  voit  à  Vienne,  dans  une  Galerie  du  Ca- 
binet de  l'Archiduc  Léopold  ,  la  Statue  d'une 
Payfanne  ,  qui  s'eft  immortalifée  par  l'adion 
fuivante  :  un  jour  qu'elle  étoit  occupée  à 
travailler  à  la  campagne,  un  Soldat,  dont 
elle  n'avoit  pas  voulu  fatisfaire  les  defirs  , 
entreprit  d'avoir  par  la  force,  ce  que  (qs 
careffes  &  fes  préfens  n'avoient  pu  lui  faire 
obtenir;  mais  la  robufle  Payfanne  le  failit 
au  milieu  du  corps ,  l'enveloppa   dans  fa 

(i)  De  ïufage  des  Statues. 

(z)  Ibid.    pag.  135. 

(3)  Ibid.  pag,  145  3  d  h  note* 
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robe,  &  le  porta  en  cet  état  jufqu'an  corp?-* 
de-garde  de  la  ville,  pour  le  faire  punir  de 
fon  infolence.  On  fut  tellement  étonné  de 
la  force,  du  courage  &  de  la  vertu  de  cette  < 
Héroïne  rudique ,  qu'on  rélblut  de  lui  éle- 
ver une  Statue  (i). 

Nous  n'avons  point  encore  achevé  de, 
parcourir  les  Monumens  extraordinaires  ou 
ridicules  dont  il  eit  parlé  dans  les  anciens 
Auteurs.  Laïs,fameufe  courtifanne  de  Co- 
rinthe ,  dont  les  plus  riches  d'entre  les  Grecs 
s'empreiîbient  d'obtenir  les  faveurs ,  quoi- 
qu'elle les  mît  à  un  prix  fi  conlidérable , . 
qu'on  difoiî  en  proverbe  :  //  nefl  pas  permis 
à  tout  h  monde  £  aller  à  Corinthe  ;  cette 
femme  fi  féduitante ,  devint  amoureufe  _de 
l'Athlète  Eubaras,  &  lui  propofa  de  l'épou- 
fer  ;  mais  cet  amant ,  engagé  déjà  dcins  les 
nœuds  du  mariage ,  refufa  une  conquête  qui 
étoit  l'objet  de  l'ambition  générale.  La  fem- 
me d'Eubatas  ,  charmée  de  la  fidélité  de  fon 
mari,  fidélité  [^t-être  bien  rare  dès  ce 
temps -là,  lui  fit  drelTer  à  Cyrène  une  Statue 
de  grandeur  héroïque  (2), 

Lais  en  eut   elle  -  même  plufieurs  dans 
la  Grèce ,  à  caufe  fon  extrême  beauté.  Elle 


(  I  )   Biblioth»  amuf,    îf  injlru6l.   tom,  I  ,  pag. 
36—37- 

(s)  Hî[l.  diverf.  Elien,  1.  X  ,  c.  %. 
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en  eut  une  entr'autres  dans  le  temple  de 
Vénus,  auprès  de  Corinthe:  toutes  l:s  fem- 
mes qui  i"e  vouoient  aux  plaifirs  du  Public, 
venoient  rendre  des  honneurs  à  cette  Sta- 
tue (i). 

Praxitelle  ,  éperdument  amoureux  de 
Pbryné  ,  fît  plufieurs  fois  la  Statue  de  fa 
belle  maîrrefle  :  on  voyoit  fur  le  vifage  de 
Tune  5  dit  Pline  ,  &  l'amour  qu'avoit  infpiré 
i'Ariirte ,  &  le  prix  flatteur  qui  lui  avoit 
été  accordé  (2).  Elle  fut  placée  par  la  fuite 
dans  le  temple  même  de  Delphes,  entre  celles 
d'Archidamas ,  Roi  de  Sparte  ,  &  de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine  (3).  Sans  doute 
qu'elle  étoit  d'or,  ou  que  les  Athéniens  lui 
en  érigèrent  une  autre  de  ce  précieux  mé- 
tal ,  qu'ils  mirent  aufTi  dans  le  temple  d'A- 
pollon. Quoi  qu'il  en  foit ,  un  Philofophe 
contemplant  à  Delpîies  une  Statue  d'or  de 
Phryné ,  s'écria  que  ce  Monument  étoit  un 
trophée  de  la  luxure  des  Grecs  (4). 

11  paroît  que  les  Romains  n'avoient  pas 
moins  d'égards  pour  les  plus  fameufes  cour- 
tifannes.  Cécilius  Métellus ,  voulant  orner 
le  temple  de  Caflor  &  Pollux ,  y  plaça  la 


(1)  Paufanias,  1.  II. 
(î)L.  XXXIV,  c.  8. 

^5  )  ' Hijtoire  ancienne  ,    par  RoUin  ,  tom.  XI 7 
Part.  I,  pag.   105. 

(4}  Traité  des  Statues ,  pag.  300. 
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Statue  de  la  tendre  Flora ,  pour  immortà- 
iiler  les  attraits  dont  avoit  été  pourvue  cette 
complaifante  Romaine  (i). 

Un  vieux  Prêtre  Egyptien ,  captif  de  TEm- 
pereur  Augude ,  fut  honoré  par  le  Sénat 
d'une  Statue,  parce  qu'il  étoit  parvenu  juf- 
qu'à  rage  de  foixante  ans  ,  fans  s'être  per- 
mis le  moindre  menfonge  (2),  .' 

§.  XXVII.  Merveilles  attribuées  à  des  Statues^ 

Les  Monumens  de  marbre  &  de  bronze 
ne  flattoient  pas  feulement  les  Anciens  parce 
qu'ils  afiuroient  l'immortalité  ,&  parce  que 
leur  perfedion  donnoit  à  l'Art  quelque  choie 
de  divin  ;  l'admiration  ftupide  des  Peuples 
crut  voir  quelques-uns  de  ces  Ouvrages 
s'animer  &  opérer  des  merveilles  furpre- 
nantes:  telle  eil  peut-être  la  principale  caufe 
de  l'eftime  extraordinaire ,  que  tant  de  na- 
tions ont  témoignée  pour  la  Sculpture,  Des 
hifloires  fabuleufes  ,  contées  d'abord  au 
hafard,  fe  font  accrues,  augmentées  peu- 
à-peu,  &  ont  fini  par  être  regardées  comme 
autant  de  vérités  inconteflables.  Hâtons- 
nous  d'offrir  au  Lefteur  ce  tableau  piquant 
des  folies  humaines,  6i  montrons  que  les  ^ 


{i)De  l'ufage  des  Statues  ,  pajT.  27^, 
(2)  Traité  des  Statues  ^  pag.  300. 
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fwodernes  ne  font  guère   plus  raifonnables 
que  les  anciens. 

Mais  avant  d'entrer  en  matière,  c'eft  iâ 
le  lieu  de  dire  un  mot  de  la  Statue  de  fel  , 
en  laquelle  l'Ecriture-Sainte  nous  apprend 
que  fut  changée  la  femme  de  Loth  (i)  :  plu» 
fleurs  Auteurs  afiurent  qu'elle  exifte  encore. 
Si   une    durée  auiïi  étonnante    étoit  bien 
certaine  ,  les  Statuaires   devroient  préfé» 
rer  la  pierre  de  fel  au  marbre  ,  au  por- 
phyre &  à  l'airain  :  peu  de  leurs  ouvrages 
font  en  état  de  braver,  pendant  quatre  mille 
ans ,    les  injures  de  Tair   &    l'intempérie 
des  faifons   (  z  ).  Il  eft  vrai  qu'un  grand 
nombre  de  Savans  révoquent  en  doute  une 
exiflence  qui  tiendroit  du  miracle  ;  certain 
Voyageur  anonyme  dit  même  qu'il  a  vai- 
nement cherché  quelques   refles  de  cette 
^tâtue  de  fel ,  que ,  d'après  divers  témoi- 
gnages ,  il  fe  flaîtoit  de  trouver  entière  ^ 
vers  un  petit  promontoire ,   à  l'Occident 
de  la  mer  Morte  (3).  Mais  une  foule  de 
Voyageurs  &  d'Ecrivains  célèbres  démen-- 
^ent  formellement  tous  ceux  qui  nient  la 
fingulière  métamorphofe  de  la  trop  curieufe 


(i)  Genèfe ,  c.  i^  ,  v.  z6. 

(z)  Le  f^qya^eur  François  ^  tom.  Il,   pag.  J{6\  ^ 

(3)  Nouv.  Vovag»  en  Crecç^  en.  Egypte  ^  &c.  efl 
I7ZI,  11,  i;  ,  pag.  153, 

Tome  II. 
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femme  de  Loth.  Lefquels  faut-il  donc  croire  ? 
Nous  laiffons  au  Lefteur  la  liberté  de  choi- 
fir.  Benjamin  Tudelle  ,  efpèce  de  Juif- 
(Errant ,  qui  parcouroit  le  monde  l'an  1173, 
protette  qu'il  vit  la  Statue  de  fel: — «à  la 
w  vérité  ,  dit-il ,  elle  diminue  à  force  d'être 
f>  léchée  par  les  animaux;  mais  elle  reprend 
i»  aufli-tôt  fa  première  grofleur  (i)  —  ». 
Saint  Auguftin  voulant  prouver  que  la 
femme  de  Loth  a  réellement  été  changée 
en  Statue  de  fel ,  fait  ce  fingulier  raifonne- 
inent  :  —  «Dieu  a  pu  trouver  affez  de 
»  fel  dans  les  larmes  d'une  perfonne,  dans 
30  fes  flegmes ,  &  dans  d'autres  humeurs  , 
»  pour  l'étendre  par  tout  fon  corps ,  &  la 
»  faire  ainfi  changer  de  nature,  au  moyen 
»  encore  des  particules  falées,  contenues 
•»  &  cachées  dans  tous  les  individus  (2)  — ». 
Deux  Auteurs  eflimables  fe  récrient  avec 
enthoufiafme  :  -—  <<  quel  prodige,  qu'une 
»  femme  de  fel  ait  duré  fi  long-temps  à  l'air 
»  fans  fe  fondre  !  Quoi ,  on  en  ôte  fans  ceffe 
»  des  parcelles,  &c  elle  revient  auffi-tôt  dans 
»  le  même  état  !  Comme  vivante  dans  un 
»  corps  emprunté^  elle  reconnoît  règlement 


(  i)  Voyages  de  Bem'amin  ,  fils  de  Jonas  de  Tu- 
telle, inférés  dans  les  Voyages  publiés  par  Berge- 
ron  ,  pag.  zi,  in-4. 

.     (2)  S.Aug,  de  mirab.  S.  Scni>,  lib.  i,  cap.  9, 
Traité  des  Stat.  pag.  377- 


à 
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>>  les  loix  de  la  Nature ,  auxquelles  les  fem* 
»  mes  font  fujettes  tous  les  mois  (i)  ». 

Revenons  maintenantaux prétendues  mer- 
veilles opérées  par  quelques  ouvrages  des 
Statuaires.  Après  ce  qu'on  lit  dans  la  Gé- 
nèfe  au  fujet  de  la  femme  de  Loth  ,  la  plus 
ancienne  Statue  fur  le  compte  de  laquelle  on 
ait  débité  des  chofes  furprenantes  ,  c'eft 
celle  de  Memnon;  elle  étoit  coloffale,  & 
portoit  le  nom  du  Prince  qui  l'avoit  fait 
élever  (2).  Philoflrate  nous  apprend  qu'elle 
repréfentoit  un  jeune  homme  ,  &  qu'elle 
étoit  de  pierre  noire.  Les  rayons  du  Soleil , 
ajoute-t-il ,  ne  dardoient  pas  plutôt  fur  fes 


(i)  Tertuî.  in  Poemat,  de  Sodom,  vid.  &*  not.  Ja^ 
cohi  Pamelii.  Trait,  des  Stat.  pag.  377 — 78.  Voici 
les  vers  de  Tenullien ,  concernanc  la  Statue  de  Tel  i 

Necpîuviis  dilapfajitu  ,  nec  àiruta  vends, 
Quin  enimfi  quis  munlaverit  advena  fcrmam; 
Proîinùs  ex  fefe  fuggejîâ  ruinera  compiet, 
Dicitur  G*  vivens  alio  jam  corpore  fexus  , 
Munificos  folito  difpungere  fanguine  menfes, 

(i)  Selon  Richard  Pockocke ,  c*étoit  un  Prince 
Ethiopien,  qui  rès;na  dans  l'Egypte,  &  vivoic  vers 
l'an  du  Monde  2680.  Voyages  d'/IJie,  d'Egypte,  Sec, 
tom.  I.  Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs 
au  fujet  de  ce  merveilleux  colofTe  ,  pag.  5^4.  M, 
l'Abbé  de  Guafco  dit  qu'il  fut  ciigé  par  Arnéno- 
pbis  II ,  Roi  d'Egypce. 
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lèvres ,  qu'elle  fe  mettoit  à  parler  (i),  Plîfté 
&  une  foule  d'Auteurs  anciens  fe  conten- 
tent d'affurer  qu'au  lever  du  Soleil ,  elle 
rendoit  un  fon  à -peu -près  (emblable  à 
celui  des  cordes  d'un  iniîrument  touchées 
avec  force ,  ou  bien  imitant  la  douce  har- 
monie d'une  lyre.  Dès  le  temps  de  Stra- 
bon  ,  la  moitié  de  cette  Statue  fut  ren- 
verfée  par  un  tremblement  de  terre;  &  cet 
Auteur  aflirme  qu'il  entendit  le  fon  qui  for- 
toit  encore  de  la  partie  attachée  ati  pîédef- 
t8l ,  &  qui  étoit  affez  femblable ,  dit-il , 
au  bruit  que  rend  un  corps  dur  &c  fonore, 
lorfqu'on  vient  à  frapper  deffus  (i). 

On  voit  que  les  Anciens  n'étoient  guère 
d'accord  au  fujet  du  plus  fingulier  monu- 
ment qu'il  y  eût  dans  l'Univers  ;  les  uns 
voulant  qu'il  fût  doué  de  la  voix  humaine, 
au  lever  du  Soleil  ;  les  autres  ne  lui  don- 
nant que  la  faculté  d'être  harmonieux  com- 
me une  lyre.  Quoi  qu'il  en  foir ,  le  piéJeflal, 
ainfi  que  les  jambes  ,  les  cuiflcs ,  &  la 
poitrine ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  reftc  de 
la  Statue  de  Memnon,  efl  entièr-wmenî  cou- 
vert d'infcriptions  Grecques  6c  Latines, 
&C  d'une  langue  &  d'un  caradère  actuel- 
lement inconnus.  Elles  attellent  qu'un  nom- 
bre infini  de  Voyageurs  furent  témoins  en 

(i)  *Philof.  de  vira  Apol  Tkyanœ'h  1.  VI ,  c   ;. 
(i)  Sirab.  lïh.  XVIIi. 
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âivers  temps  du  prodige  qu'opéroient  (ur 
la  Statue  les  premiers  rayons  du  Soleil  (i> 
Toutes  ces  infcriptions  font  mal  taillées, 
&  en  très-mauvais  langage ,  tant  à  caule  de 
la  dureté  du  marbre,  que  de  l'ignorance 
de  ceux  qui  gagnoient  leur  vie  à  les  écrire 
(i).  D'après  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  il  paroît  que  Paufanias  avance  mal- 
^-propos  que  Cambife  fit  brifer  la  Statue 
de  Memnon  ,  afin  de  découvrir  par  quels 
reflbrts  elle  rendoit  des  fons  harmonieux: 
mais  ce  Prince  (  toujours  félon  Paulanias) 
ne  vit  rien  d'extraordinaire  au-dedans  de 
la  Statue ,  &  fa  curiofité  ne  put  être 
fatisfaite.  La  moitié  qui  relia  fur  le  piédef- 
tal,  ajoute  l'Auteur  que  nous  fuivons  ici  , 
continua  de  faire  entendre  tous  les  jours ,  au 
lever  du  Soleil,  un  fon  pareil  à  celui  que  rend, 
en  fe  caflant  ,  la  corde  d'une  harpe  qui 
eft  trop  tendue  (5).  Selon  M.  l'Abbé  Comte 
de  Guafco  ,  cette  efpèce  de  prodige  pou- 
voit  s'expliquer  par  des  caufes  phyfiques  : 
—  «  il  étoit  occafionné,  dit-il,  parla  raré- 
»  fadion  de  l'athmofphère ,  &  la  dilatation 


(i)  Vojiages  de  M.  Norden ,  trad.  deTAngl.  & 
publics  dans  un  Recueil  intitulé  :  les  Voyageurs  mo^ 
dernes  y  tom.  II,  pag.  185,   187. 

(i)   Voyages  de  Richard    Pockocke  ,   tom.  I, 
'pag.  2  91. 
.     (3)  Paufan.  1.  I,  <j,  41, 
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>>des  folldes  ,  caulées  par  la  chaleur  an 
y>  Soleil  (i)  »,  Le  Leôieiir  appréciera  cerai- 
fonnement. 

Voici  comment  l'Auteur  des  Recherches 
Philofophiqutsfur  les  Egyptiens  &  Us  Chinois , 
explique  un  phénomène  aufîi  difficile  à 
concevoir  :  —  «  l'Egypte  ,  dit-il ,  étoit  rem- 
»  phe  de  louterrains  ,  de  grottes,  de  gale- 
»  ries.  Il  eft  pkis  que  probable,  qu'un  rameaa 
»  de  ces  fouterrains  paffoit  dirediement  fous 
»le  piédellal  de  la  Statue  vocale;  en  forte 
»  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  frapper  contre 
>>  le  roc  avec  un  inftrument  de  métal, 
»  pour  faire  réfonner  le  Memnon  ;  &  ce 
>>  qui  décèle  entièrement  cet  artifice,  c'eft 
»  que  le  fon  ne  partoit  pas  de  la  tête , 
»  comme  l'infinue  Philo{lrate,mais  du  trône 
»  ou  piédeftalfur  lequel  la  figure  étoit  afîife. 
a>  Quand  on  a  perdu  la  connoiflance  de  ce 
>>  fouterrain  ,  on  a  vu  cefler  aufTi-tôrle  phé- 
»  nomène  (i)  », 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la 
merveilleufe  Statue  de  Memnon ,  par  obfer- 
ver  que  les  Habitans  du  pays  font  per- 
fuadés  que  fes  relies  ont  encore  la  pro- 
priété de  rendre  desfons ,  quoiqu'ils  avouent 


(i)  De  l*ufage  des  Statues  ,  pag.  174,  à  la  note, 
(  2  )  Rech.  philof,  fur  les  Egy^t.    G'  les  Chin, 
Parc.  II  j  pag,  203 — 205, 

que 
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ue  perfonne  parmi  eux  ne  peut  fe  flatter  de 

-S  avoir  entendus  (i). 

Aux  heures  de  chemin  d'Alep,  au  bord 
de  la  rivière  à^ Abraham  ourivière du  Chien, on 
voyoit  un  Monument  de  TAntiquité  la  plus 
reculée ,  fait  fous  le  règne  des  premiers 
Rois  d'Egypte  ;  c'étoit  une  greffe  colonne  , 
fur  le  haut  de  laquelle  il  y  avoit  la  figure 
d'un  chien  monftrueux.  Lorfque  les  enne- 
mis formulent  le  deffein  d'entrer  dans  la 
Province ,  cette  figure  ne  ccffoit  d'aboyer 
ni  jour  ni  nuit.  Il  n'y  a  pas  un  fiècle  que 
le  peuple  ajoutoit  encore  foi  à  cette  mer- 
veille. Mais  la  colonne  ayant  enfin  croulé 
de  vieilleffe ,  le  charme  ou  le  preftige  fut 
entièrement  détruit  {^), 


(i)  Pockocke,  tom.  I,  pag.  305.  ComiTie  il  y  a 
pliifieuis  Statues  dans  le  même  endroit,  il  eft  diffi- 
cile de  favoir  au  jufte  quelle  eft  la  véritable  Statue 
de  Memnon.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  celle  dont 
on  ne  trouve  plus  que  des  ruines  ,  &  les  autres  fou- 
tiennent  que  c'efl  celle  qui  eft  chargée  d'infcrip- 
lions.  Nous  croyons  que  la  première,  dont  il  ne 
ïefte  que  des  débris,  étoit  réellement  la  merveil- 
\t\:i(ç.  Statue,  1°.  Celle  qui  fubfiile  encore  ne  reni 
aucun  Ton  quelconque  ;  z°.  les  caractères  dont  elle 
eft  couverte  peuvent  n'annoncer  autre  chofe,  finou 
qu'elle  étoit  auprès  du  Monument  dont  l'exiftence 
même  eft  un  problème  de  nos  jours. 

(z)  Paul  Lucas  obferve  fort  judicieufemenc  qu'il 
falloit  que  le  chien  &  la  colonne  fufTent  creux  en 
dedans ,  &  que  le  Prince  du  pays  fît  cacher  qucL- 

Toîm  IL  Rr 
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n  eft  aufli  fait  mention  d'une  Statue 
élevéeà  Reggio,  en  Italie ,  qui  avoit ,  difoit- 
on ,  la  vertu  d'arrêter  les  feux  du  Mont 
Ethna,  &  d*empêcher  les  Barbares  de  venir 
défoler  les  côtes  (i). 

Ce  fut  par  une  fuite  de  prodiges ,  que 
l'Egypte  pofTéda  la  Statue  de  Sérapis  ;  & 
voici  comment  d'anciens  Auteurs  racontent 
la  chofe  ;  un  Ptolémée  vit  en  fonge  un 
jeune  homme  d'une  beauté  parfaite  &  d'une 
taille  au-deffiis  de  l'efpèce  humaine,  qui 
lui  ordonna  d'envoyer  fes  plus  intimes 
confidens,  chercher  fa  Statue  dans  le  Royau- 
me de  Pont ,  ea  FaiTurant  qu'elle  feroit 
le  bonheur  de  toute  l'Egypte  ,  &  particu- 
lièrement de  la  Ville  qui  la  pofTéderoit. 
Frappé  de  cette  vifîon  ,  le  Monarque 
affembla  les  Prêtres  Egyptiens  ,  grands 
interprêtes  des  fonges ,  &  les  informa  du 
fien  ,  dont  ils  ne  purent  donner  aucune 
explication.  Enfin ,  lorfque  Ptolémée  com- 
mençoit  à  oublier  fon  rêve ,  on  apprit  qu'au- 
près de  Sinope,  il  y  avoit  une  Statue 
extrêmement  refpeûée  par  les  Habitans. 
Mais  comme  ce    Ptolémée   ne  s'occnpoit 


I 


qu'un  dans  la  colonne ,  dès  qu'il  éroit  averti  par 
fes  efpioos  qu'on  tramoit  quelque  chofe  contre  les 
intérêts.  V.  premier  Voyage  de  Paul  Lucas ,  ton».  1, 
pag.  370- 

(0  Fhotius.Ph,  i8î. 
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que  de  les  plaifirs,  la  même  figure  lui  apparut 
&  le  menaça  de  lui  ôter  la  vie  &  de  détruire 
fon  Royaume  ,  s'il  n'exécutoit  prompte- 
ment  ce  qu'elle  avoir  prefcrit.  Alors  il 
envoya  des  AmbafTadeurs  &  des  préfens 
à  Scydoro-Thémis ,  Prince  qui  régnoit  à 
Sinope;  ce  Monarque,  craignant  de  foule- 
ver  les  Sujets,  n^ofa  d'abord  fatisfaire  le 
Roi  d'Egypte  ;  mais  il  eut  à  fon  tour  des 
fonges  fi  terribles ,  il  fut  accablé  d'un  fi 
grand  nombre  de  malheurs,  &  de  tant  de 
fâcheufes  maladies,  qu'il  cefTa  d'oppofer 
la  moindre  réfiftance.  Il  ne  s'agifîbit  plus 
que  de  calmer  le  peuple  ,  qui  refufoit  abfo- 
lument  de  confentir  à  l'émigration  du  dieu; 
&  voici  par  quelle  merveille  on  fe  tira 
d'embarras:  la  Statue,  s'animant  aux  yeux 
de  la  foule  afTemblée  pour  l'arrêter  ,  def- 
cendit  de  fon  piédeftal ,  marcha  jufqu'au 
Port ,  &  alla  d'elle-même  fe  placer  dans  le 
vaiiTeau  des  Egyptiens  (i). 

Mêmes  merveilles  chez  les  Grecs:  com- 
bien de  Statues ,  félon  ce  peuple  éclairé  , 
étoient  tombées  du  Ciel  !  Ils  allèrent  juf- 
qu'à  croire  que  le  temple  d'Ephèfe ,  l'une 
des  fept  merveilles  du  Monde,  étoit  auiîl 
defcendu  du  Ciel  (2). 


(i)  De  Cafage  des  Statuçs ,  pag.  175—74. 
(x)  Diod,  lib.  V. 
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622  Anecdotes 

Les  Tyriens  avoient  dans  leur  Ville  une 
Statue  d'Apollon,  de  laquelle  ils  faifoient  un 
cas  particulier:  lorfqu'ils  furent  afîiégés  par 
Alexandre  ,  un  des  Habitans  eut  un  fonge 
qui  fembloit  leur  annoncer  que  l'image  du 
dieu  en  qui  ils  avoient  tant  de  confiance , 
vouloit  s'éloigner  d'eux,  &  aller  trouver 
le  Roi  de  Macédoine  ;  auffi-tôt  ils  s'avifè- 
rent  de  la  lier  avec  une  chaîne  d'or  à  Tau- 
tel  d'Hercule  5  comme  s'ils  avoient  dû  crain- 
dre qu'une  Statue  eût  pu  réellement  s'en- 
fuir (i). 

Ce  trait  nous  fait  reffouvenir  qu'on  \ 
voyoit  dans  la  Laconie ,  du  temps  de  Pau- 
fanias,  une  Statue  de  Vénus,  qui  avoit  des 
chaînes  aux  pieds,  que  Tindare  ,  difoit-on, 
lui  avoit  fait  mettre,  pour  donner  à  enten- 
dre combien  la  fidélité  des  femmes  envers 
leurs  maris  doit  être  inviolable  (2). 

Des  pirates  Tyrrhéniens  ,  ayant  voulu 
enlever  la  Statue  de  Junon  ,  qui  étoit  à 
Samos,  ne  purent  jamais  faire  voile  qu'a- 
près l'avoir  remife  à  terre  (^). 

Caramandre,  élu  par  les  Liguriens  Gé- 


(i)  Hifi.  Ane.  par  Rollin  ,  tom.   VI ,  pa^.  311 
174 î.  Les  Lacédémoniens  enchaînèrent auflî  iaScatue 
de  Mars. 

(i)  Paufan. 

(5)  Athénée  ,  cité   par  Touinefon>   Voyage  dié 
Levant,  com.  I  ,  pag.  410, 
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Tiéral  d'une  armée  qui  forma  le  fiège  de 
Marfellle  ,  fe  détermina  tout-à-coup  à  faire 
la  paix  avec  les  Habitans  de  cette  Ville  , 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  réduire  :  il  y 
fut  porté  parce  qu'il  s'imagina  que  la  Statue 
de  Minerve ,  adorée  à  Marfeille ,  lui  appa- 
roifToit  avec  des  regards  terribles  (1). 

Perfonne  n'ignore  le  merveilleux  pou- 
voir qu'on  attribua  pendant  long-temps  à 
des  Statues  magiques  ou  faites  fous  cer- 
taines conftellations.  S'il  en  falloit  croire  l'o- 
pinion vulgaire  ,  les  repréfentations  en 
relief  d'un  animal  ou  d'un  reptile,  opéroient 
des  prodiges  étonnans  ;  celles-là  garantif- 
foient  une  Ville  des  ferpens  &  des  fcor- 
pions  ;  celles-ci  les  défendoient  des  rats  & 
des  fcuris ,  &c.  &c.  (2). 

Les  objets  les  plus  inanimés  témoi- 
gnoient  par  des  lignes  extérieurs ,  félon  la 
croyance  du  peuple,  la  part  qu'ils  prenoient 
aux  évènemens  malheureux  :  dans  les  cala- 
mités publiques ,  on  a  fou  vent  vu  des 
Statues  couvertes  de  fueur  6c  de  fang. 


(i)  Juftin.  lib.  XLVIL 

(1)  Les  ferpens  de  bronze  qu'on  voit  fur  la  Place 
de  rHippodrome  à  Conflannnople  ,  font ,  dit-on  , 
un  ouvrage  talifmanique  d'Apollonius  de  Thvane  ; 
mais  d'autres  Auteurs  ,  plus  raifôimables  ,  prétendent 
qu'ils  fervoienc  à  fontenir  le  trépied  d'or  que  les 
Grecs  firent  faire  après  la  bataille  de  Platée. 

Rrj 
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Il  s'en  eft  trouvé  qui  guériffoietit  même 
diverfes  maladies ,  beaucoup  mieux  que 
d'habiles  Médecins.  Pline  fait  mention  d'une 
Statue,  fur  la  tête  de  laquelle  croilToit  une 
herbe  inconnue  qui  avoit  la  vertu  de 
guérir  le  mal  de  tête  (i).  Celles  du  Scy- 
the Toxaris  &  de  l'Athlète  Polidaraas, 
guérifFoient  de  la  fièvre  (2). 

Après  que  les  Thafïiens,  pour  obéir  à 
l'oracle  de  Delphes,  eurent  retiré  de  la 
mer  la  Statue  du  fameux  Athlcte  Théagène, 
ainfi  que  nous  l'avons  rapporté  plus  haut 
(5),  elle  acquit  la  réputation  de  chafler  un 
grand  nombre  de  maladies ,  &  d'enrichir 
même  les  pauvres  qui  venoient  embraffer 
ion  piédellal  :  une  vertu  aufîi  fmgulière 
attiroit  chaque  jour  auprès  d'elle  les  peu- 
ples du  voifmage,  &  l'on  s'emprefToit  de 
le  procurer  une  image  de  cette  Statue  mi- 
raculeufe  (4% 

Une  tradition  populaire  répandue  en 
Grèce ,  &  qu'on  verra  bientôt  déshonorer 
toutes  les  Nations  éclairées,  prétendoit  que 
plufieurs  figures  en   relief   avoient  eu  du 

(î)  L'herbe  qui  croiffoic  autour  du  piédeftal  de 
la  Scatue  érigée  à  Jéfus-Cluift  par  la  femme  hémor- 
roiifc  ,  dont  parle  l'Evangile  ,  écoit  (buveraine  pour 
toutes  les  maladies. 

(i)  Traité  des  Statues^  pag.  57c — 76. 

(3)  V.  pag.  608. 

(4)  De  l'ufage  des  Statues ,  pag.  lyî- 
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tîiouveraent ,  &  s'étoient  mifes  à  marcher 
dans  certaines  circonflances.  La  Statue  de 
Diane  ,  qu'Orefle  &  Iphigénie  enlevèrent 
de  la  Taurique ,  étoit  encore  dans  un  temple 
à  Lacédémone  ,   du  temps    de   Paufanias  : 
elle  fe  plaifoit  ,   dit-il  ,   à  voir   verfer   le 
fang  humain.  Cependant   Lycurgue  abolit 
la    barbare    coutume    de  lui   facrifier   des 
hommes,  à  laquelle  il  fubftitua  la  flagella- 
tion des  jeunes  gens;   ufage  prefque   auiÏÏ 
cruel.  La  grande  Prêtrefle  préfidoit  à  cette 
afFreufe  &  ridicule  cérémonie  ;  &  ,  tandis 
que  Ton  fouettoit  les  innocentes  vidimes 
de  la  fuperflition ,  elle  tenoit  entre  fes  mains 
la  Statue  de  la  déeffe ,  qui  étoit  petite  & 
fort  légère  :  û  l'exécuteur ,  ou  touché  de 
pitié  ,  ou  bien  gagné  par  argent ,  épargnoit 
quelqu'un  des  entans ,  aufîi-tôt  la  PrêtrefTe 
s'écrioit  que  la  Statue  s'appefantiiToit ,  ôc 
qu'elle  ne  pou  voit  plus  la  Ibutenir  (i). 

Le  même  Auteur  raconte  encore  qu'il  y 
avoit  de  fon  temps  dans  un  temple  d'Her- 
cule à  Erythrée ,  Ville  de  l'Ionie ,  une 
Statue  de  ce  dieu ,  qui  paroiffoit  avoir  été 
faite  en  Egypte,  &  qu'on  avoit  placée  fur 
une  efpèce  de  radeau ,  dans  lequel  on  affu- 
roit  qu'elle  avoit  traverfé  l'Océan.  Le  ra- 
deau, ajoutoient  les  Grecs  ,  s'arrêta  au 
promontoire  de  Junon  ou  Cap  de  Meffate; 

(i)  Paufanias. 

Rr  4 
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&  quand  on  voulut  le  tirer  à  terre,  pîu-« 
fieurs  centaines  d'hommes  n'en  purent  venir 
à  bout.  Alors  un  pauvre  Pêcheur,  qui  a  voit 
perdu  la  vue  par  une  maladie ,  déclara  qu'il 
venoit  d'être  averti  en  fonge  que,  û  les 
femmes  d'Erythrée  vouloient  couper  leurs 
cheveux ,  &  qu'on  en  fit  une  corde  ,  on 
amèneroit  le  radeau  fans  aucune  peine. 
Aucune  Erythréenne  ne  fe  mettant  en 
devoir  de  déférer  à  ce  fonge ,  des  femmes 
de  Thrace  ,  qui  fervoient  dans  la  Ville  , 
facrifîèrent  leur  chevelure;  le  radeau  fut 
tout  de  fuite  conduit  au  port ,  &  le  pau- 
vre Pêcheur  recouvra  la  vue.  Ce  fut  ainlî 
que  lesHabitans  d'Erythrée  eurent  la  Statue 
d'Hercule.  Pour  récompenfer  le  zèle  des 
Thraciennes  auxquelles  ils  en  étoient  rede* 
vables,  ils  réglèrent  par  un  décret  public, 
qu'elles  feroient  les  feules  femmes  qui  au- 
roicnt  la  liberté  d'entrer  dans  le  Temple 
d'Hercule  (i). 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ,  que  les 
Athéniens  firent  la  guerre  aux  Habitans 
d'Epidaure,  à  caufe  de  deux  Statues  (2)  ; 
ajoutons  ici  qu'ils  envoyèrent  un  corps 
d'armée  afin  de  les  enlever;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  leur  entreprife ,  par  un  trem- 


(ijPaufan.  trad.  franc,  par  TAbbé  Gédoyn  ,  t- II, 
p.  77—78. 

{zj  V.  pag.  432. 
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bîement  de  terre,  &  par  nn  orage  épou- 
A^antable;  la  plupart  de  leurs  foldats  devin- 
rent aveugles ,  &  éprouvèrent  une  telle 
fureur ,  qu'ils  Ce  tuèrent  les  uns  &  les  au- 
très  :  pour  augmenter  ie  merveilleux  ,  les 
Epidauriens  (i)  Ibutenoient  que  les  à^ux 
Statues  fe  mirent  même  à  genoux  ,  afin 
de  réfiiler  aux  troupes  d'Athènes ,  &  qu'elles 
reftèrent  toujours  depuis  dans  cette  poi- 
ture  (2). 

On  lit  dans  Lucien  ,  que  la  Statue  d'un 
certain  Général  des  Corinthiens  defcendoit 
toutes  les  nuits  de  Ion  piédeflal ,  &  couroit 
les  rues  fans  faire  de  mal  à  perfonne,  pourvu 
qu'on  la  laiffât  paiTcr  :  dans  fes  promenades 
nofturnes,  elle  chantoit  même  quelquefois. 

La  Statue  d'airain  du  neveu  de  Dédale 
couroit  auHi  toute  Tlfle  de  Crète. 

Celle  d'Hippocrate  ,  qui  n'a  voit  qu'un 
pied  &  demi  de  hauteur ,  parcouroit  de 
même  pendant  la  nuit ,  toute  la  maifon 
d'un  Médecin ,  dès  que  les  lumières  éîoient 
éteintes,  renverfoit  les  boîtes,  ôi  brouilloit 
les  drogues  du  pauvre  dodeur  (3). 


(i)  M.  le  Comte  ^e  Guafco  dit  les  Eginètes  ; 
mais,  félon  toute  apparence,  c'ed  une  fauce. 

(i)  Di  Vufage  des  Statuer ,  pag.  175. 

(3)  Di.iL  de  Lucien.  L'Incrédule,  trad,  de  d'A- 
blancourc,  tom.  TIÎ  ,  pàg.  17  —  î8  ,  édit.  1707, 
Il  eft    iiiucils  d'obiervet   que  Lucien   rapporte   ces 
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Un  Auteur  anonyme  du  treizième  fiècîe 
rapporte  une  plaifante  hiftoire,  au  fujetdes 
Statues  qui  étoient  à  Rome ,  dans  le  Capi- 
tole;  il  dit  qu*il  y  en  avoit  autant  que  de 
Provinces  ou  de  Royaumes  fournis  aux 
Romains ,  &c  chacune  avoit  une  clochette 
au  cou ,  tellement  dilpofée  par  art  magique, 
qu'auiîi-tôt  qu'une  Nation  vouloit  fecouer 
le  joug  ,  la  Statue  de  la  Province  voifine  , 
èxpofée  aux  premières  incurfions,  agitoit 
fortement  (a  fonnette,  &  fe  tournoit  du  côté 
de  fbn  ennemie,  comme  pour  lui  faire 
face  (i). 

Furius  Camillus,  à  la  prife  de  Vêles, 
fupplia  la  Statue  de  Junon,  de  vouloir 
bien  venir ,  douce  &  propice ,  habiter  à 
Rome,  avec  les  autres  Dieux  du  Capitole  : 
à  cette  humble  requête,  la  Statue,  félon 
quelques  Hiftoriens  ,    donna  une  réponfe 


tiflorierres  pour  fe  mocquer  des  préjugés  de  Con 
temps  ,  &  qu'il  tourne  auflî  en  ridicule  la  croyance 
ou  Ton  étoit  que  des  Scataes  avoienc  éié  couvertes 
<îe  fueur  ,  de  gouttes  de  fang  ,  ou  bien  avoieni 
répandu  des  larmes,  &c.  &c.  L'hiÛoire  moderne  de 
la  Sculpture  offrira  les  mêmes  ridicules;  &  l'on  fait 
iju'il  e(l  beaucoup  de  tableaux  fur  le  compte  dcC' 
quels  le  peuple  de  nos  jours  débite  différens  mi- 
racles. 

(  T  )  Defcrîpt.  hijïor.  0*  crît,  de  ritalie ,  tom.  VI , 
pag.  4î?  — 50. 
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ifevorable  ,  par  nn  figne  de  tête  &  par  un 
nui  très-bien  articulé  (i). 

Voici  quelque  cbofe  de  plus  étonnant  : 
dans  les  vives  inquiétudes  que  les  mena- 
ces de  Corioîan  firent  éprouver  à  la  Capi* 
taie  du  Monde ,  la  Statue  de  la  Fortune , 
érigée  par  les  Dames  Romaines,  prononça 
deux  fois  de  fuite  ces  paroles  :  femmes  y  vous 
vPave'^  confacréc  par  une  dévotion  agréable 
aux  DUux   (2). 

Un  Officier  de  l'armée  d'Antoine ,  durant 
îa  guerre  contre  les  Parthes  •  enleva  furti- 
vement d'un  temple  d'Arménie,  une  Statue 
d'or,  de  Diane,  qui  pafToit  pour  rendre 
aveugles  z^vca  qui  ofoient  la  toucber.  Quel- 
que temps  après  l'exécution  de  cette  hardie 
entrepriie,  le  Militaire  enrichi  donna  dans 
Rome  un  grand  fouper  à  Augufte  ;  la  con- 
verfation  tomba  pendant  le  repas,  fur  la 
fameufe  Statue  d'Arménie,  &  fur  le  pou- 
voir qu'on  lui  attribuoit  :  —  «  Eft-il  vrai , 
»  lui  dit  ce  Prince,  que  le  foldat  qui  eut  la 
»  témérité  d'y  porter  le  premier  la  main, 
y^  perdit  auffi-tôt  la  vue,  fut  perclus  de  tous 
»  fes  membres ,  &  expira  au  même  inftant 
y>  dans  des  tourmens  affreux  l  —  C'ed  moi 
»  qui  l'ai  dérobée ,  répondit  l'Ofiicier  en 
»  riant,  &,  loin  de  me  caufer  aucun  mal. 


(i)  Piurarqne,  vie  de   Fur.  Cara. 
(ij  là.  vie  de  Corioi, 
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»  elle  a  fait  ma  fortune  :  dans  ce  Jour  même 
>>elle  me  procure  le  plus  grand  honneur; 
H  une  de  fes  jambes  m'a  mis  en  état  de  trai- 
»  ter  fpendidement  Céfar,  &  il  fe  porte  tout 
»  aufîi-bien  que  moi  (i)  >>. 

Saint  -  Athanafe  nous  a  laiiTé  Thiftoire 
d'une  Statue  de  JéfusChriil,  faite  par  Ni- 
codème  d'Arimathie  :  les  Juifs ,  dit-il ,  re- 
nouvellèrent  fur  elle  la  paffion  du  Sauveur, 
&C  il  en  fortit  du  fang  (i)  ,  que  l'on  confer- 
ve  précieufement  à  Venife ,  au  tréfor  de 
Saint- Marc,  renfermé  dans  une  phiole. 

La  Femine  que  le  Fils  de  Dieu  guérit  du 
flux  de  fang  ,  lui  fît  ériger  une  Statue  d'ai- 
rain dans  la  Ville  dePanéade.  Afin  de  mon- 
trer combien  cette  pieufe  aàïon  lui  étoit 
agréable ,  Dieu  voulut  rendre  l'Image  à  ' 
jamais  célèbre ,  &  la  confacrer  en  quelque 
forte  par  deux  miracles  fignalés  :  il  fit  naî- 
tre aux  pieds  de  la  Statue  une  herbe  parti- 
culière qui,  venant  à  toucher  la  frange  de 
la  robe  repréfentée ,  recevoit  la  propriété 
de  guérir  toutes  fortes  de  maladies.  Voici  le 
fécond  miracle  :  Julien  l'Apoftat  ayant  fait 
abattre  cette  Statue  pour  y  placer  la  fienne,' 
celle-ci   fut  aufïï  tôt  frappée  d'un  coup  de 


(î)  Pline,  Hv.  XXXTII,  c.  13.  Roll.  Hift.  Ane. 
tom.  X,  pag.  547.  De  l'ufage  des  Statues, 
(i)  Trait,  des  Srar.  pag.  178. 
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foudre  qui  la  renverfa  &  lui  brifa  la  tête  (i). 
Il  y  avoir ,  en  716 ,  fur  la  principale  porte 
du  Palais  de   Conftantinople,  une  Statue  de 
Jéfus-Chrift ,  en  grande  vénération  ,  &  à 
laquelle  on  attribuoit  divers  miracles,  tel 
;  que  celui-ci  entr'autres  :  une  Femme  hémor- 
roïfle ,  comme  celle  de  l'Evangile  ,  Payant 
i  touchée  avec  une  foi  vive  ,  en  reçut  la  mê- 
me grâce  que  celle  qui  toucha  la  frange  de 
'lia  robe   du  Sauveur  (2). 

Avant  que  les  Turcs  fe  rendirent  maîtres 
de  Confiantinople  ,  un  prodige  fmguUer  pré- 
fagea  le  défaftre  de  cette  Ville  :  dans  une 
I  de  (qs  égUfes ,  dit- on  ,  &  à  troi^  di ver fes  re- 
prifes ,  on  entendit  hennir  un  cheval  fculpté 
en  bois  ,  fur  lequel  étoit  placée  l'Image  de 
Saint-George  (3). 

Dans  un  Couvent  de  Tîfle  deScyros,  on 
garde  avec  beaucoup  de  i^fpeâ:  une  plaque 
d'argent  très-mince  ,  fur  laquelle  on  a  grol- 
(ièrement  cizelé  Saint-George,  Se  reprélenté 
{çs  miracles.  On  attribue  à  cette  Image  des 
chofes  tout-à-fait  furprenantes.  Quand  tout 
le  monde  eil  en  prières  dans  l'églife  qui  a 
le  bonheur  de  la  pofféder  ,  difent  les  habi- 
tans  de  Scyros ,  on  voit  l'Image  fe  remuer 


(i)  Hiji.  des  Iconocî.  par  le  Père  Maimbourg  , 

(*)  idem.   pag.  45. 

(3}  Traité  des  Statues ,  pag.  36t. 
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d'elle-même  ,  & ,  toute  péfante  qu'elle  eft  ; 
voler  en  lair  jurqu'au  milieu  de  l'affemblée; 
s'il  s'y  trouve  quelqu*un  qui  ait  fait  un  vœu 
à  l'églife  &  qui  tarde  trop  à  Taccomplir,  elle 
va  le  démêler  dans  la  foule ,  fe  place  fur 
les  épaules,  s'y  attache  opiniâtrement,  & 
lui  donne  de  furieux  coups  fur  le  dos  6c 
par  la  tête^jufqu'à  ce  qu'il  ait  payé  ce  qu'il 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  conti- 
nuent les  crédules  Apologiftes,  c'eft  que 
l'Image  n'a  pas  feulement  cette  vertu  dans 
l'enceinte  de  l'églife  ;  elle  s'étend  égale- 
ment dans  tout  le  territoire  de  Scyros ,  oii 
elle  va  déterrer  un  homme  parjure  à  fes  en- 
gagemens  ,  jufques  dans  les  lieux  les  plus 
cachés.  Voici  la  manière  dont  elle  fait  fa 
ronde  :  Un  Moine  aveugle  la  porte  fur  (qs 
épaules  fans  favoir  où  il  va;  l'Image  le 
conduit ,  par  une  imprefîion  fecrète  ,  dans 
tous  les  endroits  qu'elle  Veut  vifiter ,  &  il 
ne  fait  jamais  un  feul  faux-pas.  Le  débiteur 
qui  l'apperçoit  venir  de  loin,  a  beau  tâcher 
de  fe  dérober  à  (es  pourfuites,  en  fe  cachant 
dans  les  recoins  les  plus  obfcurs  &  les  plus 
ignorés  de  la  maifon,  le  Moine  aveugle  va 
le  trouver  d'un  pas  ferme, monte ,  deîcendi 
entre  par-tout;  auffi-iôt  qu'il  a  joint  fon 
homme ,  l'Image  lui  faute  fur  le  cou ,  le  bat , 
le  frappe, &  s'appéfantit  tellement,  qu'il eft 
près  d'en  être  accablé  :  fon  fupplice  durô 
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jufqu'à  ce  qu'il  ait  fatisfaitfes  créanciers  (i). 

Dans  l'unique  Couvent  qui  fublîfte  à 
Sidonaïa  ,  ville  de  Syr'? ,  on  voit  une  Image 
en  relief  de  la  Vierge ,  dont  on  raconte  plu- 
fieurs  miracles  :  un  voleur  trouva  le  moyen 
de  s'en  emparer ,  &  elle  fe  tranforma , 
dit-on ,  en  une  véritable  fiibftance  de  chair. 
Le  voleur,  épouvanté  de  cette  merveille, 
courut  auiîi-tôt  au  Couvent  rapporter  la 
Statue  5  que  les  Moines  replacèrent  avec 
beaucoup  de  vénération ,  Si  fous  laquelle  ils 
mirent  un  bafîin  d'argent ,  afin  de  recevoir 
une  huile  fainte  qui  en  diftilla  tout-à-coup  , 
&  qui  fe  trouva  excellente  pour  les  mala- 
dies des  yeux  (2). 

On  révère  à  Sirole,  petite  ville  auprès 
deLorette,un  Crucifix  miraculeux,  qu'on 
dit  avoir  été  apporté  par  les  Anges  (^pt 
cents  ans  avant  le  tranfport  de  la  Sainte- 
Maifon  (3)* 

On  raconte  d'un  Crucifix  qui  eft  dans 
la    Saraa-Cafa   de  Lorette,   qu'ayant  été 


(  I  )    Voyages   de  Tourncforc  ,    tom.    I  ,  pag. 

(z)  Voyages  de  M.    Maundrel  (  dans  les  Vq/a- 
geuTs  modernes) ^  tom.  III,  pag.  145. 

'3)    Voyagé  ds  la  Terre  -  Sainte  ^  par  Dt>ubaa  , 
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déplacé  trois  fois  par  ordre  d'un  Pape ,  il  eft 

toujours  revenu  au  même  endroit  (i). 

La  cathédrale  de  Lucqueseftfameufe  par 
im  Crucifix  appelle  II  VoUo  Santo ,  &  que 
l'on  croit  l'ouvrage  de  Nicodème  d'Arima- 
thie;  il  e(l  de  bois  de  cèdre;  il  a  fur  la  tête 
une  couronne  de  pierres  précieufes ,  &  Ïqs 
pieds  font  chauffés  dans  de  belles  pantou- 
fles de  velours  cramoiii.  Oii  affure  en  Italie 
que  ce  Crucifix  s'eft  tranfporté  lui-même 
de  réglife  de  Saint-Ferdinand  dans  celle  de 
Saint-Martin,  ou  il  paroît  s'êire  ^xè  pour 
toujours  (2). 

Pierre  Cavallini ,  Peintre  &  Sculpteur  du 
quatorzième  fiècle ,  &  qui  eft  regardé  com- 
me un  Saint,  a  la  gloire  d'avoir  fait  le  Cru- 
cifix qui  eft  à  Rome  dans  l'églife  de  Saint- 
Paul ,  &  qui,  félon  la  tradition  populaire, 
eut  en  1370  une  longue  converfation  avec 
Sainte-Brigite  C3). 

Un  autre  Crucifix ,  révéré  à  Naples  dans 
réglife  des  Dominicains,  parla  aufti  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin  ,  &  lui  dit ,  pour  confir- 

(i)  Voyage  d'un  François  en  Italie  (  M.  de  la 
Lande),  tom.  VU,  pag.   377. 

[z]  Ibid.  tora.  If,  pag.  541  —43.  Voyez  encore 
'Apologia  del  Volto  Santo  ai  Lucca  ,  1765  ,  in-8°.    " 

(3)  Voyage  f^'/ra/ze  ,  par  François  Defeioe,  toin, 
II  ,  pag.  100.  Richard  LafTels  ,  tom.  I ,  pag.  S^z  , 
Vici,  hijlor.  Paris,  le  jay. 

mer 
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mer  tout  ce  que  ce  Père  de  l'Eglife  a  volt  écrit 
fur  le  Fils  de  Dieu  :  —  «  Thomas,  tu  as  fait  de 
»  moi  un  magnifique  éloge  ;  que  veux-tu  que 
»  je  te  donne  »?  — Saint-Thomas,  en  l'em- 
brafTant  tendrement ,  lui  répondit  :  —  »  Cher 
»  Crucifix ,  je  ne  veux  rien  de  toi  que  toi 
»  feul».  —  Il  cil  foigneufement  couvert  ;on 
ne  le  voit  qu'avec  une  permiflion  exprefîe 
du  Prieur  ;  6c  ,  lorfqu'on  le  montre ,  quatre 
Novices  en  furplis  tiennent  des  flambeaux 
allumés  (ï). 

Au  milieu  de  l'églife  des  Carmes,  à 
Naples,  on  remarque  le  Crucif?x  miracu- 
'leux,  qui,  dit-on,  iorfqu'en  1439  Alphonfe 
d'Aragon  éroit  aiîiégé  dans  Naples,  baiffa 
la  tête  pour  éviter  un  boulet  de  canon ,  qui 
n'emporta  que  fa  couronne  d'épines  (2). 

Dans  la  même  ville  de  Naples  ,  au  palais 
d'un  Prince  CarafFe ,  on-  voit  la  tête  d'un 
cheval  de  bronze ,  qui ,  placé  devant  la 
cathédrale ,  &  repréfenté  fans  mords  & 
fans  bride ,  fut  long  -  temps  le  fymbole  de 
la  liberté  des  Napolitains.  On  prétend  que 
l'Empereur  Conrard  IV  lui  fit  mettre  ua 


(i)  Voyage   d'Italie,  Lyon,   1681,    pag.  ^5. 
Vojage  d'un  François  en  Italie  ,  tom.  VI,  p.  235", 


V.  aufli  nos  Anecdotes  ,  tom.  I ,  pag.  84  ;  on  pratiqu 
les  mêmes  cérémonies  à  Bologne,  pour  montrer  un 
Image  cju'ondit  peinfe  par  Saint-Luc. 

(i)  Voyage    d'Italie  y*Lyon  ,  1699  ,  tom.  II, 
fag.  ^z^.  Voj^age  d'un  Franfois ,  lom.  VI,  p.  303. 
Tome  11^  S  s 
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frein  ,  afin  d'annoncer  aufli  d'une  manière 
allégorique  la  dépendance  où  il  tint  cette 
ville  après  en  avoir  fait  la  conquête.  Le 
Peuple  de  Naples  avoit  une  telle  eftime 
pour  ce  cheval,  qu'il  attribuoit  à  fon  ombre 
la  vertu  de  guérir  les  chevaux  malades.  Cette 
efpèce  d'idolâtrie  fut  enfin  caufe  qu'on  le 
mit  en  pièces,  par  des  ordres  fupérieurs  ;  il 
n'en  reile  que  la  tête ,  à  laquelle  le  vulgaire 
ne  s'eft  point  encore  avifé  d'attribuer  aucun 
pouvoir  (i). 

Dans  l'églife  de  Saini-Pierre-aux-Liens , 
à  Rome ,  il  y  a  près  de  la  porte  un  autel 
fur  lequel  on  voit  la  Statue  de  Saint-Sébaf- 
tien  :  Baronnius  rapporte  qu'on  la  mit  en 
cet  endroit  pour  faire  cefler  la  pelle  qui 
affligeoit  toute  la  ville,  &  qui ,  en  efFeîjCeffa 
dès  que  cette  Statue  eut  été  placée  dans  la 
chapelle  où  on  la  voit  encore  (2). 

A  Verceil ,  ville  du  Piémont ,  il  y  a  dans 
la  cathédrale  une  Statue  de  la  Vierge  en 
marbre ,  qui  a  une  joue  d'un  noir  meurtri , 
depuis  qu'elle  reçut,  dit-on,  un  foufïïet  de  la 
main  d'un  Juif  (3). 

Le  principal  autel  d'une  églife  de  certaine 
ville  d'Italie  eft  décoré  de  la  Statue  en  marbre 


(i)  Voyage  d'Italie ,  Lyon ,  16S1 ,  pag.  57. 

(1)  L'Auteur  qui  nous  indique  ce  trait  écrivoit 
en  1660.  Voyage  d'Italie  ^  trad.  de  TAngl.  par  Rn 
chard  LafTels,  tom.  Il,  pag.  13—14. 

(3)  Voyages  de  M.  Silhouette,  lom.  I,  p.  7^, 
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blanc  de  Saint-Martin  ,  montée  fur  un  très- 
beau  cheval  aulîi  de  marbre:  les  bonnes 
gens  de  l'endroit  affiirent  qu*on  voit  fouvent 
cette  Statue  Se  fon  cheval  defcendre  de  l'au- 
tel ,  &  courir  la  pofte  hors  de  l'égliie.  Un 
P/être,  témoin  de  l'une  de  ces  caravanes» 
prit  un  jour  la  liberté  d'adreffer  la  parole  à 
cet  étrange  voyageur ,  &  de  lui  demander 
où  il  alloit  :  la  Statue  lui  répondit  qu'elle  cou- 
roit  dans  un  bois,  retirer  un  fort  honnête 
homme  d'entre  les  mains  des  voleurs  (i). 
Les  Sarrafms,  vers  le  onzième  fiècle,  ayant 
furpris  la  ville  de  Pouzol ,  en  emportèrent 
les  effets  les  plus  précieux  ;  ne  jugeant  point 
à  propos  de  fe  charger  du  bufte  de  Saint- 
Janvier  qui  eft  encore  dans  l'églife  des  Ca- 
pucins ,  ils  réfolurent  de  le  mettre  en  piè- 
ces, &  n'eurent  que  le  temps  de  lui  abattre 
le  nez  ,  qu'ils  jetèrent  dans  la  mer.  Les  ha- 
bitans  de  Pouzol,  au  défefpoir  de  ce  que 
leur  Saint  Patron  étoic  ainfi  défiguré  ,  firent 
promptement  travailler  un  Sculpteur  à  le 
rétablir  dans  fon  premier  état;  mais  aucun 
Artifle  n'en  put  jamais  venir  à  bout.  Quel- 
ques précautions  qu'ils  employaffent ,  quel- 
ques mefures  qu'ils  priiTent,  ils  ne  pou- 
voient  jamais  fabriquer  un  nez  qui  convînt 
au  vifage  du  Saint;  il  étoit  trop  gros  ou 


(  I  )  Hiflûîre ou   Voyage   d'Italie  ,  p ; 

'Einiiiane,  corn.  I,  pag.  x/^q  ,  5*  édit. 
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trop  menu,  trop  court  ou  trop  long  (iji 
Les  fameux  Statuaires  mandés  de  tous  côtés, 
perplexes  &C  confus,  prirent  le  parti  de  mo- 
deler les  plus  beaux  nez  du  pays ,  efpérant 
mieux  réufîir  à  rendre  un  objet  qu'ils  au- 
roient  fous  les  yeux;  mais  même  mal-adreffe 
de  leur  part  ;  le  nez  fatal  fe  trouvoit  to\i- 
jours  hors  de  mefure  &  des  proportions 
nécefl'aires  ;  en  forte  qu'après  avoir  vai-' 
nement  effayé  tous  les  nez  du  Royaume 
de  Naples  ,  il  fallut  avoir  recours  aux  nez 
étrangers ,  &  payer  bien  cher  toute  perfonne 
qui  avoit  la  patience  de  laifler  modeler  la 
partie  la  plus  faiilante  de  fa  phyfionomie.  Cet 
ufage  fut  caufe  que  lorfqu'on  voyoit  en 
Italie  un  homme  qui  avoit  un  beau  nez, on 
lui  difoit  en  proverbe  :  Cours  à  Pouipl ,  tu 
feras  fortune.  Quatre  cents  ans  fe  pailèrent 
ainfi  dans  des  tentatives  in^uiles;  on  com- 
mençoit  à  croire  que  le  bufte  de  Saint-Jan- 
vier devoir  toujours  refter  camus,  quand 
un  Pêcheur  apporta  fur  la  place  du  marché  , 
un  poiffon  extraordinaire.  Tout  le  Peu- 
ple vint  en  foule  contempler  cette  fingu- 
larité.  Après  que  la  curiofité  desSpedateurs 
fut  fatisfaite,  on  ouvrit  publiquement  ce 


(î)  Ceci  rappelle  rimpoflîbilité  où  font ,  die -on, 
les  Peintres,  de  copier  à  Bologne  le  tableau  de 
Saint-Luc ,  qui  repréfcntc  la  Vierge.  V.  lom.  1 1 
pag.  84— 8 j. 


DES  Beaux-Arts.        645 

monftriieux  poiffon ,  &  Ton  trouva  dans  fon 
ventre  un  morceau  de  marbre  blanc,  qui 
paroiffoit  avoir  eu  quelque  forme  qu'on  ne 
pouvoir  définir.  Chacun  examinoitce  mor- 
ceau de  marbre  &  ne  Içavoit  qu'en  penfer, 
lorfqu'un  enfant  à  la  mamelle  s'écria  que 
c'étoitlà  le  nez  de  Saint- Janvier.  On  porta 
fur  le  champ  en  procefîion  ce  nez  fi  long- 
temps attendu;  on  l'appliqua  aubufte,& 
il  s'y  attacha  d'une  manière  fi  ferme  ,  qu'il 
n'a  pas  branlé  depuis  plus  de  trois  cents 
ans  ;  aucun  indice  n*annonce  même  qu'il  y 
ait  eu  autrefois  une  fra£i:ure  (i).  Un  Avocat, 
nommé  Dom  Gïrolamo  Miirano ,  ayant  douté 
du  prodige,  &:  s'étant  avifé  de  vouloir  s'é- 
claircir  fi  le  nez  du  Saint  tenoit  bien  fort, 
le  fien  tomba  aufTi-tôt  (2). 

Dans  l'églife  de  Saint-Bénigne,  à  Dijon , 
Fon  révère  un  Crucifix  miraculeux ,  qui  eft 
toujours  couvert  d'un  voile  de  velours  noir; 
voici  la  railbn  de  cette  fingularité  ;  un  Re- 
ligieux de  cette  Abbaye  faifant  un  foi r  fa 
prière  devant  le  Crucifix  devenu  fi  célèbre  , 
rimage  de  Jéfus-Chrifi:  lui  parla,  &  lui  dit  : 
'—«Mon  bien-aimé  frère, couvre-moi ,  afin 


(i)  Voyage  d'Efpagne  &*  d'Italie ,  par  le  Père 
Labat,  lora.  V,  pag.  ^6 — 97- 

(i)  Voyage  d'un  François  en  Italie ,  tom.  VII , 
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f»  que  je  ne  voie  pas  les  iniquités  de  mon 
«Peuple;  &  que  perfonne  enfuite  ne  foit 
wafTez  hardi  pour  dévoiler  mon  vifage  (i)». 

En  1752,1e  jeudi ,  odave  de  la  Fête  du 
Saint-Sacrement,  une  bonne-femme  de  Pa- 
ris ,  demeurant  dans  la  ParoiiTe  Saint- An- 
toine ,  dehra  que  la  Proceiîion  s'arrêtât  aux 
pieds  d'une  figure  de  la  Vierge  qu'elle  avoit 
devant  fa  maifon.  Le  Curé  refufa  d'acquief- 
cer  à  des  vœux  aufîi  louables,  ÔC  le  Lec- 
teur va  favoir  ce  qu'il  en  réfulta  :  après  que 
le  Pafteur  inflexible  eut  pafîé  la  maifon  de 
la  vieille  dévote  ,  la  Statue  de  la  Vierge 
tourna, dit-on,  la  tête  du  côté  où  la  pro- 
cefTion  continuoit  fa  marche,  afin,  fans 
doute ,  de  la  voir  plus  long  temps ,  &  elle 
demeura  depuis  dans  la  même  attitude  (2)  : 
d'autres  affùrent  qu'elle  ût  ce  mouvement 
pour  ne  point  voir  le  Curé  qui  étoit  Moli- 
nifte. 

A  Châtillon-fur-Seine  ,  il  y  avoit  autre- 
fois fur  Tune  des  portes  de  la  ville  ,  la  Sta- 
tue en  bois  de  Saint-Antoine  :  des  Soldats 
Calviniftes  s'avifèrent  de  la  renverfer  ,  &C 
la  jetèrent  du  haut  en  bas  des  murailles. 
4<  Nullement  émerveillés  de  ce  qu'elle  ne  fut 

— . ^ 

(1)  Hijloire ou  Voyage  fait  en  Jra/ie,  par  G. 

4'Emiliane,  tom.  ï,  pag.  17. 

(i)  La  Bigarrure ,  ou  Galette  hiflor*  Littér.  &c. 
tom.  XVIÏ,  pag.  15  &  13;». 
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>►  point  brifée  par  fa  chute,  ils  l'habillèrent 
»  d'une  mandille  de  drap  turquin  ,  lui  mi- 
'»rentfur  la  tête  un  chapeau  de  paille  avec 
>»  une  plume  de  coq ,  &  une  arquebufe  fur 
»  l'épaule  pour  en  faire  un  foldat  de  rifée  »• 
En  cet  équipage  ils  la  tranfportèrent  fur  le 
rempart,  &  la  placèrent  comme  une  fen- 
tinelle.  Mais ,  non-contens  de  cette  momerie, 
ils  réfolurent  de  faire  le  procès  à  la  Statue, 
—  «Voyez-vous  ce  compagnon,  difoient- 
f>  ils  ?  C'eft  un  traître  au  Roi  &  à  la  France  ; 
»  il  ,pe  prend  pas  garde  à  ceux  qui  entrent 
H  &  qui  fortent  ;  fans  doute  qu'il  efl  d'intel- 
♦>  ligence  avec  l'ennemi ,  &  partant  il  mérite 
yf  une  punition  exemplaire  :  il  ne  dit  pas  : 
»  Qui  va  là  »  ? —  La  Sentence  fut  aufîi-tôt 
portée  5  &  l'effigie  de  Saint- Antoine  fut  ré- 
duite en  cendres.  Mais  Dieu  vengea  l'affront 
fait  à  l'image  de  l'un  de  fes  ferviteurs.  Les 
Soldats  qui  avoient  fervi  de  bourreaux ,  fii- 
rent  atteints  d'une  frénéfie  incurable ,  qui 
leur  fît  courir  les  rues ,  criant  &  hurlant 
comme  des  infenfés  ou  des  démoniaques. 
L'un  difoit  :  Jt  hrûk  ,  jt  brûle.  L'autre  :  Je 
fuis  dans  le  feu  ,  retirez-moi  ;  &  ils  mouru- 
rent après  avoir  fouffert  d'horribles  tour- 
mens.  L'un  de  ces  malheureux,  avant  de 
céder  à  la  force  de  fon  mal ,  prit  une  échel- 
le qu'il  rencontra  par  hazard,  «  &  com- 
»  mença  à  monter  &  defcendre  fi  fouvent 
M  ôc  û  vîtement,  avec  tant  de  rage  U  de 

Ss  4 
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»  fureur,  qu'il  mourut  dans  cette  a£lion  (i)  >^l 
On  voyoit,  ou  Ton  voit  encore  dans  la 
même  ville  de  Châtillon-lur-Seine,  une  Sta- 
tue en  bois  de  la  Vierge ,  à  laquelle  on  attri* 
hue  diiTérens  miracles.  Nous  allons  rapporter 
le  plus  fingulier  de  tous.  Saint-Bernard  étant 
un  jour  en  oraifon  devant  cette  Statue,  elle 
détacha  une  de  ft^s  jjiains,  avec  laquel'e  elle 
tient  l'Enfant-Jelus,  ÔC  la  portant  à  la  ma- 
melle ,  en  fit  diftiller  trois  gouttes  de  lait 
dans  la  bouche  du  Bienheureux  Bernard  (i). 
Un  honnête  Savetier^  Bourgeois  dejou- 
loufe  ,  avoit  une  extrême  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  la  Dorade,  &  ne  manquoit  pas 
de  venir  tous  les  jours  lui  adreffer  de  fer- 
ventes prières  devant  fa  Statue,  qui  eft  fur 
le  grand  autel  de  l'églife  paroifTiale  appellée 
la  Dorade.  Trente  ans  au  moins  s'écoulè- 
rent fans  que  le  Savetier  eut  manqué  un  feul 
matin  à  fes  exercices  de  piété  ;  6l  comme 
la  fortune  n'accorde  pas  toujours  fes  faveurs 
au  mérite  &  à  la  vertu ,  il  arriva  que  ce 
brave  homme  tomba  dans  une  mifère  af- 
freufe.  Que  faire?  Que  devenir?  Les  Grands 
font  inacceiTibles  pour  les  Pauvres,  6c  ofent 
encore  fe  dire  humains  I  L'infortuné  Save- 

(i)  UHiJloire  Sainte  de  la  Ville  de  Châtillon-fur^ 
Seine  y  par  le  Père  Legrand  ,  Jéfuice,  pag.  zi$ — 
4^,  Aucun,  1^51,  Cette  merveilleufe  hiftoire  arriva 
lous  le  règne  de  Henri  III. 

(x)  Idem.  pag.  i6z. 
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tier  eut  recours  à  la  Vierge  ;  il  al!a  ,  comme 
à  Ion  ordinaire,  fe  profterner  devant  fa  Sta- 
rue  ,  &  lui  conta  pathétiquement  fa  trifte 
lituation  &  fes  preffans  belbins.  Alors,  dit 
lin  grave  Hiflorien,  l'Image  s'anima  ,  &  le 
baillant,  elle  prit  une  des  pantoufles  d'ar- 
':nt  quelle  avoit  aux  pieds,  &C  la  jeta  211 
-.malheureux  quelle  vouloit  lecourir,  qui , 
tout  joyeux,  courut  la  porter  à  un  Orfè- 
vre. Mais  (es  peines  n'étoient  point  encore 
finies.  On  reconnut  la  pantoufle  ,  &  on 
arrêta,  comfnc  un  voleur  ,  Thonnête  Save- 
tier. En  vain  il  proteda  de  Ibn  innocence  ; 
en  vain  il  raconta  comment  la  chofe  s'étoit 
paflee  ;  tous  l'es  difcours  furent  traités  de 
Tables ,  d'impoflures  ;  on  le  chargea  de  fers, 
on  le  traîna  dans  un  cachot ,  &  il  fut  con- 
damné à  périr  d*une  mort  ignominieufe. 
Ne  pouvant  faire  entendre  le  cri  de  fon 
innocence,  il  fupplia  {^s  Juges  de  permet- 
tre qu'en  allant  au  fupplice  ,  il  pût  du 
moins  faire  fa  prière  \^evant  Féglife  de  la 
Dorade,  les  portes  ouvertes;  cette  foible 
grâce  lui  fut  accordée ,  non  fans  peine  ;  car 
l'apparence  même  d'une  bonne  aâion  coûte 
beaucoup  aux  hommes,  tandis  que  tout  ce 
j>qui  eft  vicieux  &  cruel  femble  couler  chez 
eux  de  fource.  L'infortuné  Savetier  ,  s'étant 
mis  à  genoux  aux  yeux  d'un  nombre  in- 
fini de  fpecl:aîeurs ,  s'écria  dans  fon  idiome 
gafcon ,  avec  une  naïveté  qu'on  ne  fauroit 
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rendre  en  François  :  -—  «  Bonne  Sainte* 
»  Vierge ,  vous  favez  que  je  vous  ai  toujours 
»  priée;  vous  favez  qu'il  y  a  quelques  jours 
que  vous  m'avez  donné  votre  pantoufle  ;  èc 
voilà  qu'on  va  me  pendre  ».  —  A  ces  mots, 
a  Statue  fe  ranimadenouveau,&  lui  jeta  fon 
autre  pantoufle. Il  fut  alors  impofîible  de  dou- 
terde  l'innocence  du  prétendu  criminel,  <Sc  la 
Ville  lui  fit  une  penfion  confidérable  (i). 

A  Sarragoffe ,  en  Efpagne ,  on  a  grand 
ibln  de  montrer  aux  étrangers  une  Statue 
de  la  Vierge  9  morceau  de  bois  grofTière- 
ment  fculpté,  &  placé  fur  un  piédeftal  de 
jnarbre  :  les  Habitans  affiirent  que  cette  Sta- 
tue ,  ainfi  que  fon  piédeflal ,  tomba  du  ciel 
lorfque  l'Apôtre  Saint- Jacques  prêchoit  l'E- 
vangile. Une  pareille  croyance  prouve  que 
les  Efpagnols ,  à  l'exemple  de  tous  les  Peu- 
ples de  la  terre,  ont  une  fmgulière  idée  des 
Artiftes  célefles  :  les  Tableaux  &  les  Sta- 
tues auxquels  on  attribue  une  origine  di- 
vine, feroient  défavoués  par  nos  Peintres 
les  plus  médiocres  ,  &  par  nos  plus  mau- 
vais Sculpteurs.  Cette  même  Statue,  ajou- 
tent les  Habitans  de  Sarragoffe  ,  parloit  fou- 
vent  à  TApôtre  Saint-Jacques,  l'exhortoit 
à  convertir  les   Efpagnols,  &  lui  promit 


(  î  )  Annaks  de  la  Ville  de  Toul&ufe ,  pai  La 
Faye. 
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qu'elle  refteroit  jufqu'à  la  fin  du  Monde  au 
même  endroit.  Elle  eft ,  en  effet ,  depuis  plu- 
fleurs  fiècles  dans  une  chapelle  foiiterreine 
fort  cbfcure, dépendante  d'une  églile  extrê- 
mement vafte  &  de  la  plus  magnifique  archi- 
te£^nre  :  il  n'eft  permis  de  la  voir  qu'à  travers 
une  ouverture  faite  exprès  à  la  porte  de  la 
chapelle.  Cette  manière  mydérieufe  en  im- 
pore tellement  à  la  multitude,  qu'on  vient 
en  pèlerinage  à  Sarragoflè  des  Provinces  les 
plus  éloignées  d'Efpagne.  On  diibit  cepen- 
dant en  1770,  qu'on  alloit  tranfporter  l'Image 
miraculeule  fous  un  dôme  luperbe ,  qu'on 
remarque  au  milieu  de  réglife  fous  laquelle 
elle  efl  comme  enterrée  (  i  j  ;  mais,ielon  toute 
apparence  ,  on  ne  la  changera  jamais  de 
place, puifqu'alors  onrendroit  fauffe  la  pro- 
phétie qu'on  lui  attribue. 

On  prétend  à  Madrid  que  l'Apôtre  Saint- 
Jacques  y  apporta  certaine  Statue  de  la  Vier- 
ge, confervée  aftuellement  dans  la  chapelle 
de  Nucfira  Scnhora  de  Almanada  ,  &  qu'il  la 
cacha  dans  une  tour  qui  étoit  dans  l'enceinte 
de  Madrid.  Les  Maures  ayant  alors  afliégé 
la  ville ,  lesHabitans,  réduits  à  une  extrême 
famine,  furent  très-lbrpris  de  trouver  un 
beau  matin  cette  tour  remplie  de  bled  ;  ne 
doutant   pas  qu'ils  ne  dufîènt  ce  m.iracle  à 

(i)  A  journ.  from'London ,  &c.  Journ.  Enç^clop, 
Î771  »  Févxiei,  Part.  I ,  pag.  35» J — 9^- 
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la  Statue  de  la  Vierge ,  ils  eurent  pour  elle 
une  grande  dévotion ,  qui  s'eft  toujours  con- 
fervée  depuis  (i). 

On  garde  précieufement ,  dans  urîe  églife  -î 
de  Valladolid ,  un  petit  Crucifix  miraculeux, 
fait  naturellement  de  bois  de  vigne,  &  qui  n'a 
que  huit  pouces  de  long.  En  voici  la  lurpre- 
nantehiftoirerUn  bon  Payfan  difputoit  avec 
im  Juif  fur  la  Religion  chrétienne,  &  cha- 
cun alléguoit  fes  ran'bns  ;  le  Juif,  preffé  vive- 
ment ,  crut  fe  tirer  d'affaire  en  difant  qu'il 
auroit  foi  en  Jéfus-Chriit,  quand  il  verroit 
un  Crucifix  fortir  de  la  vigne  qui  étoit  au- 
près de  l'endroit  ou  ils  difputoient  ;  aufîi- 
tôt  Tun  des  ceps  de  cette  vigne  produifit 
un  Crucifix  parfaitement  bien  travaillé  (2). 

Voici  ce  qu'on  raconte  en  Efpagne  fur  la 
manière  dont  fut  découvert  ]e  Crucifix  qui 
efl  à  Burgos  dans  Téglife  des  Auguflins  : 
Un  Bourgeois  de  cette  ville^^  à  la  veille  de 
s'embarquer  pour  les  Pays-Bas,  &  s*irna- 
ginant  fans  doute  aller  plus  loin  que  les 
Antipodes ,  fit  vœu  de  faire  un  prélent  au 
Couvent  des  Auguilins ,  fi  fon  voyage  étoit 
heureux.  Il  ne  lui  arriva  pendant  le  trajet 
aucune  aventure  fàcheufe  ;  mais  à  fon  re- 


I 


(i)  Relation  du  Voyage  d' Efp a gne  ^^zr  Mzdzmt 
«l*Aulnoi,  fom.  II,  pag.  285. 

{^)  Voyage  d'Ef^agne^  trad.  de  Tlralien  ,  par  le 
Père  de  Livoy ,  Barnabite,  tom.  II,  pag.  87. 
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retour  il  fut  battu  d'iuic  violente  tempête  , 
durant  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  re- 
nouvelîer  (es  pieufes  promelTes,  afin  d'é- 
chapper au  péril  que  fa  crainte  lui  faifoit 
paroître  iufurmontable  :  lorfque  le  calme 
fut  revenu  ,  ce  timide  voyageur,  qui  avoit 
fans  doute  plus  de  vertu  que  de  courage  ^ 
apperçut  auprès  de  lui  une  caille  que  le 
ciel  venoit  de  lui  envoyer  ;  pénétré  de 
joie ,  il  fe  hâta  de  l'ouvrir ,  6c  trouva  qu'elle 
contenoit  un  Crucifix  d'une  merveilleufe 
beauté  ;  il  le  donna  aux  Augulîins  de  Bur- 
gos ,  6c  Ton  ne  tarda  point  à  connoîîre 
fon  origine  céleûe,  par  les  miracles  qu'il 
opéra  (i).  Ce  Crucifix  devint  en  peu  de 
temps  très-célèbre  ,  principalement  parmi 
les  dévots.  îl  eil  de  grandeur  naturelle,  &C 
on  l'a  placé  fur  le  prirxipal  autel.  11  efl  tou- 
jours couvert  de  trois  rideaux  brodés  de 
perles  6c  de  pierreries,  6l  qu'on  tire  refpec- 
tucufement  l'un  après  l'autre.  Mais  tout 
.le  monde  n'obtient  pas  la  permifîion  de  le 
voir  ;  elle  ne  s'accorde  qu'aux  perfonnes 
de  diflin£lion  &  qu'après  bien  des  cérémo- 
nies (2}.  Il  faut  conimencer  par  entendre 


(î)  Moréri,  article  Giî^^c/e^. 

(i)  On  ne  voit  pas  non  plus  facilement  l'Tm^.fre 
^e  laViercrç,  cjui  fut,  dit-on,  feinte  par  les  Anges. 
V.  c.  I  ,  p.  41  ;  &  pour  les  p.  ufes  cérémonies 'qui  fe 
^aciqueac  en  découyzani  uae  auueloidge ,  V.p.  S4, 
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deux  Mefles  ,  &  quand  on  montre  enfin 
rimage  facrée ,  toutes  les  cloches  fonnenr  , 
&  le  commun  des  fpedateurs  refte  prof- 
terné.  Contre  l'ordinaire  de  celles  qu'on 
croit  faites  par  un  cifeau  divin ,  la  fculpture 
n'en  efi:  pas  mauvaife ,  &  ce  qui  achève  de 
la  diftinguer ,  on  lui  remarque  une  carna- 
tion très-approchante  de  la  Nature.  Les  dé- 
vots Efpagnols  difent  que  les  cheveux  ,  la 
barbe  &Ies  ongles  lui  croifîentainfi  qu'aux 
hommes  ;  ce  qui  oblige ,  ajoutent-ils,  de  les 
lui  couper  tous  les  mois  (i). 

Dans  quelques  villes  du  Royaume  de 
Navarre ,  lorfque  la  féchereiïe  duroit  trop 
long-temps ,  le  Clergé  &  les  Magiftrats  , 
fuivis  du  Peuple ,  avoient  autrefois  coutu- 
me de  porter  la  Statue  de  Saint- Pierre  ,  au 
bord  d*une  rivière;  là  on  chantoit  :  Saint- 
Pierre  5  fdcourei-nous  ;  Saint'Pierre  ^  une  fois , 
Jeux  fois,  trois  fois  y  fecoure^-nous  ;  &  comme 
l'Image  ne  répondoit  rien  ,  le  Peuple  fe  fâ- 
choitjêc  s*écrioit:  Qiion  plonge  Saint-Pierre 
dans  la  rivière  :  mais  comme  les  Principaux 
du  Clergé  repréfentoient  qu'il  ne  falloit 
point  en  venir  à  cette  extrémité, que  Saint- 
Pierre  étoit  un  bon  Pairon,  6i  qu'il  ne  tar- 


Nous  venons  de  parler  plus  haut,  p.  ^40,  d'une  Statue 
qu'on  ne  montre  qu'après  de  pieufes  cérémonies. 

(  i)  Ls  Voyageur  François ,  tom.  XVI ,  pag. 
344— 4j,  édh.  1771. 
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deroît  pas  à  les  fecourir,  le  Peuple  alors 
demandoit  des  cautions  pour  accorder  quel- 
que délai;  on  lui  en  donnoit,  6c  il  man* 
quoit  rarement  de  pleuvoir  dans  les  vingt- 
quatre  heures  (i). 

Nous  allons  enfin  quitter  l'Erpagne.  Les  Ha- 
bitans  de  Novogorod,  ville  de  RufTie ,  quand 
il  furent  éclairés  par  la  Religion  chrétienne, 
I traînèrent  à  la  mer  la  Statue  du  d:eu  du  feu  , 
'qu'ils  avoient  toujours  adorée:  cette  Statue 
s'éleva  tout- à-coup  au-deffus  de  l'eau,  &  jeta 
un  bâton  au  milieu  du  Peuple  effrayé,  en  lui 
difant  de  le  garder  pour  l'amour  d'elle  (i). 

Les  Nègres  de  la  côte  d'or  s'imaginent 
que  certaines  Statues  de  bois,  qu'ils  appellent 
iFétiches,  leur  parlent  toutes  les  nuits  (3). 

Les  Indiens  ont ,  dans  quelques-unes  de 
leurs  pagodes,  des  idoles  qui  ont  à-peu-près 
la  forme  d'une  petite  colonile  ;  ils  préten- 


(1)  Traité  des  S uperj}:itiûns ,  par  Martin  d'Arles  , 
Archidiacre  de  Pampelune:  Livre  imprimé  en  t5<?o, 
&  cité  par  M.  de  Saintfoix,  dans  fes  EJfais  hifio- 
Tiques  fur  Paris,  tom.  V,  pag.  103.  Le  procédé 
des  Navarrois  n'a  rien  de  furprenant  ;  tous  les  Sau- 
vages ,  guidés  par  le  feul  inftindl  de  la  nature  , 
fouettent,  raaitrairent  ou  brûlent  leurs  fétiches  ou 
leurs  dieux ,  quand  ils  croient  avoir  fujet  d'en  être 
mécontens. 

(2)  Traité  des  Statues ,  pag.  j6i. 

(3)  Hijloire  générais  des  Vojages,  tom.  III,  pag. 
|8p  ,  cdit.  in- 4*. 
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dent  qu'une  de  ces  bifarres  Divinités ,  ou- 
vrage d'un  de  leurs  Sculpteurs,  jouit  d'une 
prérogative  tout-à-fait  fingulière:  ils  ailii- 
rent  qu'elle  a  la  faculté  de  croître  infenfible- 
ment ,  &  que,  devenant  ainfi  plus  grande 
de  jour  en  jour,  elle  acquiert  dans  peu  d'an-  . 
nées  plus  de  vingt  pieds  de  haut,  tandis  .'' 
qu'elle  en  avoit  à  peine  un  feul  dans  l'ori- 
gine (i).  ,  ^ 
Dans  l'cglife  de  Bacaïm ,  ville  des  Indes  ;  *5 
appartenante  au  Portugal,  on  voit  fur  l'autel  '^ 
une  Statue  de  la  Vierge  dont  on  raconte  ]' 
beaucoup  de  miracles.  Les  Portugais  difent ,  |'. 
entr'autres  merveilles,  qu'un  voleur,  ayant  'é' 
entrepris  de  dérober  la  riche  couronne  de 
diamans  dont  ils  l'ont  décorée ,  fe  gliffa  pen- 
dant la  nuit  dans  l'églife ,  monta  fur  l'autel, 
ôc  en  tâchant  d'enlever  la  couronne ,  appuya 
fortement  fon  pouce  fur  le  front  de  l'Image; 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  :  il  refta 
immobile  fans  pouvoir  changer  de  pofition  ; 
en  forte  que  le  lendemain ,  lorfqu'on  vint 
pour  ouvrir  les   portes  de  l'églife ,  on  le 
trouva  dans  la  même  attitude.  On  ajoute  en- 
core que  l'endroit  du  front  de  la  Statue  où 
le  voleur  appuya  fon  pouce,  efl  demeuré  11 
Jumineux  depuis  cet  évènemenr,  qu'il  brille 
de  loin  comme  une  étoile  ;  Ôc  qu'à  mefure 

_  I  iiM  II  •—^^m 

(i)  Voyaget  de  Pietro    délia  Vallc ,  tom.  Vf, 
pag.  367.  Amfterd.  174J. 

qu'oa  ' 
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Cju'on  s'approche  de  l'autel ,  on  voit  telle- 
ment ciîfparoître  cet  éclat  miraculeux,  que 
Ton  n'apperçoit  enfin  plus  rien  d'extraor- 
dinaire (i). 

A  Ténérife ,  Tune  des  Illes  Canaries ,  on 
conlerve  avec  le  plus  grand  foin ,  dans  une 
caverne  obfcure  ,^  une  Statue  miraculeufe 
de  la  Vierge,  &C  dont  Thidoire  eil:  tout-à- 
fait  furprenante.  En  1 3  90  ,  un  Berger  qui  s'é- 
toit  retiré  dans  cette  caverne  avec  fes  chè- 
vres ,  apperçut  la  Statue  placée  fur  une  grande 
pierre  ;  croyant  que  c'étoit  une  femme  ,  & 
les  loix  difcourtoifes  du  pays  défendant  alors 
de  parler  au  beau  fexe  dans  la  folitude^il 
lui  fit  figne  de  fe  retirer;  comme  elle  ne  s'é- 
loignoit  pas  ,  il  prit  une  pierre  dans  le  def- 
fein  de  la  lui  jeter  ;  mais  aufii-tôt  fon  bras 
demeura  perclus  &  fans  aucun  mouvement. 
Un  autre  Pâtre,  témoin  du  malheur  arrivé 
à  fon  camarade,  &:  tout  auili  peu  galant, 
s'arma  d'une  groife  pierre  tranchante  ,  &C 
s'approcha  de  la  Statue  dans  le  defiein  de 
lui  fendre  la  tête  ;  mais  il  fe  bieffa  lui- 
iiîême  au  lieu  de  frapper  la  femme  préren- 
due ;  fa  colère  s'accrut  ,  il  voulut  porter  un 
fécond  coup,  &  fe  blefla  plus  grièvement. 
Alors  les  deux  Bergers  allèrent  vers  le  Roi 
du  pays  ,  l'un   le  bras  paralytique  ,  l'autre 


(i)  Voyages  de  DelloD^  lora.  Il,  pag.  ^6. 
Tome  II.        .  "  Tt 
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la  main  déchirée  ,  &    ils  racontèrent  kuf 
aventure.  Le  Roi, curieux  d'approfondir  un 
pareil  événement,  (e  rendit  dans  la  caver- 
ne ,  &  ordonna    que  la   Siatue   fût  fur  le 
champ  tranfportée  dans  fon  palais.  Les  Ber- 
gers effrayés  n'ofoient  exécuter  cet  ordre  ; 
ils  s'avancèrent  cependant,  6c  à  peine  eu- 
rent-ils touché  cette  mervedleufe    pierre  , 
qu'ils  furent  auffi-tôt  guéris.  Le  Prince, émer- 
veillé de  ce  nouveau  prodige,  jugeant  qu'une 
telle  Statue  n'étoit  pas  faite  pour  être  maniée 
par  des  Payfans  grofTiers  ,  &C  ne  doutant 
pas  qu'elle  ne  vînt  du  ciel,  la  prit  lui-même, 
aidé  de  (es  courtifans;  mais  à  peine  eurent- 
ils  fait  cent  pas,  qu'elle  devine  fi  lourde, 
qu'il  ne  fut  plus  pofîible  de  la  tranfporter. 
Le  Prince  alors  fe  jetant  à  genoux,  con- 
jura la  Statue  de  vouloir  bien  loufFrir  qu'on 
la  portât  plus  loin;  elle  fît  figne  qu'elle  y 
confentoit,  &C  fe  rendit  fi  légère  qu'on  l'en- 
leva fans  effort,  &  qu'on  fit  environ  quinze 
cents   pas.  Mais   fa  bonne  volonté  ceffant 
tout-à-coup,  elle  commença  à  devenir  d'un 
poidii  fi  énorme  ,  que ,  perfuadé  qu'elle  vou- 
loir relier  là,  on  lu:  bâtit  une  chapelle  au 
même  endroit.  Cette    Statue,  qu'on  a  voit 
d'abord  prife  pour  une  femme,  n'a  que  trois 
pieds  de  haut  tout~^u-pIus  ;  elle  eft  d'une 
figure  peu  agréabïe  &  prodigieulément  ba- 
fanee.  Son  vêtement ,  peint  en  couleur  na- 
turelle >  efl  d'une  étoffe  bleue  ^  êc  elle  tient 
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à  la  main  des  langes  de  couleur  verte.  Elle 
efl  lurnommée  Notre-Dame  de  la  Chande- 
leur, &  voici  pourquoi  :  Le  Peuple  afliire 
que ,  la  veille  de  la  Purification  ,  l'on  voit 
un  nombre  prodigieux  de  cierges  allumés, 
qui  vont  tout  feuls  pendant  la  nuit  en  pro- 
cefTion  autour  de  la  caverne  (i). 

§.  XX Vin.  Statues  qui  ont  eu  des  amans. 

Au  tableau  philofophique  que  nous  ve- 
nons de  tracer  de  la  crédulité  des  Peuples, 
occafionnée  dans  fon  origine  par  l'admi- 
ration qu'excita  la  Sculpture,  ajoutons  le 
récit,  non  moins  amufant ,  des  tendres  paf- 
fions  que  firent  naître  quelques  Statues. 
Le  détail  011  nous  allons  entrer  offrira  de 
nouvelles  preuves  de  la  foiblefî'e  humaine  , 
en  même  temps  qu'il  montrera  jufqu'à  quel 
excès  des  gens ,  trop  faciles  à  émouvoir , 
peuvent  porter  leur  goût  pour  les  produc- 
tions les  plus  parfaites  des  Statuaires.  L'a- 
mour qu'infpira  la  Vénus  de  Gnide  ,  faite  par 
Praxitèle ,  fut  célèbre  dans  l'Antiquité.  Ceite 
Statue  étoit  d'une  beauté  fi  accomplie, 
qu'un  nombre  infini  de  peribnnes  faiioient 
avec  joie  trois  ou  quatre  cents  lieues  pour 
fe  procurer  le  plaifxr  de  ;a  voir.  Les  Gni- 


'i)  Hiftoire  de  la  Conquête  dss  JJlss  Canaris  s. 
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diens  Tavoienc  placée  dans  une  chapelle 
ouverte  de  tous  les  côtés,  aRn  qu'on  put 
la  contempler  de  toutes  parts  fans  aucua 
obftacle  (î).  Lucien  en  fait  la  defcription 
la  plus  agréable.  Elle  ouvroit,  dit-il,  à 
demi  les  lèvres,  comme  une  perfonne  qui 
fourit;  elle  étoit  toute  nue  ;  mais  paroif- 
fant  animée  d'un  fentiment  de  pudeur  ,  elle 
couvroit  d'une  main  ce  qu'il  femble  que 
Vénus  ne  devroit  point  cacher.  Enfin  l'Ar- 
tifte  s'étoit  efforcé  de  furmonterfa  matière; 
le  marbre  amolli  fous  fon  cifeaa,exprimoit 
les  traits  les  plus  délicats  du  plus  beau  corps, 
A  la  vue  d*une  Statue  auiîi  féduifante,  con- 
tinue Lucien  ,Cariclès  (  Tun  des  deux  Grecs 
qu'il  introduit  à  Gnide) ,  s'écria  comme  hors 
de  lui-même  :  —  «  O  Mars ,  mille  fois  heU' 
»  reux  d'avoir  été  furpris  couché  avec  cette 
»  Dée(re,o^  Hé  avec  elle  par  des  chaînes  qui  ne 
»  fe  pouvoient  rompre  »  !  —  S'approchanî  à 
ces  mots,  il  la  ferra  tendrement  dans  fes  bras, 
&  la  couvrit  de  baifers.  Cependant  Calli- 
cratidas  (  autre  fpe£lateur  amené  par  Lucien  ) 
demeuroit  froid  &L  peniîf;  mais  lorfque  le 
Gardien  du  temple  nous  eut  fait  entr-er  par 
une  faufîe  porte  qui  étoit  du  côté  oppofé 
à  celui  oii  nous  étions ,  il  s'écria  plus  vive- 
ment   que  Cariclès:  —  «Dieux!  que  ces 


(i)  Pline,  l.XXXYI,  c.  ^ 
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*>  épaules  font  bien  tournées  !  ces  flancs  char- 
»  nus  î  ces  cuill'es  pleines  Se  bien  propor- 
>>  tionnées  avec  la  jambe  »  !  —  Après  avoir 
fait  entendre  les  difrerenres  impreffions 
qu'éprouvoient  ceux  qui  contemploient  cette 
admirable  Statue,  Lucien  conte  l'hiiloire 
du  jeune  homme  qui  en  devint  éperdument 
amoureux.  Il  palloit,  dit-il,  tout  le  jour 
dans  le  temple  ,  occupé  fans  cefTe  à  la  re- 
garder ,  tenant  toujours  les  yeux  attachés  fur 
elle,  &  miUrmurant  tout  bas  des  plaintes 
amoureules  ,  comme  s'il  avoit  pu  fe  flatter 
d'être  entendu  par  l'objet  de  fa  flamme. 
Sortant  enfin  de  fa  tendre  extafe,  il  jetoit 
des  dez;  &  quand  il  avoit  rencontré  des 
points  favorables,  il  la  faluoit  profondé- 
ment &  la  remercioit  de  s'être  adoucie. 
Mais  fi  la  fortune  lui  étoit  contraire,  il  fai- 
foit  des  imprécations  contre  le  ciel,  contre 
foi-même;  il  fembloit  que  tous  les  malheurs 
du  monde  lui  fuilent  arrivés.  L'efpérance 
ne  l'abandonncit  pourtant  pas; il  refîéntoit 
bientôt  fes  divines  influences,  6c  tâchoit  de 
corriger  une  chance  funefle  par  une  meil- 
leure. Sa  pafîion  faifant  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrès,  tous  ies  murs  du  temple, 
tous  les  arbres  dont  il  étoit  environné  ,  ne 
parloient  que  de  fon  amour.  Il  donnoit  tout 
ce  qu*il  avoit  en  offrande  à  la  Déefîe,  & 
mettoit  Praxitèle  au-defTus  de  Jupiter.  On 
crut  d'abord  qu'il  agiffoit  de  la  forte  par 
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une  extrême  dévotion.  Mais  à  la  fin ,  tranf- 
porté  d'une  efpèce  de  fureur ,  il  fe  cacha  la 
nuit  dans  le  temple,  dz  fatisfit  fa  folle  paf- 
fion  ,  qui .  ne  faifant  que  s'accroître  avec  une 
nouvelle  violence,  le  porta  dedéfefpoirà 
fe  précipiter  dans  la  mer  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier,c'e(l:  que 
cette  célèbre  Statue  de  Gnide,dont  la  vue 
avoit  fans  doute  quelque  choie  de  dange- 
reux, eut  encore  un  amant  très-paiîionné 
fous  le  règne  de  Domitien.  Celui-ci  fit  pré- 
fent  au  temple  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien ,  dans  refpérance  que  Vénus  mê- 
me, touchée  des  tendres  fentimens  que  lui 
infpiroit  fon  image,  pourroit  bien  confentir 
à  répoufer  (2). 

Un  Cupidon  de  marbre,  fait  aufîî  par 
Praxitèle,  infpira  la  pafîion  la  plus  violente 
à  l'un  de  ces  libertins  dont  la  Grèce  étoit 
remplie  (3). 

Ctéficlès  fit  une  Statue  de  femme  fi  belle, 
qu'un  certain  Clifophus  le  Sélimbrien ,  qui 
l'avoit  achetée  extrêmement  cher,  en  de- 
vint éperdument   amoureux  ;  &  ne  pou- 


(i)  Dial.  de  Lucien,  des  Amours. 

(i)  Philoftrate  ,  vie  d'Apollonius. 

(5)  Pline  .  1.  XXXVI ,  c.  ^  C'eft  ce  même  Ou- 
vrage, dont  nous  parlerons  ailleurs,  qui  égaloit  en 
bcduié  le  Bacchus ,  autre  chef-  d'œuvre  de  Praxitèle  , 
&  que  la  Courtifanne  Phryné  eut  par  adreffe. 
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vant  combler  les  vœux  qu'il  formoit  fans 
ceffe,  il  chercha  par  mille  moyens  à  fe  faire 
illufion  fur  la  froideur  6c  la  dureté  du 
marbre  (i). 

Elien  rapporte  qu'un  jeune  homme  ref- 
fentit  un  véritable  amour  pour  la  Statue 
de  la  Bonne-Fortune  ,  qui  éîoit  à  Athènes , 
dans  le  Prytanée  :  il  ne  ceiToit  de  l'embraf- 
fer  &C  de  la  ferrer  dans  fes  bras.  Enfin  fa 
paiîion  s'accrut  avec  une  telle  violence ,  qu'il 
ié  préfenta  devant  le  Sénat ,  6c  offrit  une 
fomme  confidérable  pour  faire  l'acquifition 
de  cette  Statue.  Les  Archontes  ne  fe  laifTè- 
rent  point  fléchir  ;  alors  le  jeune  homme  re- 
tourna vers  fa  chère  Statue,  l'orna  d'une 
couronne  de  fleurs ,  de  diverfes  bandelettes  ; 
&  après  l'avoir  entourée  d'ornem.ens  pré- 
cieux ,  il  offrit  des  facriîices  en  fon  hon- 
neur, &c  fe  donna  la  mort  en  répandant  un 
torrent  de  larmes  (2). 

On  a  toujours  dit  que  les  animaux  font 
beaucoup  plus  fages  que  les  hommes  ;  ce- 
pendant ils  ont  éprouvé  pour  quelques 
ouvrages  de  Sculpture,  des  pafîions  fembla- 
bles  à  celles  que  nous  venons  de  décrire. 
La  chofe  paroît  difficile  à  croire  ,  mais  elle 


(i)  Natal  Corn,  Mjthol.  lib.  VII.  cap.   16.  pag, 
669. 
■    {i)HiJl.  diverf.llX,  c.  35. 
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n'en  eft  pas  moins  vraie.  En  voici  un  feiil 
exemple.  Il  y  avoit  dans  Olympie  un  che- 
val de  bronze  qui ,  fans  erre  de  la  dernière 
beauté  ,  attiroit  chaque  jour  auprès  de  lui 
tous  les  chevaux  des  environs.  Écoutons  le 
récit  de  Pauianias  lui-même,  d'autant  plus 
digne  de  foi  qu'il  fut  témoin  oculaire  : 
»  Les  chevaux  entiers,  dit -il,  font  telle- 
»ment  épris  de  cette  Statue,  que,  rompant 
»  leurs  licous  ,  ils  s'échappent  de  Fécu- 
»rie  ,  courent  tout  le  bois  facré  ,  6c  vien- 
»  nent  pour  monter  fur  ce  cheval ,  comme 
»  fi  c'étoit  une  belle  cavale  vivante;  leurs 
»  eiTorts  font  vains ,  leurs  pieds  giiifent  fur 
»le  bronze;  mais  ils  ne  fe  rebutent  pas,  ils 
»  redoublent  d*ardeur,ils  écument,ils  hen- 
^>  nllfent ,  ôc  pour  les  faire  ceffer ,  il  faut 
»  les  éloigner  à  grands  coups  de  touet  8>C 
»  de  fourches  (i). 

Avouons  pourtant  à  la  louange  des  ani- 
maux ,  que  leurs  travers  font  bien  moins 
fréquents  que  ceux  de  l'efpèce  humaine  : 


(1)  Paufan.  trad.  en  Franc,  par  l'Abbé  Gédoyn  , 
tom.  I,  pag.  475 — j6.  Pour  effayer  à  rendre  raiTon 
de  cette  fympachie  étonnante  des  chevaux  ,  pour  la 
Tepréfentation  d'un  de  leurs  TeiTibiables  ,  tjuelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  rArtifte  avoit  cat  he  fous 
la  Statue  la  matrice  d'une  jument.  Mais  ne  (eroit  il 
pds  plus  fimple  d'avoir  trouve  rcxplicacion  du  phé- 
nomène dans  l'excrême  relfemblance  du.  cheval  ? 
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ponr  un  exemple  qui  n'eft  point  à  leur  hon- 
neur, on  en  cite  mille  qui  prouvent  la  foi- 
bleffe  des  hommes ,  fi  fiers ,  fi  arrogans  de 
leur  prétendue  railbn.  Aux  traits  de  folie 
eue    nous   avons    rapportés    fur     certains 
Grecs ,  ajoutons-en  d'autres  dans  le  même 
genre,  beaucoup  plus  frappanspour  nos  Lec- 
teurs ,  attendu  qu'ils  font  tout-à  fait  moder-- 
nés.  La  famenfe  Statue  qu'on  voit  à  Floren- 
ce, 6c  qui  eft  fi  connue  fous  le  nom  de  la 
Fénus  de  Médias^  a  la  gloire   d'avoir  fait 
un  grand  nombre  de  conquêtes;  on eft  fou- 
vent  obligé  de  mettre  auprès  d'elle  des  fur- 
veillans  rigides, comme  s'il  s'agiiToit  d'avoir 
l'œil  fur  une  jeune  perfonne  ;  non  pas  que 
l'on   craigne    rien  de  fa  part,  mais  afin  de 
réprimer  le  trop  vif  enthoufiafme  de  cer- 
tains {pedateurs. 

Un  EipagnoK  à  force  de  confidcrer  une 
des  StatiivS  qui  eft  au  tombeau  de  PaulIIÏ, 
à  Rome,  dans  l'églife  de  Saint-Pierre,  & 
qui  avoit  d'abord  commencé  par  lui  paroî- 
t're  un  excellent  Ouvrage  ,  conçut  pour  elle 
une  violente  paffion.  Livré  à  fa  folie  ardeur, 
il  fe  laiffa  enfermer  une  nuit  dans  l'églife. 
On  s'apperçut  le  lendemain  de  cet  amour 
extravagant  ,  &  Ton  mit  une  draperie  de 
bronze  fur  les  charmes  que  découvroit  la 
Statue  (i). 

(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lsines^ 
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Nous  n'entreprendrons  point  d'excufer  ce 
délire  des  Cens  ;  mais  nous  croyons  devoir 
faire  remarquer  au  LeQeur  que  l'hiftoire  * 
ancienne  &  moderne  rapporte  divers  exem- 
ples de  fympathies  ou  de  pafTions  encore 
plus  furprenantcs.  Xerxès  aima  tendrement 
im  Platane  ;  il  lui  rendit  une  efpèce  de  culte. 
On  raconte ,  dit  Elien ,  que  ce  fier  Monar- 
que des  Perfes  &  de  toutes  les  Nations 
d'Afie ,  ayant  trouvé  en  Lydie  un  Platane 
d'une  prodigieufe  hauteur  ,  ût  dreffer  Tes 
tentes  autour  de  cet  arbre,  &c  s'arrêta  un 
jour  entier  dans  ce  lieu  défert,  oii  rien  ne 
l'obligeoit  de  refter  ;  il  y  fufpendit  ce  qu'il 
avoir  de  plus  précieux;  il  orna  les  bran- 
ches de  riches  colliers  &  de  bracelets 
magnifiques  ;  forcé  enfin  de  partir,  il  laiffa 
quelqu'un  pour  en  avoir  foin,  &  pour  être 
comme  le  furveillant  &  le  gardien  de  l'ob- 
jet de  fa  tendrefie  (i). 

La  Joueufe  de  Lyre  Glaucée, qui  devint 
la  maîtreffe  de  Ptolémée  Philadelphe ,  fut 
aimée  d'un  chien  ,  ôc  félon  d'autres,  par 
un  bélier  ou  par  une  oie. 

Un  chien  fe  pafiionna  pour  un  enfant  de 
la  Siléfie. 


tom.  XXV,  pag.  51^—10.  Voyages  de  M.  Si- 
lhouette, tom.  I,  pag.  231 — 31.  Cette  Statue  eft 
de  Michel- Ange. 

il)  Hifl.  diverf.  1.  II,  c,  14. 
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On  parloit  aufTi  beaucoup  dans  la  Grèce 
d'un  geai  qui  devint  amoureux  d'un  enfant 
parfaitement  beau  (i). 

Un  dauphin  de  la  mer  de  Naples  conçut 
une  fingulière  affection  pour  un  jeune  ëco» 
lier,  qu'il  voyoit  louvent  jouer  fur  le  riva- 
ge :  il  s'approcha  un  jour  de  cet  enfant,  qui 
monta  fur  fon  dos  en  badinant,  &  le  îranf- 
porta  de  l'autre  côté  du  bras  de  mer,  oii 
il  avoit  obfervé  que  fon  jeune  ami  paiTcit 
chaque  jour.  Depuis  ce  premier  fervice, 
l'obligeant  dauphin  ne  manquoit  pas  de  fe 
préfenter  devant  le  jeune  écolier,  &  de  le 
conduire  doucement  fur  fon  dos  de  Baies  à 
Pouzol ,  &  de  Pouzol  à  Baies.  Le  bruir  d'une 
telle  merveille  fe  répandit  bientôt  en  Italie, 
&  les  deux  rivages  étoient  fouvent  couverts 
d'une  multitude  de  fpeciateurs.  Mais  il  arriva 
qu'il  perça  l'enfant,  fans  le  vouloir,  avec 
l'une  des  pointes  dont  fon  dos  étoit  hérifle  : 
en  le  pofant  à  terre ,  il  le  vit  perdre  &  fon 
fang  éc  la  vie  :  à  ce  trifle  fpeclr.c'c,  le  mal- 
heureux dauphin  mourut  de  douleur. 

Terminons  nos  citations  fur  les  étranges 
Tympathies  ,  par  un  fait  arrivé  tout  récem- 
ment. Un  particulier,   qui  vit   encore  en(^^ 
France  ,  a  long-temps  eu  dans  (a  maifcn  un 
gros  lapin  tellement  attaché  à  deux  poules. 


(î)  Idem  y  L  I,  c.  6. 
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qu'il  ne  les  qiiittoit  ni  la  nuit  ni  le  Jour.* 
Il  couchoit  au  milieu  d'elles,  &  venoit  dé- 
rober à  la  table  de  Ton  maître  du  pain  qu'il 
alloit  enfuite  dans  la  cour  leur  partager  ami- 
calement. Cet  animal  avoit  rongé  les  plu- 
mes de  la  queue  de  ces  poules  ,  afin  de 
les  pouvoir  couvrir  plus  aifément ,  ce  qu'il 
a  fait  plufieurs  fois  en  préfence  d'un  grand 
nombre  de  témoins;  &  ces  poules,  qui 
avoient  un  û  fmgulier  coq ,  dont  la  vie 
fut  abrégée  par  un  malheureux  chat,  perdi- 
rent huit  œufs ,  que  l'on  auroit  fait  couver  , 
fi  une  cuifmière  ,  nullement  au  fait  de  leur 
origine,  n'en  eut  fait  une  omelette  (i). 

§.  XXIX.  Bizarreries  de  quelques  Ouvrages 
de  Sculpture  ,  &  plaifantes  bévues  de  cer- 
tains Artijles. 

Plusieurs  Sculpteurs  ont  fait  des  fautes 
aufîi  ridicules  que  celles  des  Peintres  (2) , 
foit  contre  la  vraifemblance  ou  le  coftume  ; 
foit  même  contre  le  bon-fens  :  on  en  verra 
tout- à-l'heure  un  grand  nombre  d'exemples. 
Avant  &  après  le  renouvellement  des  Arts, 
les  Sculpteurs  gothiques  imitèrent  fouvent 
d'anciens  bas-reliefs ,  6c  firent  de  ces  copies 

(i)  Journal  Encjciop.  1774,  Janvier  ,ton-s.  ï, 
pacr,  351.  Merc.  Je  iv.  1774.  Avril,  t.  II.  p.  i^jo. 
(z)  Rapportées  au  lom.  I,  pag.  5*4  ù'fuiv. 
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l'ufage  le  plus  ridicule.  On  voir,  avec  la 
dernière  furprife ,  les  tombeaux  des  pre- 
miers Chrétiens  avoir  pour  ornemens  dif- 
férens  attributs  du  Paganifme ,  un  facrifîce 
à  Bacchus,  une  Bacchanale,  6cc. 

Nous  croyons  avoir  dit  quelque  part 
ou'en  reftaurant  les  Ouvrasses  Grecs  6c  Ro- 
mains,  des  Artiftes  modernes  tombent  quel- 
quefois dans  d'étranges  bévues  (i);  mais  il 
n'eil  point  hors  de  propos  de  répéter  ici 
cette  utile  oblervation  ,  &  de  citer  encore 
l'ignorance  de  certain  Sculpteur,  qui ,  répa- 
rant le  bas-relief  d'une  chaiTe  de  l'Empereur 
Galien  ,  confervé  dans  la  vigne  Matteî, 
s'eft  avifé,  faute  de  connoître  les  anciens 
iifages,  de  ferrer  le  pied  qui  manquoit  à 
un  cheval.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant, 
c'efl:  que  le  favant  Fabretti,  très-verfé  dans 
les  antiquités  Grecques  &  Romaines,  &c  dont 
nous  avons  plufieurs  Livres  remplis  d'une 
érudition  immenfe  ,  n'étant  point  inftruit 
de  la  reilitution  faite  à  l'ancien  bas-relief, 
l'a  regardé  comme  prouvant  d'une  manière 
inconteihble ,  que ,  du  temps  de  l'Empereur 
Galien,  les  chevaux  étoient  ferrés  comme 
ceux  de  nos  jours  (2). 

Voici  deux  autres  Savans  qui  fe  trompèrent 
d'une  manière  plus  plaifante.On  envoya,il  y  a 

(i)  Tom.  II ,  pag.  471. 

{*)  De  l'ufage  dss  Statues,  pag.  4^3. 


6yo         Anecdotes 

quelques  années ,  de  Turin  à  Rome,  le  def- 
ûn  d'un  bufle  d'ifis,  haut  de  deux  pieds, & 
qu'on  affùroit  avoir  été  déterré  dans  les  rui- 
nes d'une  ancienne  ville  ;  il  portoit  fur  le 
front,  fur  les  joiies  6c  la  poitrine,  trente- 
deux  caradères  qui  reiiembloient  aux  lettres 
chinoifes.  IJn  célèbre  Profeffeur  de  cette 
Langue,  décida  hardiment  que  lescaraâères, 
quoique  gravés  fur  un  antique  Egyptien, 
n'en  étoient  pas  moins  Chinois ,  &  il  prouva 
fon  avis  par  des  extraits  d'un  vocabulaire 
apporté  de  Canton  en  Chine.  Le  favant 
AngloîS  Mvi^edham,  qui  voyageoit  alors  en 
Italie,  apprit  cette  découverte  ,  &c  la  publia 
dans  toute  l'Europe.  Aujourd'hui  on  fait  que 
ce  buile  d'ifis,  qu'on  avoit  cru  fi  ancien,  a 
été  fait  il  n'y  a  pas  long-temps  dans  le 
Piémont ,  &  même  d'une  pierre  noire  fort 
commune  dans  ce  pays-là.  Le  Sculpteur 
avoit  gravé  de  caprice  les  trente-deux  ca- 
radères  qui  fe trouvent  reffembler âceux  de 
la  Chine  ,  6z  qui  ne  fignificnt  abfolument  rien 
du  tout  (i). 

La  bévue  de  cet  Artiile  qui  s'eft  avifé 
de  marquer  un  fer  à  l'un  des  pieds  d'un 
cheval  antique  ,  nous  fait  reffouvenir  d'une 
obfervation  que  nous  avons  lue  quelque  part, 
&  dont  nous  n'avons  pu  encore  nous  écicTircir 

(  I  )  Rech.  fhilof.  fur   les  Egypt.    ^  les  Chin, 
Parc,  l,  pag.  ^4. 
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«le  la  vérité:  félon  certain  Criîique,  le  che- 
val de  Henri  IV  ,  qu'on  voit  à  Paris  ilir  le 
Pont-Neuf,  eil  ferré  à  l'envers. 

Rapportons  tout  de  fuite  un  autre  tr^^it 
qui  a  quelque  convenance  avec  celui-ci. 
En  Angleterre  ,  dans  une  des  places  de 
Wellminiler,  on  voit  la  Statue  équeilre  de 
Charles  ï;  le  cheval  eft  un  chet-d'œuvre; 
mais  le  Sculpteur  qui  l'a  fait ,  fe  tua  de  dé- 
fefpoir ,  parce  qu'il  oublia  de  marquer  les 
fangles  (i). 

Venons  à  la  féconde  partie  de  ce  Para- 
graphe. Rien  de  û  bizarre  que  les  ornemens 
dont  les  Sculpteurs  gothiques  furchargeoienc 
leurs  Ouvrages.  Croiroit-on  qu'autour  du 
tombeau  de  laComteffe  Mathilde,  placé  dans 
la  cathédrale  dePife,  le  Sculpteur  s*eft  avilé 
d'exprimer  une  chaffe  au  fanglier  ?  Par 
une  autre  fingularité,  il'a  plu  à  cet  Artifle 
de  repréfenter ,  fur  le  tombeau,  la  Comteile 
Mathilde  à  cheval,  &  de  lui  mettre  une 
grenade  à  la  main  (2), 

Dans  une  églife  de  Vérone,  on  remar- 
que un  grouppe  des  plus  extraordinaires, 
qui  paroît  être  une  allégorie  fatyrique  :  il 


(  I  )  Curiofités  de  Londres  &*  de  l'Angleterre , 
pag.  i6  ,   note  z. 

'(z)  Voyage  d'Italie  ,  par  M.  l'Abbé  Coyer  ,  toaa. 
U,  pag.  6 a. 
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repréfente  deux  coqs,  qui,  marchant  droit 
&  la  tête  levée,  portent  kir  le  haut  de  leurs 
ailerons  un  renard  attaché  à  un  bâton  par 
les  pieds. 

M. l'Abbé  Richard  a  découvert  à  Rome  un 
bas-relief  gothique  &  affez  fingulier^dont  le 
fujet  eft  la  délivrance  d'Andromède  :  le 
monftre  eft  mort  ;  la  Princeffe ,  habillée  très- 
déccmment  ,  eft  aidée  à  defcendre  du  ro- 
cher par  Periee  ,  qui  eft  abrolument  nu  ; 
on  voit  que  TArtifte  a  fait  un  étrange  qui- 
proquo (î).  * 

Aux  grands  Auguftins  de  Venife ,  on  re- 
marque dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau 
antique ,  au-deffus  duquel  on  a  fculpté  les 
trois  Grâces  toutes  nues,  dont  deux  qui 
font  vues  pardevant  ,  montrent  diftinfte- 
ment,  &  fort  en  grand, le  caraûère  de  leur 
fexe  (2). 

Sur  la  porte  d'un  oratoire  ou  chapelle 
de  Confrérie ,  à  Mefîîne  ,  on  observe  un  bas- 
relief  qui  repréfente  l'Entant- Jéfus  au  ber- 
ceau, éc  des  enfans  emmaillottés  autour  de 
lui ,  avec  ces  mots  gravés  en  groftes  lettres 
d'or  fur  un  marbre  noir  :  Nolïu  ptccan  in 
pucrum  (  Ne  péchez  point  dans  les  enfans): 


(i)  Defcrip.  h'ifior,  &'  crlt.   de   Vital,  tom.  VI, 
p?.g.  Si. 

(i)    Voyage  d*un  François  en  Italie  ^  tom.  I, 
pag.  313. 

jufqu'à 
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jufqu'à  préfent  perfonne  n'a  pu  explique^ 
cette  efpèce  d'énigme  (i). 

Dans  régliCe  de  Saint-Antoine  à  Padoue  ^ 
il  y  a  des  bas-reliefs  en  bronze  du  Donatello 
ou  Donato ,  qui  repréfentent  de  pieufcs  Hif- 
toires^  par  lefquelles  on  pourra  connoître 
l'eforit  du  temps  où  travailloit  cet  Artifte  (2). 
Un  enfant,  peu  de  jours  après  fa  naiffance  , 
nomme  &  défigné  du  doigt,  par  ordre  de 
Saint-Antoine  ,  celui  qui  étoit  véritablement 
fon  père  ;  &  fauve,  par  ee  moyen,  l'honneur 
d'une  mère  injuftement  accufée.  On  voit 
dans  les  mêmes  bas-reliefs,  une  mule  qui 
fe  met  à  genoux  devant  la  Sainte-Hoftie  , 
que  le  vénérable  Antoine  lui  montre,  afin 
de  convertir  un  hérétique  (3). 

Michel- Ange  a  fait,  pour  le  toml^eau  dé 
Jules  II ,  une  Statue  de  Moïfe ,  regardée 
comme  un  chef-d'œuvre  de  fcuîpture;  mais 
il  a  repréfenté  ce  Patriarche  avec  une  barbe 
d'une    grandeur  û  démefurée  ,  qu'elle  lui 


(i  )  Voyage  d'Efi^agne  ù*  d'Italie,  par  le  Père 
Labat,  tom.  V,  pag.  175^.  Si  ia^chofe  valoit  la 
peine  d'êrre  expliquée  ,  nous  dirions  que  cela  figni- 
fie  peuc  -  être  qu'on  prie  Dieu  de  ne  point  voie 
les  ùures  des  pères  dans  les  enfans  ;  &  que  c*eft 
une  allufion  au  péché  véniel. 

(i)  Dans  le  feizième  (îècle. 

(3j  Voyage  d'un  Fran^Qh  en  Italie ^  tom.  Vllt i 
pag.  i<6. 
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tombe  jufqii'aii  deffous  du  nombril ,  &  luî 

donne  l'air  d'une  figure  de  fleuve  (i). 

On  remarque  une  faute  fingulière  dans 
la  figure  de  Saint-Barthelemi ,  fculptée  par 
le  Gros  :  quoique  le  Saint  ne  foit  point  re- 
préfenté  écorché ,  il  tient  fa  peau  dans  un 
des  pans  de  fa  robe  (2), 

Aux  environs  de  Palerme  habite  un  ri- 
che Particulier ,  grand  amateur  des  Arts , 
mais  qui ,  par  le  goût  le  plus  bifarre,  fe  fait 
faire  des  Statues  d'une  forme  extraordi- 
naire, &  dont  fa  maifon  efl  tellement  en- 
vironnée, que  de  loin  on  croit  voir  des 
bataillons  armés  pour  fa  défenfe  :  il  y  en 
a  dans  la  feule  avenue  &  dans  la  cour  du 
château  jufqu'au  nombre  defix  cens.  Mais  pas 
une  de  ces  Statues  n'offre  un  objet  exiflant 
dans  la  nature.  Le  riche  Particulier  dont  nous 
parlons ,  a  fait  mettre  des  têtes  d'hommes 
furdifférens  corps  d'animaux  ,&  des  têtes 
de  toutes  fortes  d'animaux  fur  des  corps 
humains.  On  voit  une  tête  de  lion  adaptée 
au  col  d'une  oie,  avec  le  corps  d'un  lézard , 
les  jambes  d'une  chèvre,  &  la  queue  d'un 
renard  :  fur  le  dos  de  ce  monilre  il  en  place 
un  autre  encore  plus  hideux, qui  a  cinq  ou 
(ix  têtes  &  un  grand  nombre  de   cornes, 

(1)  îdeniy  tom.  ÏII ,  pag.  434. 

(2)  Ibid.  pag.  375, 
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Les  buftes  de  famille  font  très-beaux;  mais 
il  les  a  fait  équiper  de  la  tête  aux  pieds  de 
nouveaux  habits  de  marbre  ,  ce  qui  produit 
l'effet  le  plus  fmgulier.  Les  perruques  des 
hommes  &  les  coëffures  des  femmes  font 
de  marbre  blanc ,  ainli  que  leurs  chemifes  , 
qui  ont  de  grandes  manchettes  d*albâtre  ; 
leurs  fouliers  font  tous  de  marbre  noir,  les 
bas  font  de  diverfes  couleurs ,  bleus ,  verds  ^ 
jaunes ,  rouges  ,  &c.  On  voit  aufli  plufieurs 
budes  de  fantaifie  qui  ne  font  pas  moins  bizar- 
rement imaginés  :  quelques-uns  ont  un  très- 
beau  profil  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  ce  n'eft 
qu'un  fquelette.  Ici  vous  appercevez  une 
nourrice  qui  tient  dans  fes  bras  une  figure 
dont  le  dos  e{\  exaâ:ement  celui  d'un  enfant, 
&  qui  a  le  vifage  ridé  d'une  vieille  femme 
de  quatre-vingt-dix  ans.  L'horloge  du  châ- 
teau eft  digne  de  tout  le  refte  ;  elle  eil  en- 
fermée dans  le  corps  d'une  Statue  ;  les  yeux 
de  la  figure  fe  meuvent  avec  le  pendule  ,  6c 
montrent  alternativement  le  blanc  &  le  noir  : 
qu'on  s'imagine  l'effet  qui  en  reluire  (i). 

Ce  n'elt  pas  feulement  en  Italie  que  cer» 


(i)  Journal  de  Politiqus  G*  de  Lmérature  ^  pat 
M.  L'.nguet  ,  ann.  I774--  a°.  4.  tom.  I,  pag.  I4^— • 
44.  Voyage  en  Sicile  &*  â  Mahe ,  par  M.  Bry- 
cîone,  trad.  de  l'Angl.  par  M.  Demeuaier,  tom, 
II^pag-P5— io5. 
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tains  Sculpteurs  fe  font  permis  de  mettre 
des  chofes  ridicuies  dans  leurs  Ouvrages  ; 
l'Europe  eft  inondée  de  monumens  qui 
atteflent  leur  mauvais  goût,  l'extravagance 
de  leurs  idées.  Aux  deux  côtés  du  princi- 
pal autel  de  la  cathédrale  de  Valladoiid , 
on  volt  deux  anges  fur  un  piédeftal,  en 
habit  &  dans  l'attitude  de  baladins ,  6c 
qu'on  ne  peut  regarder  fans  rire  ,  tant  leur 
figure  eft  bifarre  &  grotefque  (i)î 

On  voit  parmi  les  bas-reliefs  delà  Cathé- 
drale de  Paris  ,  le  Maffacre  des  Innocens  :  Hé- 
jrode afTifte  à  cette  fa nglante  exécution;  deux 
petits  diables  lui  grimpent  fur  les  épaules, 
&  tâchent  d'enlever  fa  couronne. 

Il  eft  encore  incertain  ,  dit  Villaret,  (i  la 
figure  d'une  louve ;,  placée  fur  le  tombeau 
d'ifabelle  de  Bavière  ,  aux  pieds  de  cette 
Reine,  femme  de  Charles  VI, eft  un  em- 
blème injurieux  à  fa  mémoire,  ou  l'effet  de 
l'imagination  bifarre  du  Sculpteur  (2). 

Deux  bœufs  s'étant,  dit-on, agenouillés  à 
Paris  devant  le  Saint-Sacrement ,  un  Sculp- 
teur d'alors  ,  vers  1  J03  ,repréfenta  ces  deux 
animaux  à  genoux  fur  le  portail  de  la  paroiffe 
où  cet  étrange  événement  étoit  arrivé;  ôc 

(i)  Voyage  d'EfiagnCy  traduit   de  l'Italien,  &c. 
tom.  II  >  pag.  81. 

(z)  Hijl.  de  Fr,  tom.  XV,  png.  197. 
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cette  églife  a  depuis  été  nommée  Saint  Pierre* 
aux- Bœufs  (i). 

Phi'ippe  de  Commines ,  célèbre  Hifto- 
rien  François,  eft  enterré  dans  une  chapelle 
de  régiile  des  grands  Auguftins  à  Paris  ,  iur 
îa  porte  de  laquelle  on  voyoit  autrefois  un 
globe  &c  un  chou  cabus  en  relief,  avec  cette 
devife,  qui  marque  bien  la  fimplicité  du 
quinzième  fiècle  ,  le  monde  neft  quabus  (2). 

On  remarque  dans  l'égliiè  de  Sainte-Co- 
lombe-lez  Sens,  en  France,  une  affez  plai« 
fante  hiftoire ,  exécutée  en  relief  fur  un 
bénitier  de  marbre  :  un  Saint-Hermite  nom- 
mé Béat,  récitant  un  jour  fon  Office,  le 
diable  vint  lui  caufer  des  dillraélions  ;  mais 
le  bienheureux  ,  fans  cefTer  de  dire  fes  priè- 
res, Tenleva  par  les  oreilles ,  le  plongea  dans 
un  bénitier  ,  &  le  fit  relier  de  la  forte  pen- 
dant quinze  jours.  Voilà  ce  que  repréiente 
le  bas-relief,  &  rien  de  fi  plaifant  que  de 
voir  la  figure  du  diable  ;  il  -ève  le  plus  qu*il 
peut    fes    grandes   oreilles    d'âne  hors  de 


(i)  EJ^ais  hijlorlques  fur  Paris  ,  3®.  éilt.  rom. 
II,  pag;.  176. 

(  z  )  N'iuv.  Bibliot.  de  Lhiér.  &c.  Ann.  Littér, 
1765,  tom.  V,  pa^.  Tjz.  Commtnt  Pliilippe  de 
Commines,  qui  mourut  clans  ion  Châreau  à'Ar- 
cencon  en  Poitou  ,  cft-ii  enterré  aux  grands  Au- 
guflins  de  Paris  î 
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reau-bénlte  5  &  fait  les  grimaces  les  plus 
rifibles  (i).  . 

Sur  les  chapiteaux  des  grands  piliers  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg, un  Scuipteur  ano- 
nyme a  reprélenté  ,  entr'autres  choies ,  une 
proceiïion  tout-à-fait  extraordinaire  :  un 
pourceau  porte  le  bénitier  ;  quantité  d'au- 
tres animaux  de  la  même  efpèce,  &c  pUi- 
ileurs  ânes,  le  fuivent  en  habits  facerdotaux; 
ailleurs  on  voit  un  âne  en  habit  d'offi- 
ciant devant  un  autel  ;  plus  loin  un  autre  âne 
porte  une  châfTe  dans  laquelle  il  y  a  un  re- 
nard ;  tous  les  attributs  de  la  procefTion  font 
portés  par  des  fmges. 

Si  Ton  eft  étonné  de  trouver  de  telles  in- 
décences dans  un  lieu  confacré  à  la  piété, 
ce  qui  nous  refle  à  dire  furprendra  bien  da- 
vantage: fur  le  pupitre  de  la  mcnie  églife  ^ 
on  apperçoit  cet  étrange  bas-relief:  une 
Nonne  eft  couchée  auprès  d'un  Moine  ,  qui 
tient  fon  bréviaire  ouvert  d'une  main  ,  6c 
carefî'e  de  l'autre  la  Religieufe  (2). 


(  I  )  Hijloire  . .  .  .  ,  ou.  Voyage  à' Italie  ^  par  G. 
(d'Emiliane  ,  tom.  I.  p.  15?! — pz. 

(2)  Voyages  de  Miffon,  tom.  III,  pag.  loi. 
édit.  169^.  On  fe  doute  bien  quels  peuvent  avoir 
été  les  Auteurs  de  pareilles  repréfxfntations;  mais 
ils  fe  font  couverts  de  ridicules ,  malgré  leurs  efforts  ; 
&  la  Religion  qu'ils  préteiidoierjc  infuher,  n'en  e^ 
|>as  moins  rerpe^^able* 
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La  chaire  de  Téglife  des  ci-devant  Jéfuites 
à  Louvain ,  eft  décorée  d'ornemens  fort  bi- 
farres:  le  Sculpteur,  fans  doute  pour  fe  diver- 
tir ,  a  mis  du  côté  d'Adam  tous  les  animaux 
qui  ont  rapport  à  l'homme ,  tels  que  l'aigle  , 
le  lion,  &c.  &  du  côté  d'Eve,  font  le  paon , 
le  perroquet,  &c.  (i). 

On  remarque  dans  une  églife  de  Lu- 
bocknia ,  ville  de  Pologne  ,  un  bas-relief 
extrêmement  iîngulier  par  fon  fujet  &  par 
fes  nudités:  des  Anges  très-mâles  &  d'au- 
tres vifiblement  femelles,  s'amufent  aux 
exercices  de  la  chaffe ,  &  pourfuivent  un 
lièvre  (i). 


(  T  )  Voyage  phtor.  de  la  FI.  &  du  Brah,  pat 
Defcamps,  pag.  io8. 

(i)  Voyage  d'Italie  (y  de  Hollande,  par  M.  l'Abbé 
Coycr  ,  tom.  II ,  pag.  105 ,  d  la  note. 


Fin  du  fécond  Volume, 
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ET    RAISONNÉ  E, 

De  tous  les  Peintres  dont  il  eft  fait  mention 
dans  cet  Ouvrage ,  Tome  II. 


* ,/jI elst  ,{ Guillaume  Van  )  HoIIandois ,  né  à 
Delft ,  mort  en  167^  ,  peignoir  avec  beaucoup 
d'arc  les  fruits  &  les  fleurs,    pag.  29  &  30. 

'Albert  Durer  ,  Allemand  ,  né  a  Nuremberg  Tan 
1471  ou  70,  mort  en  1528.  C'eft  un  fameux 
Peintre  ,  un  excellent  Graveur  ,  &c.  îl  delTmoit 
bien  ,  mais  il  avoit  peu  d'ordonnance  dans  les 
grands  fujets,  tom.  I,  pag.  2^6—^7  ,  502  ,  503  , 
lom.  II,  pag.  65)  &  71. 

^Alonfo  dcl  Arco  ,  furnommé  k  fourd  de  Pcréda  , 
né  à  Madrid,  l'an  1^5  ^  ,  mort  en  1700.  Il  fut  l'Elève 
de  Dom  Antoine  de  Péréda  ;  &  quoique  fourd  & 
muet ,  il  fit  des  tableaux  dont  le  coloris  eft  ad- 
mirable ,  &  qui  ornent  la  plupart  des  églifes  de 
Madrid,   page  251,3  la  note  2. 

Arlaud ,  [Jaéques-Antoine)  né  à  Genève,  Tan  16^8, 
mort  en  1743.  ^^  excelloit  a  peindre  le  portrait 
en  mignature  j  fcs  portraits  expriraoient  non-feule- 
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ment  la  reïïemblance ,  ils  avoient  encore  le  me-, 
rite  fingrlier  de  faire  connoître  les  qualités  de 
l'âme  des  perfonnes  repreferxtées.    pag.  107 — lo» 

"^^fpcr  ,  (  Jeu7i  )  SuifTe  ,  né  à  Zurich  ,  Tan  i  455? ,  mort 
en  1571.  On  dit  qu'il  excelloit  dans  le  portrait, 
pag.  81. 

'uittlret ou  ^A/rff ,  Frère-convers  Jél^^ice ,  né  en  France, 
Millionnaire  à  la  Chine,  où  il  mourut  en  1768  , 
apiès  avoir  peint  dans  le  Palais  de  l'Empereur  3c 
dan«  l'églife  de  fon  Ordre  plufieuis  tableaux  de 
dévotion,  tom.  I ,  p.  t  67  ,  tom.  II ,  p.  î43 — 44. 

'^utreau  ,  (  Jj,cques  )  Peintre  &  Poète  François ,  né 
â  Paris,  Tan  1^5^,  mort  en  174;.  Il  a  fait  quel- 
ques bons  portrrtits.    pa^^.   jco — 52. 

'rfived  ,  {^Jacques  -Anaré-JoJep/i  )  François  ,  né  en 
I70X  ,  mort  en  176^  ,  p  i^^i^ic  ftpérieurement  le 
portrait,  p^g;.  zz^—\ç. 

.^^velard  y  \Jojq-li  a)  Portugais  ,  vivoit  en  1^40. 
Peignoit  tès-bicn  à  l'huile  de  grandes  compoil'? 
tiens,    pag.  zéi. 

B 
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AAi7  ,{ Je^n  de  '  H' .lî and.'  né  à  Harlem  Tan  t  ^3  ;; 
mort  en  702.  II  fe  ciilingua  par  fes  portraits, 
pag.  36—^7. 

T£ac/iér,  (Jacques)  Allemand  ,  né  d.ms  la  Ville  d'Har- 
lingen.  Defcamps,  t^m.  I,  pat^e  14^.  ,  fait  mention 
d'un  "Peintre  Fluiiand  né  cians  la  Ville  d'Anvers  ,  & 
«ju'il  nomme  Jacques  de  Hacker  ;  ce  pourroit  bien 
être  notre  Artiiie.  Il  eft  regardé  comme  l'un  des 
meilleurs  Coloriftes  d'Anvers,  pag.  i^  ,  à  la 
note^. 

Bakhuyfeny{Loins)  Hollandois  ,  né  l'an  ^631, 
mort  en  1709.  Il  a  teprcfsnté  des  marine  ,  Ilir- 
tout  des  tempêtes  j  fes  corrpofîtions  font  belles 
&  pleines  de  feu.  On  fait  aufîî  un  cas  fuigulier 
d-s  fes  delTias ,  de  i'e£Fêt  le  plus  piquant  5  &  admk 
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rables  par  la  propreté  du  lavis.  Ce  Maître  a  gravé 
à  Teau  forte  quelques  vues  maritimes,  pag.  30 — 31. 

IBamboche^  (^Pierre  de  Laar y  dit  )  Hollandois  ,  né 
l'an  1613  ,  mort  en  léyf.  Il  n'a  traité  que  de 
petits  fujcts ,  tels  que  des  foires  ,  des  jeux  d'en- 
fans ,  des  chafTes ,  des  payfages ,  des  marines.  On 
appelloit  Bamboches  toutes  les  petites  figures  qu'il 
peignoit ,  &  ce  nom  s'eft  donné  depuis  â  toutes 
celles  du  même  genre.  On  a  beaucoup  d'eftime 
pour  tous  fes  ouvrages ,  ainfi  que  pour  les  delTms , 
pag.  15—16. 

Zieek  ou  Bak,  (^  David)  Hollandois  ,  né  a  Delft  , 
l'an  i6zi  ,  mort  en  1656.  Il  égala  prefque  fou 
Maître  Wandik  ,  c*efl:  tout  dire.    pag.  20 — 11. 

JBégj. ,  [Corneille  Béguin  )  Hollandois ,  né  à  Harlem  , 
l'an  t6io  ,  mort  en  1664.  Ses  tableaux  font  re- 
cherchés ,  quoique  d'un  prix  excellif.  On  fait  aufîi 
grand  cas  de  fes  gravures  à  l'eau  forte.  Il  n'a 
guères  peint  que  des  fcènes  de  cabaret.  Nous 
avons  oublié  de  dire  dans  nos  Anecdotes  qu'il 
quitta  fon  nom  de  famille  Béguin  ,  par  pique 
contre  fon  père  ,  qu'il  voulut  mortifier  en  ne  por- 
tant point  un  nom  que  fes  talens  auroient  il- 
luftré.    pag.   18 — î5?. 

^ergliem ,  (  Nicolas  A' /.z^7//e,  furnommé-)~ Hollandois, 
né  a  Harlem,  l'an  16x4,  mort  en  1683.  C'eft 
l'un  des  plus  célèbres  Payfagiftes  &  l'un  des  plus 
îiabiles  Peintres  d'animaux.  Il  a  gravé  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages.  Le  Roi  de  France  a  deux 
tableaux  de  Berghem.    pag.  23 — 14. 

JBernard  ,  [Salomon  Bernard^  dit  le  Petit)  François  , 
vivoit  au  XIV  ou  XV^.  ficelé.  Peintre  &  Graveur 
çn  bois.  On  ne  comioît  que  ^ts  gravures  de  la  Bible 
&  des  Métamorphofes  d'Ovide,  pag.  115 — zq. 

Bertholet  Flemacl  ,  Hollandois  ,  né  à  Liège  ,  l'an 
16 14,  mort  en  1675.  De  grands  tableaux  d'hif- 
toire  &  quelques  plafonds.  Ses  ouvrages  font  ef- 
tini6.    pag.   S  8-^8^. 
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'Bertln  ,  (  Nicolas  )  François,  né  à  Paris  ,  l'an  1 667, 
mort  en  173e.  Il  réufïifloit  Tur-tout  dans  les  petits 
tableaux,   pag.  zia. 

'flanchet,  (  Jhomus)  François  ,  né  à  Paris, l'an  1617^ 
mort  en  i68p.  Il  a  réufîi  également  a  peindre 
rKiflcire&'le  Portrait.  On  a  de  lui  à  Lyon  &  a 
Paris  plufieurs  ouvrages  confidérablcs ,  qui  lui 
afTiirent  une  grande  réputation,    pag.  1 47. 

jBofco,{N'  .  .  .)  Italien  ou  Eipagnol.  Mauvais 
Peintre,  pag.  3.17 — 48. 

Boûcelli ,  (  Sandro)  Italien ,  né  à  Florence  ,  l'an  1 4  3  7j 
mort  en  151  <.  pag.  315 — z6. 

Boucher  de  Villiers  ,  François  ,  DeJJlnateur  des 
Alédailles  pour  le  Cabinet  du  Roi ,  ôc  aftuellemenc 
vivant.  Le  Portrait  en  mignature.  pag.  241 — 43. 

JBouk  ,  (  Andril-Charks  )  François ,  né  à  Paris ,  Taa 
1642.  Son  genre  de  peinture  éioit  les  Animaux, 
pag. 17T. 

Boullongne  ,  (  Bon  )  François  ,  né  à  Paris  ,  l'an 
1649  ,  mort  en  17 17.  L'Hilloire.  On  a  de  lui  en 
France  plufieurs  plafonds  &  plufieurs  chapelles, 
pa^.  i8i — 18$. 

Bouïlop.gne  ,  [Louis)  frère  du  précédent  ^  né  à  Paris  j^ 
l'an  1654,  mort  en  1733.  ^'^^  "^  ^^^  P^^^  ^^~ 
lèbres  Peintres  de  l'Ecole  Françoife.  Les  Maifons 
royales  font  remplies  de  fes  Ouvrages,  pag.  18^. 

Bourdon,  [Sébaftien)  François ,  né  à  Paris ,  l'an  161^, 
mort  en  1671.  Tous  les  genres  de  peinture  lui 
étoient  propres,  tom.  I ,  pag.  34  ,  i^j,  tom.  II, 
pag,  145— 47-  ^  ^  ,      ^ 

*  Brandi  ,  (  Hyacinthe  )  Italien  ,  né  a  Poli ,  près  de 
Rome  ,  en  1613  ,  mort  en  lépi.  Il  fut  TEIève  de 
Lanfranc.  La  plupart  des  églifes  &  des  Palais 
de  Rome  font  décorés  de  fes  ouvrages  ,  dont  le 
coloris  ell:  fouvent  foible  ^  le  delTin  incorre<lt.. 
pag.  ICO— ICI. 
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*  Brein  ,  (  Rodolphe  )Italien  ,  né  à  Turin.  II  fut  Peintre 
&  Graveur  ,  &  fes  ouvrages  fonteftimés.  pag.  1 14, 
à  la  note. 

Brtndcl,  {Jean-' André)  Allemand,  né  vers  Tan 
1700  ,  mort  en  ...  .  Cet  Arrive  étoit  fourd  & 
muet ,  &  n'a  pas  laifTé  de  fe  dilHnguer.  page 
113  —  14. 

Urun  ,  (  Charles  le  1  François,  né  a  Paris  ,ran  T6ip, 
raort  en  1690.  Cç:^  le  Fondateur  de  T Académie 
Royale  de  Peinture  &  Sculpture  établie  en  France, 
ïl  s'eft  immoi  talifé  ,  entr'autres  ouvrages ,  par  fes 
batailles  d'Alexandre.  La  Madeleine  pénitente, 
<jui  ell  dans  une  des  chapelles  du  Couvent  des, 
Carmelires  de  Paris,  Fauxbourg  Saint- Jacques, 
eft  uri  chef-  d'ceuvre  de  Tart  pour  l'exprefiion  S< 
le  coloris,  tom.  I  ,  pag.  15,116,17,31,31, 
54,36  j  74,  7  5,  tom.  II,  pag.  135,44,  47—54. 

JBuffalmaque  ,  [Buonamico  )  Italien  ,  né  à  Florence  , 
Tan  1175  »  mort  vers  l'an  1350.  Son  cara£tère 
facétieux  Ta  plus  fait  connoître  que  le  mérite  de 
Tes  ouvrages,    tom.  I,  pag.  143 — 55  ,  lom.  II  , 


pag.  313, 
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^  A-Rti-E-R{N  *,*)  Allemand,  vivoit  vers  Tan 
1660  ;  Elève  de  Bertholet  Flemael ,  il  excita  la 
jalouse  de  fon  Maître  ,  &  a  fait  de  beaux  ta- 
bleaux de  dévotion.  11  mourut  à  la  fleur  de  fon 
âge.  p.-ig.    8p— ;9o. 

Carreno  ,  (  Jean  )  Efpagnol  ,  né  dans  les  Afturies , 
Tan  1614  ,  jnort  en  1685.  II  fit  la  coupole  d'une 
églife  de  Tolède  ,  &  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  dévotion.  C'éroit  un  grand  Colorifte ,  &  on 
rappelle  le  Titien  de  l'Efpagne.  pag.  157. 

Cajiagno,  (  André  del)  Italien,  né  dans  la  Tofcane  , 
vivoit  vers  l'an   1540.  II  fut  Tua  des  premiers 
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Arcirtes  qui  connurent  en  Italie  Je  procédé  de  peindre 
i  l'huile,  tom.  I  ,  pag.  265  &  66,  toin,  II,  pag. 
324 — 2,5  ,  ^note  I. 

*  CujheLs ,  (  A" )   Anglois  ,    né   à  ...  , 

Tan  ....  Nous  ne  connoiftons  de  Çzs  ouvrages 
que  les  deflins   dont  il  eft    parlé  dans    U  Pour 
Ù  Contre,   pa^    271. 
Cajlillo  ,   [Antoine  de  i    Efpagnol ,    né    à  Cordoue, 
Tan    16^5,    mort   en   1667.  Il  a  peint  à  frefque 
&  à  l'huile  \  il  defTinoit  très-  bitn ,  mais  Tes  ou- 
vrages  font   dépourvus  de   grâces    &   de   coloris, 
pag.  258. 
Chéron  ,  [Elifabeth- Sophie)  Françoifè  ,  née  a  Paris, 
l'an   1648,  morte   en    171 1.  Elle    a    réuiTi    dans 
la  peinture   à  l'huile  &  dans  celle  en  émail.  Elle 
a  delîiné  en  grand  beaucoup  de  pierres  gravées, 
travail  difficile ,  qu'elle   femble    avoir    porté   à  fà 
perfection.  Elle   excelloit  à  peindre    le   Portrait  , 
fur-tout  à  repréfenter  les  femmes,  pag.  ij6 — jp. 
Civoll    ou    Cigoli  ,  {Louis  Cardi  ,ùïi)  Italien,    né 
dans  la  Tofcane  ,  l'an  i')')9  ,  mort  en   161 3.  lia 
fait  plufîeurs  deflins ,  entr.'autres  celui  du  piédeftaî 
du  cheval  de  Bronze  du  Pont -Neuf  à  Paris.  Soa 
pinceau    décéloit    le    génie,    tom.  I ,  pag.   402  ^ 
403  ,  tome  II ,  pag.    583. 

*  Coelloj  (  Claude)  Portugais.  Médiocre,  pag.  34g. 
Colombel ^  {Nicolas)  François,  né   près  de  Rouen, 

l'an  T646,  mort  en  1717.  Il  encendoit  bien  la 
perfpedive  ,  &  enrichiffi^it  fes  compofîtions  de 
beaux  fonds  d'archi:e£l:ure  ;  mais  fon  ton  de  cou- 
leur eft  dur  ,  &  fes  têtes  très  -  communes  fe  ref- 
femblent  toutes,    pag.  175 — 76, 

*  Collins,  [N,  , ,  )  Anglois  ,  né  à  ....  l'an  ...,,' 
Nous  ne  connoiifons  cet  Artifte  que  par  les  deiïins 
qu'il  fît  grarer  ,  &  dont  parle  l'Auteur  du  Pour 
Ù  Contre,    yojye^  nos  Anecdotes  ,  pag.  271. 

Conrard ,    (  iV  •  .  #  .  )   François  ,    ué   â  »   .  •  ♦ 
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l'an  .  •  .  .  vivoit  à  Paris  en  17fl.Il  étoic  rlef- 
fînateur ,  dit  -  on  ;  &  nous  ne  connoiiïbns  aucun 
de  fes  ouvrages,  pag.  240 — -41. 

Courtois ,  dit  le  Bourguignon  ,  (  Jacques  )  François  , 
né  dans  la  Franche -Comté  ,  Tan  i6ii  ,  mort  en 
1(576.  Célèbre  Peintre  de  bataille,  pag.   i^f — 56. 

Coujîn ,  (Jean)  François  ,  né  près  de  Sens ,  Tan  1 5  85». 
Il  eft  le  plus  ancien  Peintre  François  qui  ait  quel- 
que réputation.  Il  a  peint  beaucoup  fur  verre  , 
félon  Tufage  de  fon  temps.  Ses  tableaux  font 
en  très  -  petit  nombre.  Il  étoit  aufïî  Sculpteur.  Le 
tombeau  de  TAmiral  Chabot ,  aux  Céleftins  de 
Paris,  eft  de  lui.  Il  a  encore  écrit  des  Traités 
eftimés  fur  la  Géométrie  ,  la  Perfpeftive  &  les 
proportions  du  corps  humain,  pag.  120 — ii. 

Coxcie ,  {Antoine  de  )  Allemand  ,  né  à  Malines  ,  Tan 
1507  ,  mort  en  ifpx.  (  Les  dates  que  donne  Def- 
camps  font  bien  différentes  ).  Des  tableaux  d'au- 
tels  afTez  bons  ;  &  il  tranfporta  dans  fes  ouvrages; 
tout  ce  qu'il  put  imiter  de  Raphaël,  pag.  73 — 74. 

Cqxpd,  [Noël]  François  ,  né  a  Paris,  l'an  j6zp  , 
mort  en  1707.  L'Hiftoire.  Ses  principaux  ouvrages 
font  en  France, dans  les  Maifons  royales,  p.  163. 

jpqypel,  [Antoine)  ÇAs  du  précédent ,  né  à  Paris,  Tan 
i66\  ,  mort  en  1711.  C'eft  un  de  nos  meilleurs 
Peintres  François.  Le  plafond  de  la  Chapelle  de 
Verfailles  eft  de  lui,  &c.  Tom.  I,pag.  145 — 44, 
tom.  II,  pag.  ioi — 207. 

Coj/pelj  [Charles)  Ms  d'Antoine  ,  né  à  Paris,  fan 
i6p4,  mort  en  17  s  2.  Il  fut  premier  Peintre  du 
Roi.  Il  y  a  de  fes  tableaux  dans  plufieurs  églifes 
de  Paris,   pag.  208 — 12  ,317. 
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E  N  N  E  K  ,  (  Balthafar  )  Allemand ,  né  à  Ham- 
bourg, l'an  1^85  ,  more  eu   174^»   Cet  Artiliç  ai 
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porté  à  un  point  étonnant  rimitation  &  le  beau 
rini  dans  fes  têtes.  On  croit  voir  couler  le  fang  ;  ou 
voit  jufqu'aux  pores  de  la  peau.  pag.  i  lo. 

t>efporres  ,  (  François  )  François  ,  né  dans  la  Cnam- 
pagncjl'an  1661  ,  mort  en  1743.  Il  excelloit  à 
peindre  des  grotefques  ,  des  animaux  ,  des  fieurs  , 
des  fruits  ,  des  légumes ,  des  payfages ,  des  chalTes. 
pag.  100,  zoi. 

JDûbfon,  (^GuilLiumc  )  Anglois  ,  né  à  Londres,  Tan 
i6io,mort  en  i  647.  Très -bien  le  portrait ,  & 
peignoit  fur-tout  fupérieurement  les  femmes. p.  z6p. 

Z)ou  ,  (  Gérard  Dov\c  JanJ^ûon ,  dit  )  Hollandois  ,  né 
à  Leyde,  l'an  1613,  mort  en  1666.  Il  n'a  fait  que 
de  petits  tableaux  5  &  rien  de  plus  beau  &  de 
mieux  fini  que  fes  Ouvrages,  pag.  13 — 14. 

DriLUnkiirg  ,  (  Guillaume  van  )  Hollandois  ,  né  i 
Utrecht,  vers  l'an  1615.  Payfagifle.   pag.  24. 

Z)u  Jardin  ,  (  Charles  )  Hollandois  ,  né  â  Amfter- 
dam  ,  Tan  1635,  mort  en  1678.  On  a  de  lui 
des  marchés  ,  des  fcénes  de  charlatans  &  de  vo- 
leurs ,  des  payfages  animés  &  peints  d'une  ma-» 
nière  fpiritueîle.  Son  coloris  eft  du  plus  grand 
effet.    II    a   auffi    gravé    fupérieurement    environ 

..  cinquante  Eftampes.    pag.  40. 


-*^  EKHOUT,  {Gubrant  Vanden)  Hollandois ,  né  1 
Amfterdam,  l'an  léiT  ,  mort  en  1^74.  Il  fu: 
Elève  de  Rembrant  ,  dont  il  a  fi  bien  faiiî  la  ma- 
nière ,  que  l'on  confond  fouvent  leurs  tableaux. 
Il  a  peint  le  Portrait  &  des  morceaux  d'hiftoire, 
pag.  20. 

*£.rrardj  (Charles)  François,  né  à  Nantes,  l'an  1^00, 
mort  en  1685). Peintre  d'Hiftoire  ,  l'un  des  premiers 
Membres  de  notre  Académie  royale  de  Peinture  , 
&  il  fut  chargé  par  Colbert  de  récabliijèaient  de 
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celle  que  Louis  XIV  voulut  fonder  à  Rome  i 
pag.  1^3. 
£v<irJî/igen  ,  [Je-tn  van)  HoUaiidois  ,  né  àAlcmaer, 
vers  i6i<^.  Il  ne  faut  pas  tdns  doute  le  confondre 
avec  Allaart  van  Everdingen  ,  l'un  des  meilleurs 
payfagiftes  de  la  Hollande.  Il  n'eft  fait  mention 
ni  de  Tun  ni  de  l'autre  dans  Defcamps.    pag.  14, 


J/  AdE  y  (Ralmond de  /Iz  ) François  ,  né  à  'f  ouloulc, 
l'an  1648,  mort  en  i6ço.  Habile  Deffinareur  , 
&  qui  a  plus  réuiïi  à  deffiner  des  fujets  indé- 
cens  ,  que  des  fjjeis  férieux.    pag.  1  80  — 8r. 

Yerg^  [François -Paul)  Allemand  ,  né  à  Vienne," 
Tan  1689  ,  mort  en  1740.  Supéiieur  pour  des 
fêtes  agréables  &  des  fcènes  de  village.  Il  a  gravé 
3  l'eau  force  des  morceaux  très-recherckés.  pag. 
ITO — ir. 

Ter  gant ,  (  A^  .  .  .  .  )    Hollandois   ,    né    à  .  ,  .  . 

Tan mort  en  ...  .    Excellent  pour  les 

figures  en  petit ,  les  marchés  ,    les    pêclies    &  les 
animaux,    pag.    CZ. 

IFUfnel  ■,  [Nicolas)  François,  né  à  Pontolfe  ,  vivoic 
vers  I  3  80.  Il  fut  Peintre,  Poète ,  Philofbphc  ,  Mathé- 
maticien, &  Alchymifte.  Nous  ne  connoilfons  aucuu 
de  fes  ouvrages  de  Peinture,  pag.  118,  34  o — 4  3 . 

JTàntcnujXj  [  Jean-Baptijîe  Bluin  de)  François  ,  né 
à  Caen  ,  l'an  1654,  mort  en  171  ^.  Repréfentoic 
les  fleurs  &  les  fruits  d'une  manière  furprenante  , 
&  rendoit  jufqu'au  brillant  de  la  rofée  ;  les  in- 
feâ:es  paroiifoient  vivre  dans  fa  peinture  ,  qu'il 
embellilToit  aulfi  de  vafes  ,  de  bas  -  reliefs  &  de 
beaux  bultes.  pag.  189. 
forets  ,  [Jean  )  François  ,  né  à  Paris  ,  Tan  1^3^^ 
iT-ort  en  1711.  C'elt  un  des  meilleurs  Payfagiftes. 
pag.  i4é—47» 

Framiahigio  p 
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lFr:tnciahigio  ,  (  Marc- Antonio  )  Italien  ,  fié  à  Flo^ 
rence  l'an  1483.  Bon  Peintre  ,  &  s'ell  diftingué 
dans  les  grandes  Compofitions.   pag.  330 — 31, 

"^François  ,  François  ,  né  à  Montpellier  ,  vivoit  vers 
1660.  C'eft  un  Peintre  obfcur ,  qui  n'étoit  connu 
que  dans  fa  Province,    pag.  146 — 47. 

^refnoj^ y  (  Charles  ^  A Iphonfe  du)  François  ,  né  a 
Paris,  l'an  1611  ,  mort  en  166^.  Il  a  imité  le 
Carrache  pour  le  defTm  ,  &c  prefque  imite'^  le 
Titien  pour  le  coloris.  Il  a  fait  peu  de  tableaux. 
On  en  connoit  deux  à  Venife  ,  fort  eftimés  ;  l'un 
lepréfente  une  Vierge,  &  l'autre  une  Vénus.  Les 
Belles  -Lettres  lui  doivent  un  fameux  Pocme  latin 
fur  la  Peinture  ,  intitulé  :  de  Ane  Graphicd,  traduit 
en  Italien,  en  Anglois,&  en  François,  tom.  I. 
pag.  131,  tom.  IL  pag.  137,  42— 43. 

^t'urhur  ,  (  iV^ .  .  . .  )  Anglois  ,  né  â  .  .  .  Tan  .... 
Nous  ne  connoiiïons  cet  Artirtc  que  par  les  deflîns 
dont  nous  faifons  mention,  pag.  171. 


KjTA  UDy{  Henri  ]  Hollandois ,  né  à  Utrechr,  mort 
vers  1630.  H  a  gravé  plufieurs  morceaux  e/timés, 
&  il  a  peint  quelques  tableaux,    pag.  ii. 

*  Gauthier  d'Agory,  père  ,  François  ,  ne  à  Marfeille  , 
l'an  ....  aduellement  vivant.  Cet  homme  es- 
timable brille  également  dans  la  clafTe  des  Artiftes 
&  dans  celle  des  Savans.  Il  pratique  avec  fuccés  la 
méthode  de  la  gravure  à  quatre  couleurs  ,  &  il 
a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  très  -  bien 
accueillis  du  Public,  tom.  I ,  pag.  143  ,  &  ^z  U 
note  i  ;  tom.  II ,  pag.  132  ,  à  La  note  ;  ^63  ^.à  U 
note  î  ,  ^65. 

Celdorp,  f^N, . . .  )  Holland.  né  à l'an mort 

en  ... .  Peintre  ignoré  ,  &  qu'on  peut  lailTer  dans 
fon  obfcurité.  pag.  (,7 — 6^. 
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Clefer ,  {N  ,  »  .  ,  )  Allemand.  Nous  ne  pouvoirs 
rien  dire  de  ce  Peintre,  pag.   114. 

Craat ,  (  Bernard  )  Hollandois  ,  né  à  Amfterdam  , 
l'an  lézS, ,  mort  en  1709.  Le  payfage  oc  les  ani- 
maux, dans  le  genre  de  Bamboche,  &  l'Lifloire. 
pag.  z7. 

^  Gréco  ,  (  Dominique  )  Efpagnol ,  né  à  ...  .  \-M 
1 548  5  mort  en  16x5.  Ce  Maître  de  Louis  Triflan^ 
(  Foyei  Triftan  )  étoit  Grec  d'origine  ,  &  il  fut 
reintre  ,  Sculpteur  &  Architefte.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  ces  trois  Arts.  Ses  premiers  tableaux  éga- 
loient  prefcjue  ceux  du  Titien  j  mais  il  s'avifa  de 
changer  de  manière ,  &  ne  fît  plus  que  des  ou- 
vrages très -médiocres,  pag.  z55 — 56. 

Grcuic ,  (  A^  .  .  .  .  )  François  ,  né  à  Tournus  en 
Bourgogne,  Peintre  vivant.  Les  grâces  &  le  fen- 
timent  iont  réunis  dans  les  tableaux  de  cet  Artifte 
célèbre,  pag.  147 — 4P- 

Crifficr  ,  dit  le  Gentilhomme  d'Utrecht ,  (  Jean  ) 
Hollandois,  né  à  Amiierdam  Tan  T656.  Repré- 
fentoit  en  petit  des  payfages  ,  &  particulièrement 
les  plus  belles  vues  de  la  Tamife ,  p^^g.  5^. 

Crirnou,  {Alexis)  né  près  de  Paris,  au  commen- 
cement du  XV  nr.iîècle,  &  mort  âgé  d'en- 
viron 55  ans.  Il  excclloit  dans  le  portrait,  pag. 
12^— 3  p.  ^  . 

Cringonneur ,  (  Jacques)  François  ,  vivoit  au  XIV  . 
{îècle.  Nou?  ne  con-iciiTons  aucun  des  ouvrages  de 
cet  ancien  Peintre  François ,  pag.  115 — 17,  l'\o. 
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^AKK'ERT  ^  (  Jean  )  Hollandois  ,  né  a  Amf- 
terdam ,  vers  l'an  1636.  Bon  Payfagiitp  ,  pag. 
41 — 42r.  /  -  ■  -:  _ 

Halle,  [CUiide-Giiy)  François ,  né  à  Paris  ,  l'an 
165 1,  mort  en  i736.._pcintre  d'hiftoire.  On  voie 
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^e  Tes  tableaux  dans  plufîeurs  églifes  de  Paris, 
pag,  185 — S6. 

ticrauU^  {Charles)  François,  né  a  Paris,  Tan  1648, 
mort  en  1718.  Peignoit  afTez  bien  le  Payfage. 
pag.  154,  76. 

*  Hérault ,  {A/adeleine  )  fille  du  précédent.  Copioic 
fupérieurement  les  tableaux  des  grands  Maîtres  , 
&  réulfifToit  â  peindre  le  portrait,  pag.  163, 
à  la  note. 

Herréra  el  Mo^o  ,  (  Dom  François  )  Efpagnol  ,  né 
à  Séville,  l'an  lézi,  mort  en  1685.  Peignoit  rhif- 
coire.  pag.  z6i. 

Hogank ,{ Guillaume)  Anglois,  né  à  .  .  .  l'an  .  .  ; 
mort  en  1765.  Ses  tableaux  ,  mal  deflinés  & 
prefque  Tans  coloris  ,  expriment  vivement  des 
icènes  comiques  ou  morales  de  la  vie.  Il  publia  en 
1750  un  Traité  Anglois  intitulé  :  Analyfe  de 
la  Beauté,   pag.  269 — 70. 

Holbein  ^  {Jean)  SuifTe  ,  né  a  Bafle  ,  l'an  14^8, 
mort  en  1554.  Excelloit  dans  le  portrait,  &  travail- 
loit  avec  un  égal  fuccès  en  mignature,  â  gouache, 
en  détrempe  èc  à  Thuile.  Ses  chef  -  d'œuvres 
font  la  danfa  des  morts  ,  a  Bafle  j  U  triomphe, 
de  la  riche (fe  ,  Se  Ve'tat  de  la  pauvreté,  deux  tableaux 
qu'on  voit  â  Londres,  tom.  I ,  pag.  5?  ,  1 70  j 
lom.  II,  pag.  74 — 80. 

Hoogftraeten  ,  (  Jean  van  )  Hollandois  ,  né  à  Dor- 
drecht,  vers  i6z8.  RéuiïîfToit  aflez  bien  a  peindre 
l'hiftoire.  pag.  17 — zS. 

Honder  -Kooter  y  (  Melchior  )  Holla.ndois  ,  né  a 
Utrecht,  l'an  1636  ,  mort  en  16^5.  Très- célèbre 
pour  les  animau:?  ,  &  fur  -  tout  pour  les  oifeaux , 
dont  il  repréfentoit  la  plume  avec  la  dernière  vér- 
rite.  pag.  41— 44- 

Huerta,  (  Gafpard  de  la)  Efpagnol ,  né  l'an  1641  , 
mort  en   1714.   A  peint  Thii^oire.  pag.  z6z. 

Huj^fum,  [Je^nvan)  Hollandois,  né  àAmfterdam, 
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Tan  i^8t,  mort  en  174p.  Les  fleurs  qu'a  peint 
cet  Artifte  imitent  la  nature  même  ,  &  fes  tableaux 
.(c  vendent  un  prix  exceffîf.  pag.  65 — 66, 


J AU REQUi.ÇN'  '  .  .  .  )  Efpagnol ,  mort  vers 
Tan  1650.  Des  tabagies,  des  fcènes  comiques, 
pag.   i6z, 

Jof2o- y  [Louis  de)  Hollandois  ,  né  a  Orvefchie, 
Tan  1616,  mort  en  16^7.  11  eut  la  vogue  pour 
le  portrait,  pag.   17 — 18. 

Jouvenct^  (  Te^/z)  François,  né  â  Rouen  ,  l'an  1^44, 
mort  en  1717  ;  eft  un  des  plus  fameux  Peintres  de 
l'Ecole  Françoife.  11  réuflifToit  particulièrement 
dans  les  ouvrages  conlîdérables.  11  a  peint  les 
douze  Apôtres  au-defTous  de  la  coupole  de  l'é- 
glife  des  Invalides.  Plufieurs  autres  monumens  at- 
teflent  Ton  habileté.  Il  a  fait  encore  des  portraits 
qu'on  eftime  beaucoup,  pag.  171 — 75. 

Juannès ,  (  Jean-Bapdjte)  Efpagnol ,  né  à  Valence, 
l'an  1540,  mort  en  i55?6.  Beaucoup  de  tableaux 
de  dévotion  dans  le  grand  genre.  Le  plus  célèbre 
leprclente  la  Vierge  qui  a  la  lune  fous  fes  pieds , 
&  qui  eft  couronnée  par  les  trois  Perfonnes  de  la 
Sainte -Trinité,  pag.  rji — 15. 
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ALy  { Guillaume )  Hollandois ,  né  à  Amfter- 
d*h,  vers  1630,  mort  en  16573.   pag.  z8 — z9, 

'Klanjfe,  (  Nicolas)  Voyez  JBerghem. 

Kneiler  ,  (  Godefroi  )  Allemand  ,  né  à  Lubeck  , 
Pan  1^48  ,  mort  en  1717.  S'adonna,  d'abord  à 
l'hiftôire  ,  &  enfuite  au  portrait.  Le  fond  de  fes 
tableaux  étoit  fouvent  orné  de  payfage  ou  d'archi- 
tecture, pag.  ^8— op. 
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J(ocrten  B.bck^  ( /c?j/7/7c  )  Hollandoife  ,  née  à  Ams- 
terdam, Tan  1^150,  morte  en  1715.  Nous  avonj 
aiïez  fait  conaoître  cette  femme  célèbre  dans  nos, 
Anecdotes,    pag.  53 — 55. 

Kra^t  y  (JV  ,  .  .  .  )  Allemand ,  v  Ivoit  à  Paris  en 
17s 4.  Son  genre  &  fes  ouvrages  nous  font  in- 
connus,   pag.  III — 13. 

Kranack  ou  Kranich  ^àn  le  Vieux ^  (Lucas)  Alle^ 
mand  ,  né  l'an  1471  ,  mort  en  1553.  Peignit  avec 
fuccès  le  portrait  &  l'hiftoire.  pag.  71 — 73. 

Kupet^ky  y  (  Jean  )  Allemand  ,  né  dans  la  Hongrie, 
l'an  T(^67  ,  mort  en  1740.  L'un  des  premiers 
Peintres  pour  le  Portrait.  \\  travailloit  alîèz  dans 
k  genre  de  Remarant ,  pag.   103 — 107. 


-M  j  A  1  R  E  S  SE  y  (  Ghérard de  )  Allemand  ,  né  à 
Liège,  l'an  1640,  mort  en  171 1.  Le  portrait  & 
de  grandes  comportions.  Il  y  a  encore  de  lui  beau- 
coup d'eftampes  gravées  à  Teau  forte,  pag.   10^ . 

Lagoux,  [N  .  .  .  .  )  François,  vivoit  à  Paris  vers 
1680.  Il  s'adonnoit  au  portrait,  p^ig.  21p. 

{.ancrée y  (  Nicolas)  François,  né  à  Paris,  l'an  i^po, 
mort  en  1745.  Peignoit  des  chofes  agréables  & 
des  fujets  galans  ,  dans  le  genre  de  Wateau  ;  mais 
n'a  point  égalé  fon  modèle,  pag.  124 — iç. 

Largiiière  ,  (  Nicolas  de  )  François  ,  né  à  Paris ,  Tan 
1656  ,  mort  en  1746.  Travailloit  dans  tous  les 
genres;  mais  s'eft  dilHngué  fur-tout  dans  le  por- 
trait, pag.   i^i — P4  ,  34^. 

Lavecq ,  (  Jacques  )  Hollandois  ,  né  à  DordrecHt , 
mort  en  1674.  Le  portrait,    p^g-  ^^^ 

Lcly  ,  (  Pierre  Vander  Faes  ,furnommé)  Allemand, 
né  dans  la  Weftphaliejl'an  161 3  ,  mort  en  1680.  A 
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fait  quelques  Payfages ,  &  s*cft  rendu  très-célèbre 
•  pour  le  portrait,   pag.  86 — 87. 

Leonardo ,  (Jofep/i)  Efpagnol ,  né  à  Madrid  ,  vers 
Tan  1616 y  mort  en  j6$6.  L'hiftoire.  Son  pinceau 
eft  fùave  ,  &  Ces  ouvrages  ont  beaucoup  de  fraî- 
cheur,  pag.  i$p. 

Zéo/2  Lc^l,  (  I>om  Simon  de)  Efpagnol ,  né  à  Madrid, 
l'an  i^io  ,  mort  en  1687.  A  peint  des  plafonds 
d'églife  à  Tolède  ,  &  des  tableaux  d'une  grande 
compofiition.  pag,  258 — 5^, 

Lingelback  ,  {Jean)  Allemand  ,  né  à  Francfort ,  l'an 
1^25.  E>^cel!oit  à  peindre  des  marines,  des  pay- 
fages ,  des  foires  ,  des  charlatans  ,  des  animaux. 
On  remarque  dans  fes  tableaux  des  lointains  qui 
femblent  s'échapper  à  la  vue.  II  a  gravé  quelques 
■  payfages.  pag.  90 — .91. 

Loir  ,  (  Nicolas  )  François ,  né  à  Paris ,  l'an  1^14  , 
mort  en  16751.  Il  copioit  avec  un  tel  art  les  our 
vrages  du  Poufîîn ,  qu'il  eft  difficile  de  diftinguer 
la  copie  d'avec  l'original.  Il  s'eft  adonné  avec  un 
égal  iliccès  à  l'hiftoire  ,  au  payfage  ,  à  l'architec- 
ture ,  &  à  l'ornement.  Il  excelloit  furntout  à  peindre 
des  enfans  &  des  femmes.  II  a  beaucoup  gravé  à 
Teau  forte,  pag.  1^6 — 6z. 

Lorrain  y  (Claude  Celée  y  6k  le)  François  ,  né  dans 
la  Lorraine,  Tan  1600,  mort  en  1^82.  Le  plus 
fameux  payfagifte  qu'il  y  ait  eu  dans  le  monde, 
ïl  excelloit  aulïï  à  repréfenter  des  marines  ,  &  a 
fupérieurement  gravé  beaucoup  de  morceaux  à 
l'eau-forte.    pag.   130— 131. 

Ij^s  ou  Lej^s  y  (  Jean  )  Allemand  ,  né  à  Oldem- 
bourg,  mort  l'an  i62ç.L'hiftoire ,  le  genre  agréa- 
ble ,  &  des  fjjets  repréfentant  la  tentadon  de  Saint- 
Antoine.  Tous  fes  Ouvrages  font  recherchés, 
pag.  ^i. 
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JÏIaas,  (Nicolas)  Hollandois ,  né  à  Dort,  l'aa 

i63t,  mort  en  1693-   ^^  portraic.   pag.   35- 
y?/a/V.,  dk  le  Gros,  {Jean  k  )  François ,  rié  à  Dam- 
martin  ou  à  Paris,  vers  1600.  Peignoit  laperlpcc- 
tive.  pag.  131 —  =  1,544 — 45 •_ 
Maître  Nicolas,  François  ,   vivoit  vers    I5P3-    ^" 

ouvrages  font  inconnus,  pag.  112. — 13. 
MannoiiL ,  dit  Jean  de  Saint- Jean  ,  (  Jean  )  Italien  , 
né  l'an  i^^o,  mort  en  1636.  Excelloit  clans  la 
frefqae  ,  '  les  ornemens  ,  &  la  perfpeftive.  pag. 
334 — 3^.  ■ 
Marc  ,  (Etienne)  Efpagnol  ,  né  à  Valence  ,  vers 
Tan  t6to,  morten  1660.  Uliiiloire  ,  &  principale- 
ment les  batailles.  On  a  de  lui  â  Valence  ,  dans  ce 
dernier  genre  ,  des  morceaux  ,  dit  Dom  Velafco  , 
fupérieurs  à  tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent. 
pag.  165 — 66.  ^ 

Marcellis  ,   (  Othon  )  Hollandois,    ne    I  an    161 3, 

mort  en  1673.  Les  animaux,  çag.  13. 
Maffe\  (Jean)  François,  né  à  Paris  ,  l'an    1^87, 
mort  en  1767.  Habile  Peintre  en  mignature.  Il  a 
defTuié  &  fait  graver  à   fes   dépens   la  galerie  de 
Verfailles ,  peinte  par  le  Brun,    pag.  izi— zi 
Maubeuge  ou  Mahufe  ,   (  Jean  )    Allemand  ,   mort 
en    1560.  Peignait  THiftoire.   On  voit  à  Amller- 
dam ,  entr' autres  ouvrages  de  lui ,  une  décollation 
de  Saint-Jean  ,  faite  de  blanc  &  de  noir ,  avec  une 
certaine  eau  ou  un  (uc   qu'il  inventa  pour  fe  pafTer 
de  cojleurs  &  d'impreHion  ,  &  afin  qu'on  piît  plier 
fes  tableaux  fans  endommager  la  peinture,    pag. 
81—83.  ^    ^ 

Mérian  ,  (  Marie-SihylU  )  Allemande ,  née  a  Franc- 
fort,  l'an  1647  ,  morte  en   1717-  El^-  s'eft  im- 
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mortalifée   par  fon  art  à  pein4jce  les   infe£ies  & 

les  fleurs,   pag.  96 — 5>8. 
JHet^u  ,  (  Gabriel  )  Hollandois ,  ne  à  Leyde  ,  l'ian 

1615  ,  mort  en  1658.  Il  ne  pcignoit  qu'en  petit, 

&  a  fait  peu  de  tableaux,  très-ertimés  &  très  chers. 

La  plupart  de  its  fujets  Tont  de  caprice,  p.  16. 
Meiifnier  ,  (  Philippe  )  François  ,   né  a  Paris ,  Tan 

1654,  mort  en  1754.  Supérieurement  la  perfpec- 

tive  &  l'architedure.   pag.  1510. 
Jlliéris  ,  dit  le  Fieux ,  (  François  )  Hollandois  ,  né 

à  Leyde  ,  Tan  1635  ,  mort  en  i68r.  En  petit,  & 
finifToit  fingulièrement  ;  il  excelloît  à  repréfentef 
les  étoffes.  Ses  tableaux  (e  font  toujours  vendus 
fort  cher.  Le  Roi  de  France  &  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  pofîedent  plufieurs.  pag.  38— -3^. 
Mignard  ,  dit  le  Romain  ,  (  Pierre  )  François  ,  né 
à  Troyes ,  l'an  1610,  mort  en  \69<^.  Il  par- 
tage avec  le  Poufïîn  &  le  Brun  la  s;loire  d'être 
le  plus  fameux  Peintre  de  l'Ecole  Françoife.  II 
a  peint  à  frefque  le  dôme  du  Val-de-Grace.  La 
galerie  &  le  grand  fall'on  de  Saint  Cloud ,  paffent 
pour  fon  chef-d'œuvre.  Il  excelloit  auffi  dans  le 
portrait  ;  &  fes  tableaux  de  chevalet  font  très- 
ellimés.  tom.  [ ,  pag.  131,  37^  lom.  II  ,  pag. 
133— 4^  ,  83  ,  345. 
Moine  ,  (  François  le  )  François  ,  né  a  Paris  ,  l'an 
léSS,  mort  en  1737,  Grand  Peintre  d'hiftoirc. 
On  a  de  lui ,  entr'autres ,  la  coupole  de  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  à  Saint-Sulpice,&:  TApothéofè 
d'Hercule  à  l'entrée  des  appartemens  de  Verfailles; 
morceau  regardé  comme  un  chef-d'œuvre,  pag. 

Morales  ,  furnommé  le  divin  ,  E(j)agnoI  ,  né  dans 
l'Eftramadoure ,  l'an  1505),  mort  en  158^.  N'a 
peint  que  des  ouvrages  de  dévotion  ,  ce  qui  le  fit 
Jimommer  le  divin,  Sz^  tabbaux  fomeftim€S»& 
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la  plupart  des  figures  en  font  a  mi -corps,    pag. 

Z50 — ^i  ,  347- 
Murillo,  [Banhélemi)  Efpagnol  ,  né  près  de  Sé- 
ville,  l'an  1613  ,  mort  en  1^85.  A  fait  à^.  grrands 
tableaux  qui  fe  voient ,  pour  la  plupart ,  à  Séville  ; 
niais  dans  lefquels  on  voudroit  plus  de  coi;e6iion 
&  plus  de  nobleffe.    pag.  z^9. 
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AïJTEV IL  ,  {Rohen)  François,  né  à  Reims, 
Tan  T630  ,  mort  en  1678.  Fangeux  Peintre  de 
portrait  au  paftel ,  &  très  -  habile  graveur.  Il  n'a 
gravé  que  des  portraits,  pag.  16 /\ — 68. 

NatcUr ,  (  Jean-Marc  )  François  ,  né  à  Paris  ,  Taa 
1685  ,  mort  en  1766.  Le  portrait  en  mignature,  & 
les  defîins  de  la  Galerie  du  Luxembourg  ,  peinte 
par  Rubens ,  defÏÏns  qu'il  a  fait  graver,   p.  m. 

Navaretîc  ,  (  Jean  -  Fernandcs  Ximenès  ,  dit  /e  ) 
Efpagnol ,  né  dans  la  Navarre ,  Tan  1531,  mort 
I57Z.  Son  coloris  eft  très-bon,  &  il  a  fait  plu- 
fieurs  grands  ouvrages,  pag.  içi  — ^z  ,  347. 

Netfcher ,  (  Gafpard  )  Allemand  ,  né  à  Prague  ,  Tan 
16^6  ,  mort  en    1684.    S'ed    diftingué   dans    le 

-    portrait  &  dans  plufîeurs  petits  tableaux,  P'^^S* 

NuncUta  ,(/<?)  Italie»,    pag.  3  3  7 — 3  8 . 

o 

\J  os  TERTV  YCK  y  (  A/arie  van  )  HoIIandoife , 
née  l'an  1630,  morte  en  165? 3.  Peignoit  les  fleurs 
avec  le  plus  grand  fuccès,  pag.  15» — 30. 

Oacmar  Elger ,  Suédois  ,  né  à  Gottenburg  ,  l'an 
1633.  Excelloit  à  peindre  des  fleurs  &  des  fruits, 
pae;.  î?i. 

0\crbeeck  ,  {Bonaventure  van  )  Hollandois  ,  né  à 
Arafterdam,  l'an  1660,  mort  en  1706  j  a  peint 
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avec  Cûccts  l'hiftoiie  ,  &  a   donné   un    livre  en 
—   François  ,très-eftimc   des  Savans  ,  intitulé  :  Les 
rejies  de  l'ancienne  Rome.   pag.  $8 — 557. 


J_  AR  ÉJA ,  (Juan)  Efpagnol ,  né  à  Sevilîe,  en  i6iOy. 
mort  en  1670.  Bon  Peintre  de  portrait,  pae. 
2^6—58. 

Parroce/,  [Jofepfi  )  François  ,  né  dans  la  Provence  , 
'  Tan  1648,  mort  en  1704.  On  peur  le  regarder 
comme  le  meilleur  Peintre  de  batailles.  Tout  cft: 
en  mouvement,  tout  refpire  la  fureur  &  le  carnage. 
Les  chevaux  font  rendus  avec  la  dernière  vérité  ; 
&  il  ne  vit  jamais  ni  camps  ni  armées.  Son  pin- 
ceau a  produit  encore  des  portraits ,  des  fujets 
d'Kiftoire  &  de  caprice.  II  a  aufll  gravé  différens 
morceaux,  pag.   181 — 8i. 

Parrocel ,  [Charles  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
Tan  1688  ,  mort  en  17^1.  Il  eut  puefqa'autant  de 
talent  que  fon  père  pour  peindre  les  batailles  ;  & 
eut  la  gloire  d'être  choifi  pour  repréfenter  les  con- 
quêtes de  Louis  XV.  Plufieurs  de  fes  tableaux 
ont  été  exécutés  en  tapifferies  aux  Gobelins. 
pag.  182. 

Paul  de  las  Réolas  ,  Efpagnol ,  né  à  Séville ,  Tan 
i^éo  ,  mort  en  162,0.  Des  fujets  de  dévotion 
plus  que  tout  autre  \  beaucoup  de  mouvement  & 
un  excellent  coloris  dans  fes  compofîtions.    pag, 

Peréda  ,  (  Dam  Antoine  )  Efpagnol ,  né  à  Valla- 
dolid ,  Tan  ifp^  ,  mort  en  1665?.  Ses  tableaux 
(ont  extrêmement  finis  ,  Sr  il  s*e{l  dilHngué  dans 
tous  les  genres;  dans  l'hilloire  facrée  &  prophane, 
d^ans  le  portrait ,  le  payfage  ,  les  fleurs  ,  les  fruits  , 
&  dans  les  fcènes  d'ivrognes,    pag.  257 — j8. 

Pcrricr  y  {François)  François,   né  à  Mâcon  ,  l'an 


DES    PEINTRES.       6çp 

1^90  ,  movc  en  1550.  A  fait  de  grands  ouvrages> 
tels  que  les  iieintures  de  la  Galerie  de  l'Kotel  de 
Touloufe ,  &c.  On  a  encore  de  lui  beaucoup  de 
tableaux  de  chevalet.  Il  touchoit  le  payla«?;e  dans 
la  manière  des  Carraches.  îl  s'eft  aufli  diflingué 
par  fes  gravures,  pag.  m-— ii. 

Pcràoty  [Jean)  Genevois  ,  né  Tan  1^07  ,  mort  en 
I  6  5»  I .  C'eft  le  plus  fameux  Peintre  en  émaiî. 
pag.  83—84. 

Pciaeman  ,  ( -/V  .  .  .  .  )  Hollandois  ,  né  à  Rotter- 
dam ,  vers  1650.  Ses  ligures  fur  du  bois  dé- 
coupé ,  trompoient  tous  les  yeux  ;  &  il  a  fait 
divers  tableaux  allégoriques  fur  lesmifères  &  la 
fragilité  de  la  vie  humaine,    pag. ^z — 53, 

*  Picot  y  (  François)  Genevois  ,  né  Tan  ....  * 
aduellement  vivant.  Il  eft  Télève  de  Jean  -  Bap- 
tifte  Mafie  ,  &  fe  diftingue  avantageufement  dans 

:  la  mignature  &  dans  la  peinture  en  émdl.  pag.' 
10^  j  à  la  note. 

Piles  ,  (  Roger  de  )  François ,  né  dans  le  Nivcrnois  , 
Tan  1635,  mort  en  1705?.  On  a  de  cet  Amateur 
des  portraits  eftimés  ,  entr'autres  celui  de  Def- 
préaux  &  de  Madame  Dacier.  Outre  fes  Vies  des 
Peintres  j  ï\  efi:  encore  Auteur  de  plufieurs  favans 
Ouvrages,  tom.  I,  pag.  izy  ,  note  33  i<,-j  ^à  lu 
note  ;   411  ,'    tom.    II  ,   pag.    iz  ,    i   U   note  ,* 

,    16^ — 70. 

Pietdrs  ,  [Ghérard)  ,  Hollandois,  né  à  Amfterdam, 
vivoit  vers  1580.  Le  portrait  en  petit  ,  &  à^s 
fujets  de  converfation  ,  le  tout  très -fini  &  d'une 
grande  vérité,   pag.  i. 

Poerjon  ou  Perfon y  [Charles -François)  François", 
né  â  Paris,  Tan  1^52,,  mort  en  1715.  Mauvais 
Peintie,  qui  voulut  entreprendre  de  grandes  cho- 
fes ,  &  n'étoit  pas  même  capable  des  petites,  pag. 
187—88. 

Potter ,  [Paul)  Hollandois,  né  à  Enchuyfe  ,  l'an 
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j6z^  ,  mon  en  i^^4.  Excelloic  dans  lé  pzyCzgc 
&  dans  l'art  de  rendre  les  animaux,  p.  24 — 27. 
PauJ/in  ,  (  Nicolas  )  François  ,  né  en  Normandie  , 
Tan  M54>  "'«it  en  1665.  On  peu:  l'appeller  le 
Rapl>aël  de  la  France.  Il  touchoic  fupérieure- 
jonent  îe  payfage.  Ses  tableaux  d'hiiloire  font  du 
premier  mérite.  Son  pinceau  rendoir  les  enfans 
comme  la  nature  même.  Les  fept  Sacremens ,  qui 
font  dans  la  colledion  du  Roi  de  France  ,  pafTent 
avec  juftice  pour  le  chef-d'œuvre  du  Poufïin.  Cet 
Artifte  modcloic  très-bien  les  Statues  &  les  b'as- 
leliefs ,  &  s'il  eût  voulu  ,  il  feroit  devenu  un  ex- 
cellent Sculpteur,  tom.  I  ,  pag.  loj  ,  106,  157; 
lam,  II  ^  pag.  113 — 28. 


*>C.uiLLERiER  y  (N  .  ,  .  .)  François  ,  vivoit 
à  Paris,  vers  1633.  Artifte  médiocre  ,  qui  a  peint, 
entr*autres  ouvrages  ,  la  chapelle  de  Saint-Hya- 
cinthe dans  l'églife  des  Jacobins  de  Paris,  rue 
Saiût-Honoré.  pag.  163. 


R 


R 


ADEMJtKER,  [j4hraham)  Hollandois ,  né  à 
Amflerdam  ,  Tan  167^  ,  mort  en  1735.  Un  àos 
plus  excellens  payfagiftes.  pag.  63 — 64. 

Rjnc ,  [Jean)  François ,  né  à  Montpellier ,  l'an  i  ^74 , 
mort  en  173$-  Bon  pour  le  portrait,   p.  213—15. 

RaouXy(Jean)  François,  né  à  Montpellier,  Tan 
1677,  mort  en  1734.  A  peint  beaucoup  de  tableaux 
d'hiftoire ,  &  des  fujets  de  caprice,  pag.  217 — 18. 

Ravejhyn  ,  fils  ,  (  Arnaud  van  )  Hollandois  ,  ne  à  la 
Haye  ,  Tan  1 6 1 5 .  Bien  le  portrait  ,  &  paffable- 
ment  Thiftoire.  pag.  16 — 17. 

Rembrant  ,    Hollandois  ,  né  près  de    Leyde  ,   Tan 
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i6q6  ,  mort  en  1^74.  Ses  tableaux  font  au(îî  pré- 
cieux que  fes  gravures  font  eftimées.  II  mettoit 
orcinairement  ces  fonds  noirs  dans  fes  tableaux  j 
fes  iigures  ,  coloriées  comme  celles  du  Titien  , 
femblent  être  de  relief.  Ses  têres  de  vieillards  font  fur- 
tout  admirables.  Pour  fes  eftarapes ,  elles  font  très- 
recherchées  ,i  caufe  de  leur  fingularitc  &  de  leur  boa 
effet  :  ce  n'ell  qu'un  afTemblage  de  coups  heurtés  , 
irréguliers  &égratignés;  mais  d'où  réfulte  f effet  le 
plus  piquant.  Il  a  fait  de  cette  manière  des  payfagcs 
&  des  portraits,   pag.  3 — 10, 

*  Rejlûut ,  [Jean  )  François  ,  né  à  Rouen,  l'an  165)1 , 
mort  en  17^8.  Habile  Peintre  d'iiilloire ,  mais 
fouvent  trop  outré,  pag.  173  ,  345 — 46. 

Reyn  ,  {Jean  de)  François,  né  à  Dunkerque,  l'aa 
1610,  mort  en  1678.   pag.  i^z. 

Kigaitd ,  [Hyacinthe)  François,  né  â  Perpignan, 
l'an  i6<ip  y  mor:  à  la  fin  de  1743.  Très -habile 
Peintre  de  portrait  ,  &  qu'on  peut  comparer  a 
Vandick.  Il  rendoit  les  étoffes  avec  un  art  qui 
ya  jufqu'à  féduire.  pag.  ip6'^zoo. 

Holdan  ,  {Pierre  )  Efpagnol ,  né  à  Séville ,  l'an  1624» 
mort  en  1700.  Pluiieurs  tableaux  de  dévotion, 
pag.  z6i. 

Roos ,  (Jean-Henri)  Allemand  ,  né  a  Otterberg  , 
fan   1631  ,  mort  en  i6q$,  pag.  91 — ^91. 

Rûos  y  {Philippe)  fils  du  précédent,  né  à  Franc- 
fort, l'an  i65f  ,  mort  en  170^  Célèbre  Peintre 
d'animaux,    pag.  loo — 103. 

Rôfjelli,  [Cofimo]  Italien ,  né  à  Florence  ,  l'an  1400  , 
inort  en  1475).  Mauvais  Peintre,  pag.  313 — 14. 

Kouffeauy  {Jacqires)  François  ,  né  à  Paris  ,  l'an 
1630,  mort  en  1^5»;.  Supérieurement  Tarchitec- 
ture  j  &   a  gravé  quelques  morceaux,  pag.  164. 

Kûiée ,  {Mademoifelle)  Hollandoife  ,  née  à  Leyde  , 
ran  1631 ,  morte  en  i6%z.  Naus  avons  fait  aiTez 
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connoître  Ton  genre  de  travail  dans  noi  Anec-i 
dotes  ,  pag.  36. 

Ruet ,  (  Claude  )  François  ,  né  en  Lorraine ,  Tan 
1588,  mort  en  1660,  pag.  110. 

RulfdaL,  {Jacob)  Hollandois  ,  né  a  Harleiii  ,  Tan 
1640  ,  mort  en  1681.  L'un  des  plus  fameux  Pein- 
tres Hollandois  peur  les  marines,  pag.  46 — 47. 


a  AMUEL  Bernard  j  François ,  né  à  Paris , 
Tan  î^i^',  mort  en  1687.  A  p.unt  en  mignature 

.  quelques-unes  des  batailles  gagnées  par  Louis  XIV. 
pag/ 145. 

Sarzdrart ,  [JoacAim)  Allemand  ,  né  à  Francfort, 
Tan  1606  ,  mort  en  1683.  Bon  Peintre  &  bon 
Littérateur.  Il  a  peint  le  portrait ,  &  de  grands 
fujets  d'hiftoire.  pag.  335». 

Santerre  ,  (  Jean  -  Bapdjie  )  François  ,  né  près  de 
Pontoife  ,  l'an  165 1 ,  mort  en  17 17.  Il  n'a  guères 
traité  que  de  petits  fujets  d'iiiiioire  ,  fi  Ton  en 
excepte  une  delcente  de  croix ,  pour  la  Ville  de 
Saint-Mâlo.  Son  coloris  étoit  extrêmement  gra- 
cieux ,  &  fes  carnations  d'une  fraî<:heur  char- 
mante, pag.  186 — 87.  pag.  3^51. 

Schalcken  ,  (  Godefroi  )  Hollandois  ,  né  à  Dort , 
Tan  i<^43,  mott  en  1706.  Il  s'ell  plu  à  rendre 
des  effets  finguliers  de  lumière  dans  (ts  tableaux 
de  cKevalet ,  &  jufques  dans  fes  portraits,  p.  48. 

Schuurmans  j  (^/2/7t?-7?/.7/-/d)  Allemande ,  née  à  Co- 
logne ,  l'an   1607,  morte  en  1676.  On  pourroit 

-  la  regarder  comme  une  Mufe  univerfelle  j  mais  il 
ne  doit  être  ici  queftion  que  de  fes  talens  pour 
la  peinture.  On  a  d'elle   plufieurs   portraits,   pag. 

Serre ,  (A''  ....  )  Efpagnol ,   ne   dans  la  Cata- 


DES    P^EINTRES.       703 

îogne,  vers  l'an  1^53  ,  raort  environ  Tan  1725). 
On  peut  le  regarder  comme  François  ,  puifqu'il 
fe  fixa  à  Marfeille  des  l'âge  de  huit  ans,  où  il 
a  fait  beaucoup  de  tableaux  d'autel  &  d'hiftoiie. 
pag.  263—65. 

SlingeUndt,  {Jean-Pierre)  Hollandois  ,  né  à  Leyde, 
l'an  1640,  mort  en  165)1.  Ses  tableaux  font  d" un 
fini  admirable  ,  ce  qui  les  rend  très-chers.  Il  y  en 
a  un  à  Paris  dans   la  colledion  du  Palais  Royal, 

.    pag.  56. 

Steen  ,  (Jean)  Hollandois  ,  né  à  Leyde,  l'an  163^, 
mon  en  1685!.  Il  n'a  prefque  repréfenté  que  des 
tabagies  ;  &  l'on  fait  grand  cas  de  fes  tableaux, 
pag.  40 — 4 T. 

StelU,  [Jacques)  François  ,  né  à  Lyon  ,  l'an  159^, 
mort  en  1657.  il  fait  honneur  à  l'Ecole  Françoife; 

'  il  réuflifToi:  également  dans  les  grands  &  dans 
les  petits  luiets.  On  admire  fur  -  tout  fes  /euï 
<i'enfans   &    fes     pafiorales    ;    mais    fon    coloris 

,,    donne  trop  dans   le  rouge.   11   a  gravé  quelques 


morceaux. 


pag.   lî^ — 10 


Stuven  ,  (  Erneji  )  Hollandois  ,  né  à  Hambourg  , 
l'an  16Ç7.  Supérieur  pour  les  fruits,   pag.  %(>, 

"Sueur  ,  (  Euftache  le  )  F  rançois  ,  né  à  Paris  ,  Tan 
161 7,  mort  en  i6$<.  Un  de  nos  meilleurs  Pein- 
tres François ,  fans  qu'il  ait  voyagé  en  Italie  ;  il  a 
rendu  l'hiftoire  avec  toute  l'exprefiion  &  les  grâces 
de  Raphaël  ;  il  péchoit  un  peu  dans    le  coloris  , 

't^   &  manquoit    fouvent    d'intelligence  dans   le  clair 

-  obfcur.  \\  a  fait  quelques  efquiffes  à  l'huile  &  à 
gouache ,  d'une  beauté  admirable.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à  Paris,  pag.  147,  155 — 54. 
Syder  ou  le  Cavalier  Daniel  ^{Daniel)  hW^mznà^ 
né  à  Vienne,  vers  1647,  mort  en  1700.  Il  s'eil 
dirtingué    fur  -  cou:    dans   le  genre  de    l'hiftoire, 

.;*.  pag.  56. 

l:.--.   . 
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j£  A  s  SE  y  (  Auguflln  )  Italien  ,  ne  a  Bologne  , 
Tan  ....  C'eft  un  excellent  Payfagifte  ,  &  qui 
reprérentoit  encore  rupérieurcment  des  tempêtes  fie 
des  peiTpeftives.  pag.   130 — 3t. 

*  Tempefic  ,  (Antoine  )  Italien  ,  né  à  Florence  ,  mort 
en  1630.  A  peint  des  chafTes  &  des  batailles  ,  & 
s*eft  pArticulièreraent  dilHngué  dans  Tart  de  peindre 
des  animaux.  Il  a  aufîi  gravé  avec  beaucoup  de 
fuccès.    pag.  49  ,  <à  /^  no:e. 

Tempcjh  ,  (  Pierre  Alolyn  ,  furnommé  )  Hollaudois, 
né  à  Harlem,  vers  i643.Payragifte.  p.  4^. 

Terweften  ,  (  Alathieu  )  Hollandois  ,  né  à  la  Haye  , 
Tan  1670.  Il  a  peint  avec  fuccès  les  grandes 
machines  &des  fujets  d'hiftoire.  pag.  61. 

Tejlelin  ,  [Louis)  François,  né  à  Paris,  l'an  i6if  , 
mort  en  i-^ç^r.  Plufieurs  tableaux  d'hirtoire  ,  qu^on 
voit  à  Paris  dans  l'églife  Notre-Dame  &  dans 
une  des  Salles  de  la  Charité,   pag.  144. 

Torenvliet  ou  Tornhlunt,  [Jacques)  Hollandois  ,  né 
à  Leyde ,  l'an  1641  ,  mort  en  1719.  PafTable  dans 
le  portrait  &  dans  l'hiftoire.   pag.  47 — 48. 

Torrenùus  ,  [Jean  )  Hollandois  ,  né  à  Amfterdam  , 
Tan  1^8^,  mort  en  1640.  Peignoir  ordinaire- 
ment en  petit ,  &  avoit  beaucoup  d'expreflion  & 
de  vérité,    pag.  z — 5. 

Tour ,  [N  .  .  '  .   de  la)  François  ,  né  a 

i*an  ....  aétuellement  vivant.  Excellent  Peintre 
de  portrait,  &  Colorifte  admirable,  p.  146 — 47. 

Tournières ,  {Robert)  François  ,  né  à  Caen  ,  Tan 
1^76-,  mort  en  1751.  Il  a  peint  avec  {accès  le 
portrait,  &  quelques  morceaux  d'hiftoire  en  petit. 
Il  s'eft  particulièrement  diftingué  par  Ton  beau 
fini.   pag.  iij — il 7. 


Trifi 
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Trlftan  y  (Louis)  Efpagnol  ,  né  près  de  Tolède, 
Tan  i%9^  ou  97  ,  félon  Vélafco;  mort  en  1649. 
Une  Cène  très -célèbre  en  Efpagne  ,  &  d'autres 
fujets  pieux.  Son  defTin  eft  très-corre6t  &  de  bon 
gouc  pag.  ijy — jé. 

V 

y  ALC  KS  y  [Pierre)  Hollandois  ,  né  dans  la 
Frife  ,  l*an  1584.  L'hiftoire ,  le  portrait  ,  &  le 
payfage.  pag.  z. 

Vanden  Felde  ou  Vander  Velde ,  dit  le  Vieux , 
(  Guillaume  )  Hollandois  ,  né  à  Leyde ,  Tan  1610, 
mort  en  165»  5.  Le  plus  célèbre  DefTmateur  pour 
exprimer  a  la  plume  des  marines  &  des  combats 
fur  mer.   pag.  11 — iz. 

•  Vanden  Velde, àk  le  Jeune  ,  fils  du  précédent,  &  fa- 
meux Peintre  de  marines,    pag.   ii  ,  à  la  note, 

Vander-Does y  {Jacob)  Holland.  né  à  Amfterd.  Tan 
16x3  mort  en  1673.  Très-habile  dans  le  payfage , 
&  dans  la  repréfentation  des  animaux,  p.  zi j^' 

Vander  Helfi  ,  (  BanheUmi  )  Hollandois  ,  né  à 
Harlem,  Tan  163  t.  Il  a  peint  avec  fuccès  le 
portrait ,  de  petits  fujets  d'hiftoire ,  des  payfages. 
pag.  34— 3  ^ 

Vander-He^den  ,  (  Jean)  Hollandois  ,  né  a  Gorcum , 
Tan  1637  ,^  mort  en  1671.  Avec  le  plus  précieux 
fini  il  a  peint  des  ruines ,  des  vues  de  raaifons  de 
plaifance,des  temples,  des payfa;2;es ,  des  lointains. 
Il  feroit  impoffible  de  mieux  rendre  la  perfpedive. 

"~  pag.  44. 

Vander  Kahel,  [  Adrien  )  Holl.  né  près  de  la  Haye , 
Tan  163 1  ,  mort  en  1^95.  Il  peignoir  bien  des 
marines  &  des  payfages  ,  qu'il  ornoit  de  figures 
&  d'animaux  deiîinés  de  bon  gouf.  Sa  manière 
vague  eft  oppofée  a  celle  des  Peintres  Flamands, 
Tomt  //.  Y  y 
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finie  &  recherchée.  Gomme  il  fe  fervoit  cîe  mauvalfês 
couleurs ,  le  temps  les  a  noircies  ,  &  il  eft  rare 
de  voir  de  fes  tableaux  bien  confervés.  Il  a  gravé 
plufieurs  eftampes ,  fur-tout  des  payfages  dont  on 
tait  beaucoup  de  cas.    pag.  ji — 34. 

Vander  Mar  ,  (  Jcin  )  Flamand  ,  né  à  Lille  ,  Tan 
1617.  Peignoit  fupérieurement  des  payfages  & 
des  vues  de  mer  ,  qu'il  ornoit  de  figures  &  d'ani- 
maux très -bien  touchés.  Mais  les  fonds  de  fes 
tableaux  font  trop -bleus,    pag.  i6i. 

Vdnder  Stracten ,  {  JV  ,  .  .  .  )  HoUandois ,  né  vers 
Tan  t6So,   Excellent  Payfagifte,  pag.  65. 

yander  /^erff y,  {Adrien)  Hollandois ,  né  à  Rot- 
terdam ,  l'an  iô'55>  ,  mort  en  1717.  A  peint  à^^ 
portraits  &  des  fujets  d'hilloire  avec  le  fini  le 
plus  étonnant  On  trouv-e  que  fes  carnations  ap- 
prochent de  l'ivoire.  Ses  principaux  ouvrages  font 
a  DuITeldorF,  &  M.  le  Duc  d'Orléans  poiTède  trois 
tableaux  de  ce  Maître.  11  eil  peu  de  Peintres 
dont  les  produdions  fe  vendent  aufîi  cher.   pag. 

5^—57.  / 

yan  Pce  ,  (  Théodore  )  Hollandois  ,  ne  a  Amfterdam, 
l'an  15  6^.  L'hilloire  ,  &  le  portrait  ti\  grand  & 
en  petit,  pag.  55» — 61. 
yc&ninx ,  (  Jean^BaptiJh  )  Hollandois  ,  né  à  Amfter- 
dam  ,  l'an  1621  ,  mort  en  1660.  Il  cultiva  tous 
les  genres  ,  l'hiftoire  ,  le  payûge  ,  les  marines , 
le  portrait ,  les  fleurs ,  les  animaux.  Il  réufiîfToit 
principalement  dans  les  grands  tableaux  ,  &  en  a 
fait  de  petits  qui  font  auffi  foi^nés  &  aulfi  ad- 
mirables que  ceux  de  Gérard-Dou  &  de  Miéris, 
pag.  i5>. 
Vdajquès  de  SUva ,  (  Dom  Diego  )  Efpagnol  ,  né 
à  Séville  ,  Tan  1594  ,  mort  en  1660.  v^'eft  le 
plus  fameux  Peintre  d'Efpagne  pour  le  porcrâic. 
pag.  X5Î. 
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yerkolU  ,  (  Nicolas  )  Hollandois  ,  né  à  .... 
Tan  ....  Bon   Dedlnateur.    pag.  5f. 

Vtrnet^  (  ^  .  .  .  .  )  François  ,  né  à  Avignon  , 
Tan  ....  aduellemenc  vivant.  Toute  l'Europe 
connoît  la  beauté  de  Tes  marines  ,  les  vues  des 
ditférens  ports  de  mer  de  France,  &  les  payfages 
qu'a  produit  ion  pinceau.  On  admire  aufli  dans 
ces  difFérens  ouvrages  Tei^preffion  &  le  mouve- 
ment des  figures     p^\?.  ^44 — 4^» 

Vigéi ,  (  TV  .  .  .  .  )  François ,  né  a  . .  .  Tan  .  .  .  , 
Le  portrait,    pag.   x4o. 

Viffchsr  ,  (  Théodore  )  Hollandois  ,  né  à  Harlem  , 
mort  vers  1650.  Excellent  pour  le  payfage  &  les 
animaux,   pag.  51. 

Vivien  ,  (  Jojep/i  )  François ,  né  à  Lyon ,  l'an  16^7  , 

.  mort  en  175$.  Bon  Peintre  de  Portrait  au  paftel.  II 
en  a  fait  quelaues-uns  en  pied.  Il  s'eft  encore  exercé 
à  peindre  à  l'huile  des  portraits  hiltoriés  ,  qui  font 
admirer  la  beauté  de  f^n  imagination,   p.  194 — 96, 

Vofiermins  ^  {Jean)  Hollandois,  né  à  Boramel , 
vers    Tan    1^43.     La   perfpeftive  &    le   payfage. 

Vouée ,  (  Simon  )  François ,  ne  a  Paris  ,  l'an  TfSi  , 
mort  en  1640.  L'hil'toire  &  le  portrait  au  paftel. 
Comme  il  retouchoit  fouvent  d'après  Tes  élèves, 
on  voit  plulîeurs  de  fes  tableaux  qui  font  peu 
eftimés.  Il  eft  quelquefois  tombe  dans  le  gris. 
Plafieurs  églifes  &  plufieurs  Hôtels  de  Paris  font 
ornés  de  fes  ouvrages,    pag.  tzz. 

Vromans  ,  furnommé  le  Peintre  des  ferpens  ,  (TV. .  .  ) 
Hollandois  ,  né  à  .  .  .  .  l'an  ....  peignoit 
bien  les  infedes  &:  les  reptiles,   pag.  57 — ^8. 

w 

Vv    ATTEAU  ,  (  Antoine)  François ,  né  à  Valencien- 
nés,  l'an  16S4  ,  mort  en  1711.  Des  flijets  galans  & 

Yy  2 
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champêtres  ,  des  marches  &  des  haltes  de  jfoldats. 
Sa  manière  eft  extrêmement  gracieufè.  p.  z  ip — ii, 
Vatavermans ^  [Philippe)  Hollandois,  né  à  Harlem,, 
l'an  i6zo,  mort  en  1668.  C'eft  le  plus  fameux 
Payfagifte  Hollandois.  Il  animoit  ordinairement 
fes  peintures  de  la  campagne  par  des  chalTes , 
des  haltes  ,  des  campemsns  d'armées  ,  de  petits 
combats  ,  &  d'autres  iujets  dans  leiquels  il  poavoit 

Ç lacer  des  chevaux  ,  qu  il  defîinoi:  lupérieuremcnt. 
'ous  fes  ouvrages  font  extrêmement  finis  ,  &  fè 
vendent  fort  cher.  Le  Roi  de  France  &  M.  le 
Duc  d'Orléans   en  polTedent  plulieurs.   p.  18. 

Tl^éeling,  {  Anfilme  )  Hollandois  ,  né  à  Bois -le- 
Duc,  l'an  T675  ,  mort  en  1749  La  plupart  de 
Ces  tableaux  repréfentent  des  fujets  éclaires  à  la 
bougie     pag.  6x — 63. 

Jf^êyerman  ,  (  Jacques  Campo  )  Hollandois  ,  né 
à  .  .  .  .  l'an  1679  i  mort  en  i74  7«  Poète  ,  Hif- 
torien  ,  &  Peintre  pour  les  fruits  &  les  £curs  pag. 
64—65. 

J^iUbon  Bofchaerts  ,  (  Thomas  )  Allemand  ,  né  a 
Berg,ran  1655.  Des  fujets  d'hiftoire  &  aîlégo- 
iiques.  Il  peut  être  mis  au  rang  des  habiles 
Artiftes.    pag.  87  — 83. 

^jTifcher ,  (  Corneille  )  Hollandois  ,   né  à 

Tan  ....  le  plus  fameux  Graveur  Hollandois. 
On  a  de  lui  des  fujets  &  des  portraits  d'après 
des  Peintres  Flamands.  II  a  aufli  gravé  d'après 
lui-même  5  &  fes  Delllns  font  excellens.  pag. 
^\,  à  la  note. 

J^itte  ,  (  Emmanuel  de  )  Hollandois  ,  né  à  Alcmaer  , 
l'an  1607,  mort  en  lépz.  L'hilloiré ,  le  portrait 
&  l'architedure.  Il  repréfentoit  avec  un  art  infini 
l'intérieur  des  égUfes.  pag.  10— ir. 

irolj\  (  Jacques  )  Hollandois  ,  né  à  G .oningue  , 
vers  l'an  1650.  Aflex   bon  pour  rhilloire.    pag. 
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t^oltcrs  y  (Hcnriettà)  Hollandoife  ,  née  à  Amfter- 
dam,  Tan  16511,  morte  en  1741.  Excelloit  dans 
la  miniature,  pag.  66 — 67. 


X. 


IMESES  f  dit  /e  Nav arène ,  [Jean-Fernandês^ 
Efpagnol,  né  dans  la  Navarre,  Tan  if^i,  more 
en  I5  7X.  Cet  Artifte  ,  quoique  fourd  &  muet, 
a  peint  en  Efpagne  beaucoup  de  grands  ouvrages. 
Selon  les  Efpagnols ,  fon  coloris  égale  celui  du 
Titien,  pag.  15 1—51. 


^  acht-LeeveiT  y  (  Herman  )  Hollandois  , 
né  à  Rotterdam  ,  Tan  160^  ,  mort  en  1685. 
Un  des  meilleurs  Payfa2:iftes.   pag.  11. 

Zurbaran ,  (  François  )    Efpagnol   ,    né    à   Fuentc 

de  Cantos  y  Tan    1556  ,   mort  en    \66i.   Attire 

ordinaire  ,  pour  ne   pas  dire  médiocre  ,  &  qui 

entreprit  de  grands  ouvrages  dont  l'exécution  eii- 

geoit  des  talens  qu'il  étoit  loin  d'avoir,  pag.  1 5  ^. 


Omlffions    dans  la  Table. 

*  Cigoli  ou  Civoli ,  (  Louis  Cardi ,  dît  )  Ita!.  ne  dans 
la  Tofcane  ,  l'an  1559,  mort  en  16  53.  Excelloîc 
dans  l'hiftoire  &  dans  l'arckiteiflure.  p.  :;i4. 

PùuJJln  y  {Nicolas)  après  115 — i8  ,  ajoute^  343. 

Fin  di  la  TahU  des  Peintres  du  tom,  IL 


T  A  B  L  K 

AL  P  HABÉ  TIQUE 

DES    AU  T  E  U  R  s. 

Et  généralement  de  toutes  les  Perfonnes  dont 
il  ejî  fait  mention  dans  les  Anecdotes  dç 
Peinture,  (  Les  Sculpteurs  &  les  noms  relatifs 
à  cet  Art ,  fe  trouvent  à  la  table  du  tome  III , 
qui  eji  fous  prejje  ). 

Tome  IL 


B  BAD  JE  ,  (Jacques)  célèbre  Théologien  Pro- 
teftant.   pag.  85 — 86  ,  note  z  ,  &  pag.  535?. 

AgéfiUs  ^  Roi  de  Lacédémone.  pag.  7,0.^,, 

Aguifiy  {le  Due  d' )  en  1736.    pag.  113, 

ALben  U  Grande  favant  Auteur  Allem.    pag.  $oS. 

Anne  d'Autriche,   Reine  de  France,    pag.  1  3 . 

Anne  de  Boulen  ,  Reine  d* Angleterre,  pag.  338. 

Antcrmony  ,  {  Jean  BeLL  /  )  Auteur  &  Voyageur 
Anglois.  p.  3x0. 

Arijiopliane  ,  Poète  Grec.    pag.  3 1 J . 

Aiigujte  ,  Roi  de  Pologne  ,  Eledeur  de  Saxe.  p.  330. 

Avrignj^ ,  (  Hyacinthe  RobiLlard  d*  )  Jéfuite  &  Au- 
teur François,   p.  307. 
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Jl^ Ac QUE  VILLE,    (le  Marquis  d?^ )  pag.  ^8. 

Bade,     (les  Princes  ^c;  )  pag.  ;o8. 

BouLlongrres.    (  MM.  de)  p.  '185. 

Bourfau/r,  [Edme]  Poète  François,  pag.  iiÇ. 

BrinvlllUrs,    (  la  Marquife  de  ]  pag.  85>. 

Briiy  ère,  [Jean  de  la)   Auteur  François,  pag.  14^. 


^ATLU  s  y  (le  Comte  de)  favant  Auteur  François, 
pag,  u6. 

Chigi.   (le  Cardinal)  pag.  15;. 

Clairaut ,  f  Alexis-Claude  )  Savant  Géomètre  Fran- 
çois,   pag.  ^03. 

Cûron^  (  AI ademoifelU  )  célèbre  Aftricede  la  Comédie 
Françoife.  pag.    117. 

Condé.    {  Henri- Jules  ,¥rincc  de)  pag.  ^44. 

CoqueUy  de  Chau(fepierrc ,  (  AI.  A*  .  ,  .  .  )  Avocat 
&  Auteur  François,  vivant,    pag.  Z43. 

D 

J_y  ELLOiT ,   (N  .  ,  .  .  )  Auteur  &  Voyageur 

Anglois.    pag    rpj, 
■  Dhannetaire  ,  (  A^  .  .  .  .  )    Auteur  &  Afteur  Fran- 
çois,   pag.  z85,  518 — 19  y  48. 

Dinouart  ,  (  Jofe-ph  -  Antoine  -  Touffaint  )  Auteur 
François,  pag.  I5;4,  346. 

T)iomcde  Carabe  ,  Evécjue  d'Ariano.  pag.  305— 
30^. 

Dufrefny  ,  (  Charles  -  Rivière  )  Auteur  François, 
pag.   310--11. 
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JuéLECTEUR  Palatin,  en  169^,  (!')  pag.  j^. 
Elien  ,  Auteur,  Grec.   pag.  30^,11. 
Emilie  ,  ComtefTe  de  Zolms ,  (  la  PrincefTe  )  p.  i  f . 
Epernon.     (  iV"  .  .  .   .de   Nogaret  de   la  Valette  , 

Ducf/')  pag.  13^ — 40. 
Erafme.  {Didier)  pag.  75". 
EjlelU  y'{N  .  .  .  )  Echevin  de  Marfeille,  en  17x0. 

pa^.  z6^. 
Eugène.   (le  Prince)  pag.  107. 


Jr  ERMELHUis  ,  (JV. ..)  Autcur Franç.  p.  1 7^. 

Feuquières  ,   (  la  ComtelTe   «'e  )    fille  de  Mignard. 

.     pag.  I4i. 

Force,    (le  Duc  û'e  /^)  pag.  lop. 

Touquet  y  [Nicolas)  Sur -Intendant   des  Finances. 

pag.  150. 
Fovarole  y  (  A'  .  .  .  .  de)  Auteur  François,  p.  ^^6i 
Frédéric  I,  Roi  de  PrufTe ,  pag.  66 — 67. 
Furetière  ,  (  l'Abbé  Antoine)  Auteur  François  ,  tom. 

I.  pag.  41*  338)t<^i^^«  II  j  pag-  17^,  2.i?4- 


G 


ACOi^ y  {François)  mauv.  Poète  Franç.  pag.  tSS, 
Caffarel,  {Jacques)  Théologien  &  Auteur  François, 

pag.  308 — 30^. 
Carnet^  [N  .  .  ,  ,)  Jéfùitc.    pag.  30  e. 
Carnier,  {  M.  l'Abbé  )  Auteur  &  Hiftorien  François , 

vivant,    pag.  316 — 17. 
Cajîon  de  Foix ,  Duc  de  Nemours,    tom.  I  ,  pag. 

370  j  tom.  II,  pag.  331. 
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Crêcoufty  [  J<ian-BapnJie-Jofeph  Villars  de)  Poctc 

François,    pag.  z8i. 
Cuife.    {Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de)  p.  13^» 


H 

ANWAY^  [N  .  .  .  .  )  Voyagear  Anglois. 
pag.  32p. 
Henri  FUI  y  Roi  d'Angleterre  ,  p.  78—80,  338. 


H 


/o 


01  r,  (  M»  A''  .  .  ;  .  )  Garde  des  eftampes  du 
Cabinet  du  Roi.   pag.  303  ,  15,  16 , 

Jouvin  ,  (  A^ .  ,  .  .  j  Auteur  &  Voyageur  François; 
pag,  305». 

Junius  ,  ( François)  favant  Auteur  Allem.  pag.  311* 


"  I  i  ABA  DIE  y  (Jean )  Auteur  &  Fanatique,  p.  3 3'^; 
Ladvocat,  (l'Abbé  J ean-B aptifte)  Auteur  François. 

pag.  84. 
Leciinfkuy  (Marie)  Reine  de  France,  p.  303. 
Lichtenjhn,  (le  Prince)  pag.  10 j. 
Jiinguety  (M.  Simon-Nicolas-Henri)  Kwoczi  &  Au* 

teur  François  ,  vivant,  pag.  318. 
hivoy ^  (le  Père  de)  Barnabite ,    Auteur    Françoisî 

pag-  339,  47—48. 
Louis  XVy  Roi  de  France,  p.  157 — ^8,  303. 
Louis ,  Dauphin  de  France ,   père  de  Louis  XVI, 

pag.  117. 
Louis  XVI ^  Roi  de  France ,  aducllcment  régnant. 

pag.  303. 
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M 


M. 


-rf  L  ff  E  R  B  E  ,  (  François  de  )  Poëte  François. 

pag    88, 
Jlîanjard ,  (  JuUs-Hardouln  )  Architeâie  &  Sui-In- 

tendant  aes  bâtiraens.  pag.  !8i  ,  87. 
Marguerite  de  Médias  ,  DuchefTe  de   Parme,  pag. 

137— ;  8. 
fyfarie  ,  Reine  d'Angleterre,   pag.  ^4. 
Maximilien  /,  Empereur  d'Allemagne,  pag.  70, 
Mignard y  [Paul)    Poète  François.    149. 
Ménejlrier ,  (  le  Père  Claude-François  )  favant  Au- 
teur François,   pag.  117. 
Molière.  (  Jean-Baptifte  Focquelin  de  )  pag.  154. 
Mop.taujler.   { Charles  de   Sainte-Maure ,  Duc  de) 

pag.  156. 
Montpenjier  ,  {Anne  -  Marie-  Louife  £  Orléans-) 

connue    fous    le    nom    de    Mademoifelle.     pag. 

103 — 104. 
Xuorus ,  (  Thomas  )    Chancelier  d'Angleterre,   pag. 

75—7^,  -8. 
Modie  ,  [Antoine  Houdard  de  U)  Poète   François. 

pag.  113— T^ 
Moujiier  ,   (A''  ....  )  Echevin    de   Marfeille    en 

i7io.   pag.  zé4. 

N 

X  i  iNoN   DL   Lenclos.  pag.  10,  141. 


o 


o 


1 1  Fi£  R  é  s  ,  (  le  Duc  d*  )  IVliniftre  de  Ij  Cour 
d'Eipagne.   pag.  260. 


i 
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jf'   ELLissOi^ y   (Paul)  Auteur  François,    pîtg. 

44,  1751—80. 
Philippe  /^,  Roi  d*E{pagne.    pag.  303. 
Piles  ,  (  Roger  de)  Peintre  &  Auteur  Franc,  p.  zjf. 
Pilles  ,   (  le  Marquis  de  )   Commandant  de  la  Ville 

de  Marleille  en  1710.    pag.  164. 
Poggio y  (N  .  .  .  .  )  Auteur  Italien,   pag.  27J. 
Preftre.  {M.  N,  ,  .  ,   le)   pag.  31^-— 16. 


Q. 


Q 


E  R  L 0  N  ,  (M.   Anne  -  Gabriel  Meufnier   de) 
Auteur  François  ,  vivant,    pag.  173. 
Quinci.    (M.  le  Marquis  de)  pag.  31^. 


R 


R 


_0U  ssEAu  y[  Jean-Jacques  )  de  Genève,  pag, 

124,  64. 
Roujfeau  y  (Pierre)  Auteur  François,  pag.  iiid. 


ij  AlîîTFOix  y    (M.  Germain  -  François  Poul- 

lain  de)  Auteur  François,  p.  3  li  ,  14  ,   40 — 43. 
Santeuil  ou    Santeul ,    (Jean-Baptifte    de  )  Poète 

Latin  moderne,   pag.  15? 3 — ^4,  105  ,  81. 
Santoyo ,  (JV  .  .  .  .  )  Miniftre   de   la  Cour  d'Ef* 

pagne,    pag.  347. 
Scuderi  ,  (Madeleine   de  )  Auteur  François,    pag, 

168,  z8o. 
Sigu^n^a^  (le  Pcre  JV  .  .  .  .  )  Auteur,  p.  548» 


^i<5  TABLE,  &e: 

Silhouette i  (M.  iV  .  .  .  .  )  Auteur  François,  pag, 

Siméoni^  (^Gajj?ard)  Poète  Italien,    pag.  7 t. 
Spon ,  {Jacob)  favant  Auteur  François,    p.  ji^. 


'  otTRWBFORT,  (  Jofcph  PittoTi  de)  favant  Au* 
teur  François,  pag.  315. 


V. 


AL  LÉ  y  {  Pietro  ddU  )  Auteur  &  Voyageur 
Italien,  pag.    31^ — lo. 

VafarLy  ciié  comme  Auteur,  pag.   313  ,  34. 

VeUfco  5  (  Z)(?/«  Antonio  Palomino  )  Peintre  Espa- 
gnol ,  &  cité  comme  Auteur,  pag.  151  ,  53  , 
^8— 5P  ,  66,  68. 

Vigneul-Marvillâ  ,  (  Z>o/72  Bonaventure  eCArgonne , 
qui  fe  cacha  fous  le  nom  de  )  Auteur  François, 
p.    304 — 307 — ?o8. 

Vifc'y  [Jean  Donneau y  fieur  de)  Auteur  &  Poète 
François,   pag.   184 — 85. 

Vitruvc  y  Architedte  &  Auteur  Latin,  pag.  173, 


Vin  ds  la  Table  des  Auteurs  du  Tome  II* 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
DU     Tome    IL 

J    AOE  lo  ,  note  ,   Peititre  Flamand  ,  lif.  Peintre 

Allemacd. 
P,  T  4 ,  i:  lu  ncte ,  llg,  f  ,  OU  non-feulement ,  /^f*  oà 

non-ftulement. 
P,  iS,/ig.  z6yCi  miférables,  Z{/I  miférables. 
P,  ip  j  lig  zi ,  il  ôfa  même ,  lif.  il  ôfa. 
P.  4T ,  //j.  6,  n'ont  pa^  cette   refTource ,  /if.  n'ont 

pas  recours  à  cet  opédient. 
/-*,  57,  à  la  nota ,  fîx  -  cents   florins  ,  lif  fix  -  mille 

florins 
P.  j'-jéylig.  ip,  porté,  lif  enclin. 
P,  1 6  z  ,  note ,  lig    i  ,  Nitocri ,  lif.  Nicocris, 
P*  171  ,   lig,  13  ,   par  le   choix  varié,  ajoute^  y  & 

raffemblage. 
/*.  173  ,  ncte  1,  Reftou  ,  ///!  Résout. 
P,  135,  %.  14,  il  effaça,  lif  il  efface. 
/^.  x(/6,  lig.  19  ,  dont  nous  venons  de  parler,  ^[/I 

dont  nous   avons  parlé   plus  haut.  Même  ^age  , 

note  1  y  pag.  265,  /^/  pag.  255. 
P,  i3i  ,  /i^.  I  ,   les  Ouvrages ,  lif  les  Contes. 
/''.  2p8,  //^.  17,  même  Tiàée ,  /(/^  l'idée  même. 
P.  31!  ,  /^v.  18  ,  fur  !a  toile  ,  lij.à  Taice  du  pincean. 
P.  336,  lig.  ï8  ^  fuiv.  rcéiijîe^  ainjl  cctn  phr.ife  : 

qu'il  alkit  fouvem  pendant  la  nuit  enlever  les  ca- 
davres nouvellement  enterrés. 
P.  y^%  y  ncte  I ,  llg.  1  _,  nilla  Pi:t.  Uf  délia  Pitc. 
P,  341  ,  lig.  To,  magnificence,///!  muniHcence. 
P,  350  ,  lig.  2  &  /«/v,  (T^rre  première  phrafe  do't  fe 

iirç  ainji:  la   Peinture,   dçnt  nous  avons  dccri; 


les  merveilles ,  avant  àe  rapporter  les  principaut 

tra,its  de  la  vie  des  Artiftes  qui  l'ont  cultivée  j  la 

Peinture ,  &c. 
JèU.  à  la  norey  lig'  S  y  ne  doivent  pas  moins  être> 

lif.  ne  doivent  pas  être  moins. 
P,  361 ,  note  X  ,  après  Hift.  Ane.  ajoutei^  tom.  XI. 
P,  417  ,  %.  Z3 ,  ces  Dieux  ,  llf.  fes  Dieux. 
p,  4ip  ,  lig.  î  ,  petite  figure ,  fupprimei  Cddjeàif 

petite. 
/\  538  ,  %  17,   nos  Saint-Chriftophe ,   lif.  notre 

Saint-Chriftcphe. 
P,  66%y  lig.  Il  &  Il ,  perdirent ,  /iy^  pondirent. 
P»  670  ,  //^.  lî,  apporté  de  Canton  en  Chine,  lîf. 

apporté  de  Canton  en  Italie. 
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